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LES SACREMENTS

OU LA GRACE DE L'HOMME-DIEU

DIX-SEPTIEME CONFERENCE.

DE LA CONFIRMATION.

qu'est-ce que le saint-esprit i

L'Homme-Dieu, qui est le commencement et la fin

de toutes choses, a reduit a quatre points le cathe-

chisme de la vie pr6sente et de la vie future : le sym-

bole a croire, le decalogue a observer, les sacrements

a recevoir, le paradis a obtenir.

Croire a l'Homme-Dieu et a l'Eglise de l'Homme-
Dieu, observer le decalogue ou la loi de l'Homme-

Dieu, recevoir les sacrements ou la grace de l'Homme-

Dieu, parvenir a notre fin, qui est la gloire de l'Homme-

Dieu, voila toute la religion et dans le temps et dans

l'eternite.

Apres Implication du symbole et du decalogue, j'ai
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entrepris de vous parler de la grace et des sacrernents,

ce fruit inepuisable da sang de EHomme-Dieu, dont le

divin Maitre a determine lui-meme la matiere et la

forme, et dont l'Eglise catholique garde l'inviolable et

sacre depot. La grace des sacrernents est a la fois indi-

viduelle et sociale. Appliquee a lame de chacun de

nous, elle efface le peche originel par le bapteme ;
elle

nous racliete de nos fautes personnels par la peni-

tence ; elle nous nourrit par Feucharistie ;
elle nous

fortifie dans les assauts de la vie par la confirmation
;

elle nous sauve, a iheure de la mort, par l'extreme-

onction, de la terreur du demon et des flammes de

1'enfer. Appliqu&J a la societe, elie multiplie par le

mariage le nombre des Chretiens, et par lordre, elle

assure et perpetue le recrutement du sacerdoce.

Nous avons etudie, dans les conferences precedentes,

ie bapteme, la penitence et I'eucharistie. Achevons

cette etude, et mettons dans tout son relief ce bel

ordre, cet harmonieux ensemble des sacrernents, qui

offre a lliomme et a la societe tant de lumiere et de

secours.

C'est la confirmation que j'aborde, et je la delims,

avec l'Eglise, un sacrement institue par Jesus-Christ

pour communiquer a ceux qui sont baptises la pleni-

tude des dons du Saint-Esprit et leur donner la force

de professer hautement et sans crainte la foi chre-

tienne. En deux mots, quest-ce que la confirmation

et quels en sont les meilleurs eflets? Je borne au pre-

mier point toute cette conference : c'est l'histoire de

la confirmation ou, pour mieuxdire, l'histoire du Saint-

Esprit. 11 faut vous rappeler comment le Saint-Esprit

s'est annonce et promis au monde dans l'ancien Testa-

ment ;
comment il a ouvert le Testament nouveau en
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se rSpandant seloa sa promesse ; comment enfin il

vient regenerer tous les hommes jusqu'a la consom-

mation des siecles.

I. Le Saint-Esprit est la troisieme personne de la

Sainte Trinile, qui ne fait qu'un meme Dieu avec le

Pere et le Fils. Des le premier verset de la Genese, sa

presence et son action se r6velent : Dans le principe,

dit le livre sacre, Dieu crea le del et la terre, et I'Es-

prit de Dieu etait porte sur les mux *. Ecoutez saint

Augustin : « Sous le nom de Dieu, nous comprenons

le Pere; sous le nom de principe, le Fils, et lorsque

l'Ecriture ajoute : et I'Esprit de Dieu etait porte sur les

eaux, nous avons la manifestation complete de la Tri-

nite, car ce mot indique la puissance souveraine du

Saint-Esprit *. »

L'histoire des six jours commence done par la reve-

lation du dogme de la Trinite et par les miracles qu'o-

pere le Saint-Esprit. De la meme maniere commence

l'histoire de l'homme, cette ceuvre plus sublime en-

core : Faisons l'homme, se dit le Seigneur, a noire

image et rcssemblance, et l'homme sort de ce divin

conseil, semblable au Pere puisqu'il a l'etre, semblable

au Fils puisqu'il a l'intelligence, semblable au Saint-

Esprit puisqu'il a l'amour. Semblable au Pere, au Fils

et au Saint-Esprit, il a dans son etre, dans son intel-

ligence et dans son amour, une meme f&icite et une

meme vie.

Abraham, fils d'Adam, est initio a ces hauts mys-

teres sous la tente qu'il habite dans la valine de Mam-

1. Gen,, i, 1-2.

2. S. Acg., De Gen., ad litt., lib. i, n°« 12 et 13,
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bre\ L
T

n jour, vers l'heure de midi, ]e saint patriarche

etait assis sur sa porte, lorsque, levant les yeux, il voit

trois personnages debout devant lui. A ce spectacle, il

tombe la face contre terre et il adore. Mais, sous la

figure corporelle des trois personnages, il n'adore qu'un

seul Dieu : Seigneur, s'ecrie-t-il, si j'ai trouve grdce

devant toi, ne passe pas devant ton serviteur sans t'ar-

reter l
. Vous l'entendez, le pere des croyants se preci-

pite et s'agenouille a la rencontre de trois, mais il

n'adore qu'un seul : l'unite en trois, la Trinite en un.

Suivez, page par page et verset par verset, toute

cette merveilleuse histoire, le Saint-Esprit apparait tou-

jours avec les noms incommunicables qui ne convien-

nent qu'a Dieu et les attributs qui n'appartiennent

qu'a lui. Ge nom est celui de Jehovah. David s'ecrie :

V Esprit de Jehovah a. parle par moi9 et son discours

est sorti de mes levres 2
. Ces attributs sont Tintelligence

et l'immensite infinie chantee par les prophetes : Ou
irai-je, Seigneur, loin de voire Esprit? oil fuirai-je,

loin de votre face ? Sije monte au del, vous y etes

;

sije descends dans les enfers, vous y etes encore. Si je

prends les ailes de I'aurore et que je me transporte au
deld des oceans, cest votre main qui m'y conduira,

et vous me tiendrez appuye sur votre droite 3
.

Cest l'Esprit Saint qui parle par les prophetes, et les

prophetes, le sentant venir, prennent la harpe sainte

pour accompagner les chants qu'il inspire.

1. Gen., xvni, 3.

2. // Beg., xxm, 2,

3. Psaim., cxxxviu, 740.
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... D'oCi vient que mon cceur fremit d'un saint effroi?

Est-ce l'Esprit divin qui s'empare de moi ?

Gest lui meme. II m'echaufife, il parle, mes yeux s'ouvrent

Et Jes sieclcs obscurs devant moi se decouvrent.

Quelle varie"te prodigieuse d'inspirations, de senti-

ments, de pensees et d'images ! L'Esprit Saint est tour

a tour simple et touchant comme dans l'eglogue de

Piulh, grave et profond comme dans l'elegie de Job et

et les lamentations nationales de Jeremie, pompeux,

eclatant, sublime avec Mo'ise et David, menacant et ter-

rible dans la voix d'Ezechiel, plein de magnificence et

de ravissements sur les levres d'Isaie purifiees par un

feu divin , il brise les cedres comme un vent imp6-

tueux, il rafraichit comme une douce rosee les vallees

du Saaron, il plane sur les hauteurs du Liban, il re-

mue, il entrouvre partout les rochers, les tombeaux,

les cit6s; il faconne a Tentendre et a le connaitre tout

le peuple juif, il en fait un peuple de prophetes et de

voyants dont l'histoire est un miracle, et chez qui ce

miracle dure pres de vingt siecles.

Mais, quelque merveilleux que soit Tancien Testa-

ment, il se prepare dans le nouveau quelque chose de

plus merveilleux encore. La venue du Saint-EspriL sur

la terre est publiee clairement six cents ans davance

par le prophete Joel. Ce prophete s'adresse a tous les

peuples. Son regard inspire voit en meme temps le

Yerbe qui s'incarne et l'Esprit qui descend. II salue a

la fois les deux adorables personnes et parle de l'une

et de l'autre avec le meme enthousiasme : Fils de

Sion, s'ecrie-t-il, soyez dans la joie et tressaillez de

bonheur dans le Seigneur voire Dieu, parce qu'il vous

donnera le docteur de justice, et vous saurez que je
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sin's au milieu cV Israel, moi le Seigneur voire Dieu 1
.

Voila la venue du Messie, l'incarnation du Verbe.

Apres cela, dit le Seigneur, je repandrai mon Es-

prit sur toute chair. Vos fits et vos fillet prophetise-

ront, vos vieillards auront des revelations, et vos

jeunes gens verront des visions. En ces jours-la, je

repandrai mon Esprit mSme sur mes servitours et sur

mes servantes 2
. Voila l'Esprit-Saint clairement prom is

et annonc6.

Isaie avait parte comme Joel et du Fils et de l'Esprit.

Un rameau, disait le prophete, sortira de la tige do

Jesse et une fleur s'dlevera de sa racine. Sur cette

fleur VEsprit du Seigneur se reposera. Esprit de sa-

gesse et d' intelligence, Esprit de conseil et de force,

Esprit de science et de piete, et l'Esprit de la crainte

du Seigneur le remplira. La terre sera remplie de la

science du Seigneur, comme si les flots de la mer l'a->

vaient inondee 2
. Quelle est cette ileur? Le Messie.

Quel est le rameau qui la porte ? Marie, a qui ce nom
convient parfaitement, car elle a du rameau la sou-

plesse, la douceur, l'int6grite, car Jesus sortira de

Marie, comme la fleur sort du rameau, sans y laisser

ni une tache ni une lesion. Mais le Saint-Esprit n'est

point oublie dans cette vive et pittoresque image de

tout le mystere. L'Esprit, dit le prophete, reposera sur

cette fleur. Isaie enumere ensuite les sept dons aux-

queis on reconnaitra cette action divine. 11 nomme
l'intelligence et la sagesse, le conseil et la force, la

science, la piete et la crainte. A ces traits, tous les Peres

1. Joel, ii, 23-27.

2. Id., ii, 28-?9.

3. Jj.,xi, t-9.
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onfc salue la troisieme personne de la sainte Trinite, et

l'Eglise cite ce passage pour en marquer les operations

mysterieuses dans toutes les ames dont elle implore la

sanctification.

Ezechiel parle comme Isa'ie. Ici encore le Verbe et

le Saint-Esprit sont reunis dans le meme texte, et le

propnete peint dcs m6mes couleurs leur commune
action sur le monde futar. Je sanctifierai mon nom
qui est grand, mon nom qui est souille parmi les na-

tions, afin qiCelles sachent queje suis le Seigneur. Je

repandrai sur vousune eaupure, etje vous purifierai

de toutes vos idoles. Je vous donnerai un cceur et un
esprit nouveau. A la place d'un coeur de pierre, je

metlrai un coeur de chair dans votre poitrine. Je

placerai mon Esprit au milieu de vous, et je vous

ferai marcher dans la voie de mes commandements

.

Vous garderez ma loi sainte, vous serez mon peuple,

et je serai votre Dieu *.

Enfin, voici un propnete plus rapproche" de la fin, et

continuant a montrer ensemble le Fils avec l'Esprit,

dans l'ediflcation de l'Eglise, temple immortel du vrai

Dieu. G'est Zacharie. Le Seigneur lui parle : Ecoute,

dit le Seigneur, et regarde cette pierre. Sur cette

pierre unique il y aura septyeux, je la sculpterai

rnoi-mdme, et j'oterai I'iniquitede la terre enun seal

jour. En ce jour-la, Vhomme appellera son ami sous

sa vigne et sous son figuier 2
. Consultez toute la tra-

dition, elle vous dira que cette pierre vivante et fonda-

mentale de l'Eglise, c'est Jesus-Christ. Mais les yeux

dont elle est ornee agrandissent encore cette eloquente

1. Ezech., xxxvi, 23 28.

2. Zacfu, m, 9-10.
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figure, et font apparaitre la troisieme personne de la

sainte Trinite a cote de la seconde. Saint Gregoire le

Grand explique ce double mystere avec autorite :

« Sur cette pierre unique, dit-il, il y a sept yeux. Or

cette pierre est Notre Seigneur. Dire que cette pierre

a sept yeux, c'est dire que sur le Verbe incarne repose

l'Esprit aux sept dons. Parmi nous celui-ci possede le

don de prophetie, celui-la le don de science, un autre

le don des miracles, un cinquieme le don des langues,

un sixieme le don d'interpretation, suivant la distribu-

tion que le Saint-Esprit juge a propos de faire de ses

dons. Mais nul homme ne les possede tous en meme
temps et dans leur plenitude. Quant au divin Redemp-

teur, il a montre qu'en revetant notre nature infirme,

il possedait comme Dieu tous les dons du Saint-Esprit.

G'est pourquoi il reunit en sa personne tous les yeux

brillants dont parle le prophete '. »

Ainsi chanteront jusqu'a la fin l'antique alliance tous

les prophetes d'Israel. Le Verbe par qui tout a ete fait,

et le Saint-Esprit, par qui tout doit etre refait, sont

constamment unis dans les memes predictions. II n'y a

qu'une voix d'un bout de Ja Bible a Tautre pour dire

au Seigneur : Vous enverrez voire Esprit, el tout sera

cree 2
. Cest ainsi que seront redressees les voix des

habitants de la terre et que les homines apprendront

ce qui vous est agreable 3
.

Venez enfin, venez, Esprit de lumiere, dissipez cette

nuit profonde qui pese depuis quatre mille ans sur le

monde egare et corrompu ; venez, Esprit de force, rem-

1. S. Gre., Moral, lib. xxix, 16.

2. Judith, xvr, 17.

3. Sapient., ix, 18.
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plissezl'homme d'un courage inconnu, tirez-le des sen-

tiers embourbes da vice et faites-lui gravirles liauteurs

sublimes et escarpees de la vertu.

II. L'ancien Testament nous disait : le Saint-Esprit

doit venir ; le nouveau nous dit : le Saint-Esprit est

venu. Ouvrez le premier chapitre de saint Luc, et

apprenez comme il s'annonce : « L'ange Gabriel fut

envoye de Dieu dans une ville de Galilee, appelee Na-
zareth, a une vierge mariee a un bomme nomme Jo-

seph, de la maison de David, et le nom de cette vierge

etait Marie. » L'ange venant vers elle lui dit : Je vous

salve, Marie, pleine de grdce, le Seigneur est avec

vous, vous Stes benie entre toutes les femmes. A cette

apparition, la vierge se trouble, mais l'ange la rassure :

Ne craignez point, vous concevrez dans voire sein et

vous enfanterez un fxls. Le Saint-Esprit surviendra en

vous, et la vertu du Tres-Haut vous couvrira de son

ombre, et litre saint qui nailra de vous sera appele

le fits de Dieu '. Marie, voulez-vous etre l'epouse du
Saint-Esprit et la mere du Verbe incarne ? Mane re-

flechit, elle fait ses conditions, elle reserve les droits

de sa virginite, et l'auguste Trinite les respecte. «Con-

sentez, consentez, lui crie saint Augustin, ne retardez

pas le salut du monde. L'ange vous a donne la parole

de Dieu. Vous resterez vierge et vous serez mere. Ne
tardez pas, repondez un mot a l'ambassadeur, engagez

votre foi et vous connaitrez la vertu du Tout-Puissant 2.»

Marie a incline^ doucement sa lete virginale. Elle a dit

:

« Je suis la servante du Seigneur, qu'il me soit fait

1. Luc, i, 58 et 35.

2. Serm., xvin, de Sanctis.

i. u. 1.
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selon votre parole. » Elle est Spouse, elle est mere,

Spouse du Saint-Esprit, mere du Verbe incarne, et le

Yerbe et FEsprit vont, grace a Marie, accomplir leur

mission dans le monde.

C'est l'Esprit qui, de la chair virginale d'une vierge

vivante, a forme la nature humaine dont le Verbe avait

besoin pour nous sauver. II a cre£ l'Homme-Dieu, non

de sa substance, mais par sa puissance. 11 en a fait le

plus beau des enfants des hommes, il Fa garde trente

ans sous ses ailes invisibles, dans les mysteres de la

vie cachee ; mais quand l'heure de la vie publique a

sonne pour le Fils, voila L'Esprit qui se manifeste sous

la forme mysterieuse d'une colombe, il apparait au-

dessus du Jourdain, oii Jesus recoit le bapteme, il fait

battre, fremir, etinceler sur les eaux de ce fleuve mi-

raculeux ses ailes blanches et lumineuses, qui avaient

couve le monde materiel et terrestre au premier jour

de la creation, et qui vont maintenant preparer,

^chauffer, faire eclore le monde Chretien avec toutes

les spiendeurs de la verite et dans tout Feclat de la

vertu.

L'Esprit qui a paru sous la forme d'une colombe au
bapteme du Fils emporte un jour le Fils au Thabor.

La, il se r£pand autour de lui sous Faspect d'une nuee
lumineuse qui Fenveloppe, durant sa transfiguration,

avec Molse et Elie, et dont le reflet ravit dans une douce
extase les trois apotres temoius de cette gloire. Mais ces

vives et grandes figures, qui representaient le Saint-

Esprit et qui faisaient presager sa mission, ue suffi-

saient pas pour instruire les disciples formes par Jesus-

Christ. Le divin Maitre, apres sa resurrection, ne veut

pas qu'il leur reste le moindre doute sur cet autre lui-

meme, dont il est rempli et dont le souffle puissant va
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tuant le bapteme, et veut qu'on le nomme en le con-

ferant : Allez, enseignez toutes les nations, baptises-

les au nom du Pere, du Fils et du Saint-Esprit K II

le nomme en instituant la penitence : Recevez le Saint-

Esprit; les peches seront remis a ceux a qui vous les

remettrez ; Us seront retenus a ceux a qui vous les

retiendrez 2
. II le nomme en promettant la confirma-

tion : Si je ne m'en vais pas, VEsprit ne viendra

point en vous, mais si je rrten vais, je vous Ven-

verrai, et il vous enseignera toute veriie 3
. Cette pro-

messe de la confirmation devient plus solennelle encore

au moment oii Jesus ressuscite quitte ses apotres pour

remonter au ciel: Vous recevrez, leur dit-il, la force

du Saint-Esprit qui descendra sur vous, et vous me
rendrez temoignage a Jerusalem, dans toute la Judee

et dans la Samarie et jusquaux extremites de la

terre 4
. A ces mots, Jesus se derobe aux regards et va

prendre possession de sa gloire. L'ceuvre de la re-

demption est achevee, l'ceuvre de la sanctification

commence pour ne plus finir. Le ciel s'est ouvert pour

recevoir le Fils ; le ciel va s'ouvrir pour laisser des-

cendre le Saint-Esprit. Les mysteres succedent aux

mysteres, la Pentecote a l'Ascension, l'Esprit au Fils,

et TEglise nait au Cenacle pour ne jamais mourir.

C'est Dieu qui l'a institue"e, c'est Dieu qui va la confir-

mer eternellement.

G'etaient les fetes de la Pentecote, anniversaire de la

manifestation de la loi sur le mont Sinai, dans lesquelles

1. Matth., xxvin, 19.

2. Joann., xx, 22-28.

3. Joann., xvi, 7-17; id., xv, 26.

4. Act., i, 8.-
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s'offraient les premices de la moisson nouvelle, et que

Racine, s'inspirant des usages de la nation juive, a de-

crees en si beaux vers :

Et tous devant l'autel avec ordre introduits,

De leurs champs dans leurs mains portant les nouveaux fruits,

Au Dieu de l'univers consacraient ces premices ;

Les pretres ne pouvaient suffire aux sacrifices.

Mais il ne s'agit plus de la moisson antique; une

nouvelle semence va tomber dans les sillons d'une

terre nouvelle, des souffles nouveaux, inconnus jusque-

la, s'elevent et viennent apporter aux hommes une

autre jeunesse, un autre printemps. Tout etait dechu,

tout se releve ; tout etait vieilli, tout se redresse ; tout

etait froid et comme glace dans l'egoisme etla sterilite

de la mort, tout va renaltre. Cent vingt personnes

etaient depuis dix jours renfermees dans le Cenacle,

attendant au milieu de la priere la visite de l'Esprit

promis a leur foi. Quel temple et quelle assemblee !

Le Cenacle est le lieu le plus saint de la terre. C'est la

que INotre-Seigneur a institue la divine Eucharistie et

qu'apres sa resurrection il a apparu a saint Thomas.

Lieu sacre, temoin de plus etonnantes merveilles que

le Sinai, le Jourdain et le Thabor ! Lieu beni qui rap-

pelle aux apotres 1'inefFable bonte de leur maitre, ses

divins discours et le double miracle de leur premiere

communion et de leur ordination sacerdotale par la

main de Jesus. La se trouvent la sainte Vierge, qui est

l'ame de l'assembtee ; Pierre, qui en est le chef ; les

apotres, qui en sont les colonnes ; la, les saintes

femmes, les disciples, premices de l'Eglise naissante.

Tout a coup se fait un grand retentissement dans le

ciel et un vent impetueux venu d'en haut remplit
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toute la maison. Des langues de feu apparaissent sur

la tete des assistants, se dispersent et se repo?ent sur

chacun d'eux ; tous furent remplis du Saint-Esprit et

se mirent a parler diverses langues, selon que le

Saint-Esprit leur en accordait le don. Ainsi s'accom-

plissent les propheties ; FEsprit-Saint est descendu,

tout se renouvelle, tout est cree, et la terre prend une
autre face.

Qu'etaient-rls auparavant, ces apotres auxquels se

communique le feu divin ? Naguere faibles, timides,

grossiers, ils se transforment en savants, en philo-

sophes, en heros, tels que l'antiquite n'en a jamais

connus. Susceptibles, ombrageux, etroits, sans expe-
rience des affaires, juifs meprises parmi les juifs, qui

sont eux-memes des meprises parmi les hommes, ils

avaientjusqu'a present fui le danger, tremble devant

l'ennemi, renie ou abandonne leur maitre. Mais a peine

ont-ils senti le feu de la Pentecote, qu'ils parlent dans

tous les lieux, qu'ils font la lecon a tous les peuples et

qu'ils bravent tous les tourments. Saint Jacques evan-

gelise la Judee ; saint Simon, TEgypte ; saint Jean, la

Grece et l'Asie Mineure ; saint Philippe aborde et con-

verts les ministres dune reine etrangere ; les sables

de J'ldumee ne lassent point Jes pas de saint Jude ; la

voix de saint Andre retentit jusqua Patras ; le publi-

cain Mathieu devient un evangeliste ; Thomas, le plus

incredule de tous, porte la foi plus loin que les autres

et veut etre l'apotre des Indiens, des Parthes et des

Chinois ; Paul, ce pharisien qui a fait l'apprentissage

de l'incredulite judaique dans la meilleure ecole des

Juifs, et celui de la cruaute dans le spectacle de la mort

de saint Etienne, embrase a son tour par le feu divin,

visite, console, instruit Thessalonique, Ephese, Co-
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rinthe, Athenes, Rome, toutes les cites ou les faux

dieux regnent par la parole, le glaive ou le plaisir.

Saint Pierre, dont l'autorite s'etend sur le monde en-

tier, embrassera le monde entier dans les sollicitudes

de son zele et dans les bras-de sa charite. L'apostat du

pretoire, le fugitif du Calvaire, le pecheur de la veille,

preche a Jerusalem, a Antioche, a Rome. L'Esprit-Saint

l'appelle au pied du Capitole ; il y vient. malgre ses re-

pugnances judaiques, il y etablit sa demeure en depit

de loutes les persecutions. C'est de la comme d'un

centre que sa parole inspire, envoie, soutient des dis-

ciples qui entreprennent la conquete de l'univers et

qui 1'achevent. L'Esprit-Saint, qui leur fait tout entre-

prendre, leur fait aussi tout braver. Dans des contrees

si diverses, separes les uns des autres par des espaces

immenses de terre et de mer, des sables brulants, des

rochers inaccessibles, Us parlent la meme langue,

montrent le meme cceur et demeurent etroitement

unis par les liens de la meme charite et de la m£me
foi. Rien ne les deconcerte, ni l'areopage qui sourit,

ni le sanhedrin qui s'indigne, ni les bourreaux qui

s'appretent, l'echafaud qui se dresse, le bucher qui

s'allume : leur zele est toujours le meme. Ce zele ira

jusqu'a la mort et a la mort de la croix. Etienne tombe

aux pieds du Calvaire ; Jacques, 01s de Zebedee, meurt

sous le glaive d'Herode, et Jacques, ills d'Alphee, sous

les pierres du sanhedrin
; Andre trouve en Achaie la

croix et le bucher; Pierre subit dans Rome le supplice

des esclaves ; Paul a la tete tranchee en qualite de ci-

toyen romain; Jean, plonge dans l'huile bouillante et

le soufre enflamme, goute la douceur miraculeuse

d'un supplice qui ranime son zele et sa vigueur:

autant d'apotres, autant de martyrs. Tous prechent et
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chantent jusque dans les bras de la mort ; tous sont

pleins de joie d'avoir ete" trouves dignes de souffrir

et de mourir pour le nom de Jesus-Christ : voila les

fruits de la PentecOte, voila l'hisloire des premiers

confirmed

Mais ce n'est que la premiere page de ce livre mer-

veillcux que le Saint-Esprit vient de commencer et qui

ne s'achevera qu'avec la consommalion des siecles. Le

Saint-Esprit est descendu sur la terre et il y demeure.

Le feu divin, dit le texte sacre, se reposa sur la tete

des apdtres *. Ce n'est pas une inspiration passagere,

mais permanente, un don rapide qui ne dure quun
jour, mais un don assure qui se transmet, qui se pro-

page et qui se perp6tue. C'est par le feu, symbole du
Saint-Esprit, que Dieu avait signale" les prophetes; c'est

sous l'embleme du feu que les cherubins apparurent a

Ezechiel en accompagnant le char du Seigneur. Pro-

phetes de la loi nouvelle, les apotres vont annoncer les

oracles divins non pas a un seul peuple, mais a tous les

peuples ; cherubins de la terre, les apotres vont con-

duire le char de Died dans le monde entier. Le feu de

l'Esprit repose sur eux comme une demeure perma-

nente ; c'est leur souffle qui le repand, c'est de leurs

mains qu'il va descendre, c'est par eux et par leurs

successeurs qu'il illuminera, de siecle en siecle, toutes

les generations, jusqu'ci ce que la fin des siecles soit

passee sans retour.

III. Apres la confirmation des ap6tres dans la fete de

la Pentec6te, l'Esprit de force et de lumiere ne cesse de

se repandre avec tous ses dons. La confirmation suit le

15. Act., ii, 3,
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bapteme, mais elle s'en distingue netlement, et les

apotres en demeureront seuls les ministres ordinaires.

Saint Pierre dit a ceux qui l'ecoutent : Que chacun de

vous receive le bapteme, vous recevrez ensuite les

dons du Saint-Esprit, car la promesse vous regarde,

vous, vos enjants et tons ceux qui sont encore eloi-

gned, mais que le Seigneur notre Dieu appellera '.

Yoila la premiere predication de saint Pierre. Confor-

mement a cette doctrine, les apotres imposent les

mains a ceux qui ont recu le bapteme et leur donnent

ainsi le Saint-Esprit. Etant encore a Jerusalem, ils ap-

prirent que les Samari tains avaient entendu la parole

de Dieu et que le diacre Philippe les avait baptises.

Aussitot ils envoyerent vers eux Pierre et Jean. « Ceux-

ci, dit le livre des Actes, prierent pour eux afin qu'ils

recussent le Saint-Esprit, car Je Saint-Esprit n'etait en-

core descendu sur aucun d'eux, mais ils etaient seule-

ment baptises au nom du Seigneur Jesus. Les apotres

vinrent done, leur imposerent Jes mains et leur don-

nerent le Saint-Esprit 2
. » Quoi de plus clair et de plus'

decisif que ce passage ! Nous y voyons une distinction

parfaitement nette entre le bapteme et la confirmation,

le bapteme donne par le diacre Philippe, la confirma-

tion reservee aux apotres Pierre et Jean, l'imposition

des mains et la grace produite par ce signe. Quand
saint Paul vint a Ephese, dit encore le livre des Actes,

il y trouva quelques disciples qui n'avaient encore

recu d'autre bapteme que celui de Jean. L'apotre les

precha, les instruisit et leur donna le bapteme de

Jesus-Christ. Puis, continue le texte sacre, Paul leur

1. Act., n, 38-40.

2. Act., viu, 17.
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imposa les mains, l'Esprit-Saint descendit sur eux, ils

parlerent diverses langueset se mirent a proph6tiser *.

Voila encore une fois tous les signes sensibles et pra-

tiques de la grace, voila un veritable sacrement de la

loi nouvelle. II y a la matiere et la parole ; l'imposi-

sition des mains et la priere de la foi ; il y a des mi-

nistres, ce sont les apdtres et leurs saccesseurs ; il y a

un effet du sacrement qui est la grace sanctifiante ou

le Saint-Esprit.

Apres l'Ecriture, ouvrez les Peres, et vous verrez

comme ils se complaisent a designer sous des noms
differents ce sacrement de force et de lumiere et a en

relever Fexcellence. Les noms les plus frequemment
employes par eux pour le designer soot I'imposition

des mains 2
, le chreme du salut 3, le sceau royal *,

Yonction spirituelle 5
, le sceau de la vie, la vie eter-

nelle. Les Grecs et les Latins l'appellent la perfection.

Saint Augustin lui donne le nom de confirmation, et

cenom, quidit tout, lui est definitivement reste\parce

que le principal effet du sacrement est de fortifier et de

confirmer noire cceur contre les attaques et les seduc-

tions du monde. Tertullien, ce temoin de la foi et des

pratiques du second siecle, n'est pas moins explicite

que les autres Peres. « Quand nous sortons du bap-

teme, nous sommes oints de l'huile benite. Nous rece-

vons l'onction corporellement, mais 1' effet en est

spirituel. Ensuite on nous impose les mains en invo-

quant le Saint-Esprit, et cet Esprit tres-saint des-

\.Act., xix, 6.

2. Aug., De bapt., contra Donat.

3. Leo, Serm. iv de Nativ.

4. Theodoret, lib. iv.

5. Id., ibid.
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cend avec joie d'aupres du Pere sur les corps purifies

et benis 4
. »

Parcourez maintenant les monuments de la primi-

tive Eglise, vousjugerez comme le Saint- Esprit de-

bordait de toutes parts et comme le fleuve de la grace

divine montait et s'etendait partout. L'Eglise d'An-

tioche avait des prophetes et des docteurs % celle

d'Ephese etait pleine d'inspires qui revelaient l'a-

venir a saint Paul et qui lui annoncaient les chaines et

les afflictions preparees a sa foi 3
; a Cesaree, le pro-

phete Agabus vient trouver l'apotre et lui predit

clairement les mauvais traitements qui l'attendent a

Jerusalem ;
partout eclate et se repand cet Esprit mer-

veilleux qui fait dire a l'apotre dans sa premiere

epitre aux Corinthiens : Les dons du Saint-Esprit se

font connaitre au dehors et sont accordes a chacun

pour Vutilite de VEglise. L'unrecoit le don deparler

de Dieu avcc une haute sagesse, Iautre le don de

parler aux homines avec science, celui-ci la grace

de guerir les malades, celui-la le don de prophetie,

un autre ledon de discemer les esprit*, un autre le

don deparler diverses langues, un autre le don de les

interpreter*.

Quand le don des langues devient plus rare, la

grace de confesser la foi, le don de force continue a

attester la presence du Saint-Esprit. Temoin sainte

Perpetue, prophe"tesse et martyre, dont le sang a

rougi les sables de l'Afrique ; saint Cyprien, qui vivait

1. De resurrectione carnis, c. xiv, cf. De Prescript., c. xl, et

lib. i, contra Marcion., c xiv.

2. Ad., xiu, 1-2.

3. Id , xx, 23.

4. J Cor., xn, 7-10.
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autant avec les anges qu'avec les hommes, qui sa-

vait l'avenir comme le passe et qui fat averti par un

songe prophetique du temps et du genre de sa

mort glorieuse ; Lucie, Agnes, Cecile, ces vierges si

pures et si parfaites qui prophetisent dans les tour-

ments et dont le Saint-Esprit emprunte la bouche

pour se repandre comme une rosee de grace, sur

leurs persecuteurs et leurs bourreaux. Les dons de

Dieu ne perdent rien sur la vertu. Donnez-les aux

femmes, ils les eleveront au-dessus de la timidite de

leursexe. Donnez-les aux plus petits enfants, ils les

rendront forts contre le demon et ils mettront l'enfer

en deroute. J 'en atteste la vie des Symphorose et des

Felicite, ces deux meres des Machabees de la nouvelle

loi. L'une est veuve d'un tribun, l'autre compte parmi

les patriciennes de la cite eternelle, toutes deux ont

sept flls, et sept lils en bas age, mais remplis de l'es-

prit d'en haut, soldats du Christ marques de l'onction

pour le combat. Elles meurent en confessant la foi

chretienne, et leurs enfants partagent leur sort apres

avoir etonne et lasse les bourreaux par leur inebran-

lable fidelite au milieu des tortures.

A l'ere des martyrs succede l'ere des anachoretes

et des solitaires ; et l'Esprit de Dieu parle et agit tou-

jours. A peine confirmes, les Chretiens se retirent dans

les deserts de l'Orient et de l'Egypte et vont y faire

fleurir la vertu. Les Paul, les Antoine, les Jerome, en-

trevoient, du milieu de leurs austerites et de leurs

macerations, les delices du ciel et les secrets de l'ave-

nir. lis gardent l'Esprit d'en haut, ils conversent avec

les anges, et quand les puissants du monde viennent

les consulter, ils parlent avec la grace et l'autorite de

Dieu meme.



20 DIX-SEPTIEME CONFERENCE

Mais ce n'est pas seulement pour prophetiser au fond

des Thebaiides que l'Esprit-Saint est descend u du ciel

le jour de la Pentecote ; il doit conquerir et civiliser le

monde entier, il doit descendre, par les mains des

apotres, sur toutes les races; il doit sacrer tous les

peuples pour faire de ces peuples reunis I'armee invin-

cible de Jesus-Christ. II envoie Martin dans les Gaules,

Irenee a Lyon, Martial a Limoges, Saturnin a Toulouse,

Denis a Paris, Benigne a Dijon, Lin, Fereol, Maximin,

a Besancon, Etienne en Hongrie, Cyrille et Methodius

jusque chezles Slaves, Augustinjusquechez les Anglo-

Saxons, qui habitent cette ile fameuse separee dureste

du monde. llveut quel'eveque ne cesse d'instruire, de

consoler, de fortifier tous ceux qu'il rencontre sur son

passage.

Ainsi deux des premiers pasteurs de la France nais-

sante, saint Germain, eveque d'Auxerre, et saint Loup,

eveque de Troves, se mettent ensemble en route et

cheminent a petites journeys a travers le pays- pour

allercomba'trelheresiede Pelage en Angleterre.Partout

oii il y a des miseres a secourir, des demons a chasser,

des impies a convertir, des Chretiens a fortifier dans

la foi, ils s'arretent, ils confirment et ils ne se re-

mettent en route qu'apres avoir eclaire, pacifie, console

et beni

!

Ainsi alia se communiquant de proche en proche

cette flamme de l'Esprit-Saint que la confirmation ac-

croit et fortifie, et qui, par le ministere episcopal, s'est

communiquee d age en age, des apotres aux eveques,

des eveques aux pasteurs, des pasteurs aux fideles,

toujours vive, ardente, pleine de noble enthousiasme

et de saints entrainements, toujours feconde en traits

de grandeur et d'heroisme. Elle a rempli TAsie en torn-
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bant des mains des Chrysostome et des Basile ; elle a

illumine l'Afriqiie par la bonche des Cyprien et des

Augustin ; elle eclaire Tancien et le nouveau monde,

l'Amerique et les grandes lndes, la Chine, le Japon, les

ties les plus reculees, en creant dans les lieux les plus

inaccessibles des chretientes florissantes, parmi les

peuples les plus barbares et les plus corrompus des

generations de vierges et de martyrs qui sont l'eton-

nement de l'bistoire et l'ornement de l'Eglise.

11 y a eu, je le sais dans la chaine des siecles une

eclatante rupture avec le Saint-Esprit. La Suede, le

Danemark, le nord de FAllemagne, l'ont chasse, le pro-

testantisme l'abanni, et le sacrement de confirmation

a ete raye, meme parmi les lutheriens, du nombre

des sacremenls. Ah ! je pourrais ici invoquer, avec

Goethe, le grand poete de rAllemagne protestante, le

souvenir de ces graces perdues qu'il regretlait pour

sa patrie. II disait, ce poete, en parlant de la confir-

mation : « L'Eglise, par ce sacrement, recoit le jeune

homme une seconde fois dans son sein; elle en fait

unconfesseur volontaire et libre, et cette action est en-

touree de ceremonies qui en marquent toute l'impor-

tance. Voila le neophyte devenu decidement Chretien
;

il sait ce que ce titre veut dire : il connait ses prero-

gatives et ses devoirs. Mais, s'ecrie douloureusement

ce puissant genie, qu'est-ce que le protestantisme a

fait de cet organisme spirituel ? Comment ne Ta-t-il

pas disloque en declarant apocryphes une partie des

sacrements et en ne reconnaissant le caractere de ca-

nonique qu'a quelques-uns d'entre eux * ? »

Voila le christianisme disloque, tronque, mutile,

1. Goethe's Werke, torn- XXV, 118-123.
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que professe l'Allemagne du Nord, le christianisme

donfc elle a chasse le Saint-Esprit, le christianisme dont

elle n'a garde que la lettre qui tue, en meconnaissant

la grace qui vivifie. Ah ! il m'est bien permis de laisser

la parole aux 6v6nements pour vous faire apprecier

cette religion vide qui n'a plus de la vraie religion que
le nom el l'ecorce. lis sont venus fondre sur vous,

comme un ouragan, ces peuples dechaines par l'ange

des combats. lis sont venus, avec leur discipline de fer,

leur plomb mortel, leur canon qui eclate au loin et qui

tue sans etre vu. Vous avez eteassujettisaces Strangers

et vous en avez senti tout le poids. Au recit de ces

cruautes froides, de ces vexations odieuses, de ces

scenes de pillage sans nom, sans mesure, sans fin, n'a-

vcz- vous pas senti s urvo usle poids d'un peuple qui peut

servir de ministre aux vengeances du Seigneur, qui

sera dans sa main une verge, mais qui n'a presque

plus rien de l'esprit et du souffle de la civilisation chre-

tienne. Vous vous etesdit, j'en suis sur, a la nouvelle

de toutes ces horreurs : Ah ! jamais la France n'eut

accompli de tels forfaits. Victorieuse, enivr£e, triom-

phante, elle serait restee du moins sensible, loyale,

chevaleresque, et j usque dans les exces de la victoire,

elle aurait epargne, comme le voulait Bayard, les

femmes, les enfants et les innocents. Vous vous etes

rendu ce temoignage et vous avez bien fait ; mais, al-

lez plus loin, remontez a la source ; d'oii vient cette

difference ? C'est que vous etes demeures, malgre vos

fautes, le peuple que l'esprit de Dieu anime, inspire,

civilise, meme a son insu
; c'est que nos cruels vain-

queurs, prives de la grace, ne connaissent que la force,

la guerre, le succes, c'est qu'ils ont rompu avec l'Es-

prit qui eclairerintelligence et qui adoucit les mceurs.
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Vaincus d'un jour, consolons-nous, ils out eu la vic-

toire, il nous reste a nous la civilisation et l'honneur.

EL s'il faut le de^montrer, pourquoi ne citerai-je pas

ici le spectacle que la France a donne au commence-

ment de ce siecle ? Apres treize ans de persecution,

les eglises venaient de se rouvrir et les pasteurs etaient

rendus a leurs peuples : c'etaient les successeurs des

apotres, les ministres de la confirmation, lis reparais-

saient enfin dans leurs cathedrales, mais ces edifices,

batis par la piete de nos ancetres etaient appauvris et

degrades. Ils retrouvaient leurs palais, mais la main

de la revolution les souillait encore en les prostituant

a d'indignes usages. Ils 6taient pauvres, eprouves par

l'exil, courbes sous le poids des ans, tourmentes de mille

manieres, suspects a la politique, odieux a l'impiete.

On eut dit des revenants d'un autre age, tant ils sem-

blaient errer parmi les mines, tant ils etonnaient par

leur presence, leur costume, leur langage, les genera-

tions nouvelles catechisees par la Convention et le Di-

rectoire. Eh bien ! ces vieux eveques, apres quelques

jours de prieres passes dans leurs cathedrales, apres

quelques heures de repos au milieu de leurs palais de-

vast6s, prennent leur mitre depouilleede diamants, leur

crossedebois, le vase des saintesonctions, etse mettent

a parcourir les campagnes pour porter a leurs ouailles

les dons et les consolations du Saint-Esprit. A cette

nouvelle, la foi des anciensages se reveille dans toute

la France, et il se fait des forets de rArmorique aux

montagnes du Jura, des rives de la Mediteranee a

celles de l'Ocean, comme un tressaillement religieux

qui remue les ames jusque dans leurs fondements.

Qu'elles etaient belles et profondes les assemblies des

premiers confirmands du xixe siecie ! Des Chretiens de
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tout rang, de tout parti, de tout age, viennent se cour-

ber ensemble sous la main des eveques pour recevoir

le signe du salut. Ce sont des soldats deja brunis par

le soleil des Pyramidesetqui vont demain etonner trois

empereurs sous le soleil d'Austerlitz ; des levites deja

revStus de l'habit du sanctuaire et dont la tete sera

depouillee demain de sa parure mondaine sous les

ciseaux de la tonsure ; des epoux qui ont fait benir

leur manage pendant la Terreur, dans le secret du

foyer domestique, et qui se presentent a Tautel, en se

donnant la main, pour partager le pain de la memo
communion sur leurs levres, et surleur front l'onclion

du meme chreme. Les eglises des grandes villes n'e-

taient pas assez vastes pour contenir ces assemblies

saintes ; celles des bourgs et des villages allongeaient

leurs nerfs par de? pavilions qui s'etendaient jusque

dans les rues et sur les places publiques ; les chemins

de Sion, oublies et couverts de ronces, 6taient semes

de fleurs et de raraeaux ; les mines des temples aban-

donees disparaissaient sous des guirlandes, des festons

et des touQ'es de verdure ; la foule chantait en chceur

les hymnes et les cantiques conserves par la piet6 des

meres dans leur memoire fidele a Dieu et a l'Eglise ; le

troupeau, le pasteur, la patrie, tout ressuscitait comme
an souffle d'en haut. C'elai t le souffle de l'Esprit-Saint qui

rajeuni>sait l'Eglise de France et qui en renouvelait la

face dans toute sa vigueur et dans toute sa beaute.

Chantez, peuple francais, chantez: l'impiet6 se trouble,

le demon fremit, l'enfer, jusque-la triomphant, se voit

force d'abandonnerses victimes. La cite" maudite devient

deserte ; la cite" de Dieu se repeuple et s'agrandit, et la

France, ressuscitee par l'Esprit divin, marcne, plus

vaillante et plus belle que jamais, a la tete des nations.
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Je vous devais ce tableau de notre gloire passee au

milieu des vives douleurs du present et des angoisses

de l'avenir. Mais ces douleurs ne sont pas sans merite,

ni ces angoisses sans espe"rances, et sans consolation. 11

yariansles pages que le Saint-Esprit a dictees ases

prophetes, un morceau oil Ezechiel predit le terme de

la captivite des Juifs a Babylone, leur retour dans leur

patrie et la splendeur d'une nouvelle Jerusalem . Ecoutez

ce que le Saint-Esprit peut faire d'un peuple et comme
U parle par la bouche de ses ministres. La main du
Seigneur fut sur rnoi, dit le prophete, il m'emporta

en esprit et me deposa au milieu d'un champ. Ce

champ etait plein d'ossements arides. Fils de I'homme,

me dit le Seigneur, ces ossements vivront-ils ? Et je

repondis : Seigneur Dieu, vous lesavez*.

prophetique et lamentable spectacle ! Est-ce Je-

rusalem avec sa captivite de soixante-dix ans ? ou

plutot n'est-ce pas la France, apres six mois de guerre,

de desastres et de ruines ? Tout le nord de notre chere

patrie est comme un champ de bataille ou les ossements

commencent a blanchir ; tout le midi comme un

hopital ou la mort improvable acheve son ceuvre sur

des corps epuises de froid, de faim et de maladie.

Voila que les villes d'Allemagne, devenues comme
autant de prisons, ne suflisent plus a garder nos soldats ;

nos forteresses sont tombees Pune apres l'autre avec

un fracas effroyable. Partoutle deuil, partoutlaterreur,

partout l'image dela mort. Fils de Thomme, ces osse-

ments revivront-ils? La France ressuscitera-t-elle ? Ah !

c'est au Ciel qu'il faut demander la r6ponse ; c'est a

Dieu qu'il faut dire comme le prophete : Seigneur,

vous le savez.

l.Ezech., xxxvn, 1-14.

T. II.
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Le Seigneur continue : i Ossements dcsse'chh,

ecoutez ma parole. » A ce mot, tout s'ebranle : les os

s'approchent des os, les nerfs les rejoignent, les chairs

les recouvrent, chaque os est a sa jointure, chaque

chairreprendsa place. Voila le travail auquelconcourent

tous les citoyens de cette France desolee, voila le rap-

prochement qui s'opere entre les membres di^loques

de la nation, voila I'ceuvre alaquelle participent toutes

les forces vives, tous les coeurs honn»Hes, toes les

esprits eleves, ferraes, vraiment pratiques. Espere, 6

ma patrie, espere ; mais il faut animer ce grand tout,

il faut que i'Esprit d'en haul se repande but lui.

Le Seigneur se tourne encore une fois vers le pro-

phete : Fils de I*horn me, appelle, appelle I'Esprit sur

ces ossements. Viens, Esprit, des guatre vents, souffle

sur ces morts et qu'ils revivent •
! Ezechiel prophetisa

comme il lui etait ordonne : en raeme temps I'Esprit

rentra dans ses ossements arides, ils furent viyants, et

une armee innombrable se leva sur ses pieds.

C'est a vous, successeurs des apotres, pontifes de la

loi nouvelle, organes et interprets sacr^s da Saint-

Esprit, c'e>t a vous que Dieu parle en ce moment, c'est

a vous d achever cette entreprise et de faire descendre

sur elle I'Esprit d'en haut.

L'histoire a dit des eveques,vospredeces?eurs. qu'ils

avaient fait la France comme les abeilles font leur

ruche. Eh ! bien, cette France, il faut la refaire, il faut

y ressusciter la grace de Dieu. Vous irez au milieu de

ces ruines qui s'agitent et de ces pierres qui com-

mencent a se mouvoir, vous irez avec le vase des

saintes onctions, les mains etendues sur les genera-

1. Ezech., xxxvn, 1-14,
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tions nouvelles qui vont se presser a vos pieds et qui

vous demanderont le chemin du salut ; vous sacrerez

pour des jours meilleurs cette jeunesse qui ne s'amol-

lira plus par d'indignes faiblesses et d'odieux plaisirs ;

vous demanderez a leurs parents plus de vigilance,

aux chefs de la societe de meilleurs exemples, a la

France entiere la foi sincere, vivante, courageuse, pra-

tique, le courage de reconnaitre et de confesser le

Seigneur.

La prophetie d'Eze"chiel se termine en deux mots,

qui expriment une vive et ferme esperance pour la re-

surrection de ma patrie : Touvrirai vos tombeaux, je

vous tirerai de vos sepulcres, vous vivrez et vous

saurez que je suis le Seigneur. Voila l'aveu qu'il nous

faut faire a Dieu. Disons qu'il est le Seigneur ! Ah

!

vienne le jour ou toute la nation reconnaisse, professe,

confesse, et de bouche et de coeur, cette verite ! Alors

quelle resurrection ! quel avenir ! quelle grandeur !

quel souffle tombe du ciel pour ranimer le commerce,
1'induslrie, le travail des champs, l'etude des lettres,

des sciences et des arts ! Quelle France nouvelle ! Et

avec quelle joie chanterons-nous dans les beaux vers

de Lamartine le miracle de la grande vision :

Et le champ de la mort tout entier se leva,

Redevint un grand peuple et connut Jehovah I
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DE LA CONFIRMATION.

QUELS SONT LES DONS DU SAINT-ESPRIT ?

Le sacrement de confirmation est defini par l'figlise

un sacrement de laloi nouvelle, qui nous communique

le Saint-Esprit avec tous ses dons et qui nous donne

la grace de confesser la foi de Jesus-Christ au p6ril de

noire vie.

Qu'est-ce que le Saint-Esprit ? Je vous l'ai rappele

dans la derniere conference, en vous faisant l'histoire

abregee de ses manifestations dan3 le monde.

Le Saint-Esprit, troisieme personne de la sainte

Trinite, qui ne fait qu'un meme Dieu avec le Pere et

le Fils, etend, des le commencement, ses ailes invisi-

bles sur la terre sortie du ncant, y repand la lumiere,

y developpe la vie, y fait naitre le premier homme. II

se montre aux patriarches, il parle par les prophetes,

il remplit de son souffle et de ses inspirations pendant

quarante siecles toute la Jud6e et tout le peuple juif

:
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voila 1'histoire du Saint-Esprit dans 1'ancien Testa-

ment.

Sous la nouvelle alliance, cette histoire est plus mer-

veilleuse encore : le Saint-Esprit couvre Marie deson

ombre et forme en elle de sa chair virginale la nature

humaine unie a la nature du Verbe ; il fait de Jesus-

Christ le plus beau des enfants des hommes, se montre

a son bapteme et l'enveloppe au Thabor d'une nuee

lumiueuse, Les apotres le recoivent a leur tour sous

la forme de langues de feu et deviennent a son ecole

des savants, des heros, des conquerants, des martyrs.

Mais il ne fait pas que passer sur la tete des apotres,

il y repose, il y demeure ; c'est par leur souffle qu'il se

communiquera, c'est de leurs mains qn'il veut des-

cendre, jusqu'a la consommation des siecles, formant

dans tous les temps, dans tous les lieux, chez tous les

peuples, des solitaires aussi eclaires que les anges, des

vierges plus fortes et plus braves que les lions, des

martyrs dont le nombre depasse dix-huit millions et

dont l'hero'isme est le meme dans les pretres et dans

les fideles, dans les enfants, dans les femmes et dans

les vieillards.

Tel est le Saint-Esprit, telle est la grace, telle est la

source divine et incpuisabledela confirmation. J'acheve

aujourd'hui la lecon que le catechisme nous donne, en

vous signalant les principaux effetsdu sacrement. Deux

mots les peignent: la lumiere et le courage, lalumiere

dans laquelle la verite nous apparait ; le courage,

par lequel nous pratiquonslavertu. Pourconfesserlafoi

de Jesus-Christ, il faut posseder tout ensemble la lu-

miere, qui transfigure l'esprit, et le courage, qui

anime et iransforme la voionte.

T.n. *>->
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I. Reportez-vous, par lea souvenirs les pins there de

votre jeunesse, a cejour oii vous etes devenu parfait

Chretien dans la confirmation. Le temple etait pare de

fleers, 1'autel rayonnait de flammes, la fumee de l'en-

cens remplissait toute l'enceinte et l'orgue accordait

en soupirant ses voix harmonieuses. Tout a coup les

portes s'ouvrent et le pontife du Seigneur apparait sur

le seuil, la mitre en tete et la crosse en main ; le vase

des onctions marche devant lui; tout le clerge Pes-

corte, la foule se presse sur ses pas ; il entre, et Porgue

le salue en faisant eclater, comme un cri de joie,

1'hymne despontifes : Christe,pastorum caput atque

princeps. Gloire au Christ, le chef et le prince des

pasteurs ! Beni soit celui qui vient au nom de Jesus-

Christ. L'eveque s'avance dans le temple, les fronts

s'inclinent sur son passage, il les benit du regard, des

levres et de la main, il monte les degresdu sanctuaire,

et apres avoir prie un moment en silence sur la der-

niere marche, il se leve, il etend les mains sur la

foule agenouillee et prononce a haute voix cette belle

priere :

a Dieu tout-puissant, Pere de Notre-Seigneur J^sus-

Christ. qui avez regenCre vos serviteurs par 1'eau et

par le Saint-Esprit et qui leur avez doune la remission

des peches, faites descendre sur eux votre Esprit con-

solateur, le divin Paraclet avec tous ses dons

:

« L'esprit de sagesse et d'entendement
;

(( Amen, ainsi soit-il, repondent lespretres.

(( L'esprit de conseil et de force .*

« Ainsi soit-il.

« L'esprit de science et de piete ;

« Ainsi soit-il.

« Remplissez-les de l'Esprit de crainte de Dieu et
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de Notre-Seigneur Jesus-Christ et ordonnez qu'ils

soient marques du signe de la croix pour la vie eter-

nelle. »

A cette voix qui monte vers le ciel, ie ciel s'ouvre,

l'Esprit descend, le miracle de la PentecOte se renou-

velle, et le feu d'en haut repose en langues invisibles

sur tous les conflrmants.

Or, des sept dons que le pontife appelle, que son

souffle communique et que recoit le Chretien devenu

parfait, les uns regardent l'esprit et lui donnent la lu-

miere, les autres la volonte et lui donnent le courage.

Science, conseii, entendement, sagesse, voila toute la

lumiere ; force, piete, crainte de Dieu, voila tout le

courage. Savoiret pouvoir, c'est la toute la perfection

et tout leSaint-Esprit.

Ecoutez d'abord comment, par la grace du christia-

nisme, la lumiere apparait a Tame, s'y developpe par

degres et finit par l'illuminer tout entiere. Le don

de science commence le prodige, le don de conseii

l'augmente, le don d'intelligence le perfectionne,

le don de sagesse y met le comble et le couronne-

ment.

Le don de science nous fait discerner avec certitude

le vrai du faux, le bien du mal. Ce don communique
a l'entendement une impulsion, une etendue, une vi-

gueur qui le rend capable d'apprendre la verite" sans

peine et d'en raisonner sans erreur. Ce don n'est pas

lafoi, mais il I'eclaire et la perfectionne. Par la foi,

on connalt la verite et on y adhere : avec le don de la

science, on la connaitplus clairement, on en raisonne

plus siirement, on l'affirme avec une conscience plus

nette, on la defend avec une voix plus eclatante, on la

preche avec une efflcacite plus victorieuse. Ce don n'est
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pas le fruit natural de letude ou de la reflexion.

L'etude de la religion, sans la grace, est toujours he-

sitantedanssa marche incertaine, dans ses affirmations,

limitee dans son elendue, miserable dans ses resul-

tats. Elle aboutit, vous le savez bien, a begayer le nom
de Dieu plutot qu'a le prononcer hardiment, et quand

on est sur le seuil de la vie future, a se voiler la face

avec un peut-etre sur les levres, pour faire ce saut

dans 1'ombre au dela duquel on ne sait pas bien ce

qu'il faut craindre ou esperer. Et ces hommes qui

fmissent ainsi, qui sont-ils ? Ce sont des hommes ins-

truits, savants, faconnes, par une longue culture, aux

meditations des sujets les plus difiiciles et les plus

eleves. Les siecles auxquels ils appartiennent n'ont

manque ni de grandeur ni d'eclat. Eh bien ! ces siecles

si prodigieusement incredules et si parfaitement cul-

tiv£s, ont pris, faute de vraie science, l'incendie, 1'6-

clair, la foudre, pour la lumiere ; ces hommes, avec

une vive intelligence, apres une carriere longue, stu-

dieuse, honorable, le front sillonne d'algebre, la

m^moire bourree de formuies, la plume toujours a

la main, meurent comme ensevelis dans leurs doutes

aussibien que dans leurs livres, sans avoir pu avancer

d'une heure la solution scientifique de ce qu'ils appel-

lent d'eternels problemes et de ce que nous appelons,

nous, d'eternelles verity et d'6ternelles splendeurs.

Leur esprit peut-etre tres-profond et tres-eleve, mais

cetle profondeur est celle de Tabime, cette elevation,

celle du neant. L'esprit de l'homme en qui habite le

don de science peut-etre tres-borne
; mais, prenez-y

garde, ces bornes naturelles se reculent jusqu'au fond

memedu sanctuaire et du tabernacle. Creusez, creusez

des abimes, a force de fausse science et de vains pro-
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gres, vous ne ferez qu'agrandir les domaines de l'er-

reur et de la mort. Mais nous, enfermes dans le temple,

les yeux fixes sur le tabernacle, nous trouvons tout

dans cetle enceinte qui vous parait etroite, au

fond de cette demeure qui vous semble vide. Tout est

la : Dieu, sa loi, sa grace ; la vie y est avec la verite
;

c'est de la que sort et que rayonne la lumiere de la

vraie science. Oui, dansde pauvres hameaux dont vous

ne connaissez pas meme le nom, au pied de quelque

eglise abandonnee, sous le chaume des cabanes, parmi

ce peuple qui ne sait peut-etre ni lire ni ecrire, il y a

des laboureurs en cheveux blancs, d'humbles femmes
courbees sous le double poids de l'age et du travail,

de simples domestiques, de miserables bergers, qui

possedent ce don ineffable de la science, qui le gar-

dent et l'enlretiennent en eux avec une merveilleuse

facility. Demandez-leur ce qu'ils sont ? lis le savent.

D'oii ilsviennent ? lis le savent. Ou ils vont ? lis le

savent encore. Dieu, lame, la vie, leternite, tous les

objets de la plus haute speculation scientifique, sont,

pour leur intelligence eclairee d'en haut, comme des

mysteres devoiles. Ce qui vous tourmente les rassure
;

la oii vous voyez l'ombre, ils voient, ils sen lent, ils

goutent la pleine lumiere. Et cette science, qui la leur

donne ? Le catechisme de leur enfance, le prone de

leur cure, la grace du Saint-Esprit. Cette science, qui

la .
- conserve? La verm, car ils ne sont pas Je

ceux dont la Bruyere, ce peintre inimitable des carac-

teres, a dit si judicieusement : « Je voudrais voir un
incredule chaste, modeste, desinteresse ; celui-la, du
moins, n'aurait pas d'interet a ne pas croire, mais cet

hommene se trouve pas *. » Cette science, qui la for-

1 . La Bruyere, chap, xvi, des Esprits forts,
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tifie et qui l'augmente ? Le spectacle de vos ignorances

et de vos vices. Les hommes de 93 interrogeaient le

celebre litterateur La Harpe sur sa religion. Voici

sa reponse : « Je suis Chretien, parce que vous ne

l'Otes pas. Une religion qui a pour ennemis mortels

les plus mortels ennemis de toute vertu, detoute

morale et de toute humanity, est necessairement amie

de la vertu, de la morale et de rhumanile : elle est

done bonne. »

Mais il est d'experience que cette science, oubliee

ou meconnue, peut s'acquerir a tout age, et que les

revolutions la donnent parfois a ceux qui en parais-

saientleplus depourvns. Ce qu'on n'a pas voulu ap-

prendre a l'eglise et de la bouche du pretre, une mai-

tresse plus severe et plus rude, l'adversite, nous

Fenseigne.il y a, au lendemain de ces grands nau-

frages, si frequents dans notre siecle, et qui roulent

pele-mele vers un abime commuu les dynasties et les

couronnes, il y a pour l'Eglise des epaves a recueillir,

il y a des ames a sauver. La voila debout sur ce ri-

vage battu par tant de temnetes, cette mere si souvent

meconnue, le front serein, les yeux pleins de larmes,

les bras ouverts : elle vient, apres ce grand naufrage

de la France, chercherles d6sheriles de la terre et

de la fortune, les aveugles qui ont enOn ouvert les

yeux sur le vain progres, sur la fausse science,

sur les mauvaises joies, sur les illusions, sur les

mensonges et les vanites qui ont trompe notre pa-

trie et qui remplissent encore tout notre siecle. Vous

etes la, men Dieu, et vous les attendez. Ce sont

d'autres prodigues, plus malheureux que celui de

l'Evangile. lis se jettent dans vos bras, ils vous recon-

naissentj ils vous adorent, ils vous crient, comme
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Pauline, baptised et convertie dans le sang de Po-

lieucte :

Je vois, je sais, je crols, je suis desabusee.

Le parfait Chretien, rempli du don de science,

discerne avec certitude le vrai du faux. Le don de

conseil va plus loin. II nous fait discerner avec cer-

titude entre le vrai et le plus vrai, entre le bon et le

meilleur
; il nous fait apercevoir notre fin ; il nous

enseigne la voie la plus sure et la plus courte pour y
parvenir.

Le don de conseil est ne*cessaire a rhomme, a la fa-

mine, a la societe
; c'est pour l'avoir meconnu ou

repousse que rhomme est tombe dans l'aveuglement,

que les liens de famille, se sont relaches et dissous,

et que la societe tout entiere penche vers sa ruine.

Oublions l'homme et la famille, la societe prive'e du
don de conseil offre un spectacle assez navrant pour
absorber toute noire attention.

Au declin de la societe romaine, quand les Vandales,

les Huns, les Goths, entraient de toutes parts dans l'em-

pire demantele, le plus grand esprit de ce siecle fa-

meux et peut-etre de tousles siecles, saint Angustin,

s'ecriait : « Quand je jette mes regards d'un bout de

la terre al'autre, je ne decouvre pas un homme qui

puisse sauver l'empire*. »

II disait vrai, etcinquante ans apres, Tempire torn-

bait d'une grande chute. N'est-ce pas la notre histoire

et notre avenir ? Depuis que la mauvaise philosophie

est arrivee aux affaires et que les societes secretes,

U De CiviU Deu
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dont elle est l'ame, dirigent dans les antres ten6-

breux les de^tinees des nations, le don de conseil ne

s'est-il pas retire de nous ? Voyez jusqu'ou est des-

cendue la France de Charlemagne, de Philippe-Auguste

et de saint Louis. C'est une disorganisation morale

dune profondeur inou'ie qui se revele a tous les degres

de la societe, et qui ne laisse ni autorite en haut, ni

respect en bas, mais partout l'indiscipline, partout l'ir-

reverence, partout la ruine. Aussi, toutes les fois que

le vent des revolutions se leve sur nous, tout croule

comme par morceaux, tout devient sable et poussiere,

tout est emporte a 1'aventure. Tremblants, muets,

eperdus, nous aitendons, d'unelignede journal, d'un

coup de telcgraphe, la decision de notre destinee. Ce

nest pas en haut que nous regardons, mais en bas.

C'est de Paris que vient le commandement, c'est de

Paris que vient la lumiere. Et il y a quatre-vingts ans

que ce don de conseil, denie a la vieillesse, a la ma-

gistrature, au sacerdoce, au Ciel lui-m£me, nous

l'attribuons, dans notre folie, a cette Babylone oii regne

et gouverne la revolution personnifiee. Le vaisseau

qu'elle porte dans ses armes n'a plus ni voiles, ni

mats, ni pilote ; il s'egare ; il sombre d'ecueils en

ecueils ; il ne consulte plus le ciel ; il ne connait plus

le port. S'attacher et se fier a lui, c'est vouloir perir.

Ah ! j'adjure ma patrie de sortir a tout prix de

cette mer tumultueuse oii, depuis un siecle, elle a

fait tant de fois naufrage. Je l'adjure de relever la tete,

de regarder le ciel et d'y chercher encore cet Esprit de

conseil qui a repose pendant quatorze cents ans sur

nos peres, cet Esprit auquel nos peres rendaient

gloire en l'invoquant dans toutes leurs deliberations

publiques, cet Esprit qu'ils conjuraient de dieter leurs
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lois, d'assister leurs princes, de planer au-dessus de

leur drapeau, et qui, chasse, banni, raille, nous laisse

en proie aux conseils de l'impiete triomphante, parmi

des tempetes qui s'appretent, des abimes qui s'en-

tr'ouvrent et des tenebres qui splendent sur l'univers

entier.

Mais il faut abandonner ce spectacle et penetrer

plus avant dans cette lumiere que nous avons appelee

d'abord le don de science, puis le don de conseil. Le

don d'intelligence ou d'entendement est plus noble

encore. Le mot, comme l'etymologie l'indique : intus

legere : lire au dedans, impliquela connaissance intime.

L'entendement est undon du Saint-Esprit qui nous fait

comprendre et penetrer les verites surnaturelles.

G'est quelque chose de plus que la foi, qui donne a

Phomme la connaissance de la verity
;
quelque chose

deplus que la science, par laquelle l'homme acquiert

la certitude raisonnee de ce qu'il faut croire ; c'est

l'intuition commencee ; c'est la verite eclairee dans

tous les ordres, sous toutes ses faces et jusque dans

ses profondeurs. Laraison, pareillea une lampesepul-

crale, ne jette qu'une lueur douteuse ; la foi, pareille

a un flambeau, n'eclaire qu'un horizon limite ; mais

le don d'intelligence, pareii a l'astre du jour en plein

midi, eclaire tous les objets, penetre dans tous les

recoins, met dans un eclatant relief toutes les verites

de l'ordre surnaturel. L'Ecriture les contient, mais
couvertes de voiles que le don de rintelligence a seul

le pouvoir de soulever. Ainsi, avant la Pentecote, les

apotres avaient la raison et la foi, mais il ne compre-
naient pas les Ecritures. Le Saint-Esprit a peine recu,

ils prennent la Bible, ils l'expliquent et la commen-
tent avec facilite ; Pierre monire aux Juifs le Verbe,

T. II. 3
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redempteur d'Israel, cache sous les figures, annonc6

dansles propheties, prepare par toas les evenemenls
;

Philippe, eclaire dela memelumiere, eclaire a son tour

l'eunuque de la reine Catidace, et la seule lecture

d'un passage d'Isai'e, entendue et penetree avec le don
du Saint-Esprit, fait recevoir le bapteme a ce minislre

idolatre d'une reine etrangere. Tel est encore le Chre-

tien de nos jours. Peut-etre avez-vous la foi ; mais si

parle peche mortel vous avez banni de votre ame le

don de ^intelligence, l'Eeriture est pour vous comme
an livre ferme. A peine y trouverez-vous quelques

rayons epars, PEspril qui vivifie vous echappe, le livre

divin vous fatigue et vous ennuie.

11 en est de meme de toutes ces sciences divines et

humaines qui, dans le plan harmonieux de la verite

Gternelle, se coordonnent ensemble et s'eclairent l'une

par l'autre. Avec le don d'intelligence, tout s'illumine.

En tete marehe la theologie ou la science du Verbe,

dont les quatre parties, le symbole, le decalogue, les

sacrements, les fins dernieres, apnaraissent liant entre

elles les mysteres de la doctrine, de la loi, de la grace

et de la gloire dans un ensemble parfait. La philoso-

phie chretienne a sa place au dessous de la reine des

sciences ; cette place est belle encore, mais il faut

qu'elle ait assez d'intelligence et de modestie pour ne

pas ambitionner le premier rang. Puis vient I etude de

l'univers materiel, ce miroir, a peine couvert d'un

voile, ou se reflechissent la puissance, la sagesse, la

bonte du Verbe, ce livre ecrit au dedans et au dehors

qui en?eigne a la fois les bienfaits de Dieu et les de-

voirs de rhomme. Enfin, 1'histoire, comme l'Esprit-

Saint Pa enseignee a Bossuet, embrasse d'un regard la

duree des ages, et se resume dans deux mots : Jesus-
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Christ et l'Eglise. Tout pour Jesus-Christ: Memphis,

Ninive et Babylone avec leurs magnificences, Athenes

avec ses ecoles et son amour pour la hberte, Rome avec

son t.atriotisme, ses conquetes, sa gloire, sa langue

universale ; tout pour l'Eglise: les Romains qui

flnissent, les Barbares qui commencent, la terre qui

s'allonge dans un continent jusqu'alors inconnu, tout

jusqu'aux conquetes, aux batailles, aux empires de cet

avenir qne nous ne connaissons pas et qui nous fait

trembler, mais dont nous pouvons dire que le Yerbe

seul en sera encore le maitre, le guide et l'eternel

souverain. La politique enfin, ou l'art de rendre les

peuples heureux, en conciliant la liberte de leurs mou-

vements avec les droits de l'autorite qui les dirige, la

politique, penetree par l'entendement Chretien, nous

enseigne que les rois sont pour les peuples et non les

peuples pour les rois, et que, dans ces vastes families,

tous les cceurs doivent battre a 1'unisson pour l'hon-

neur du meme drapeau. Voila la societe, telle que la

forme le Saint- Esprit avec les sciences qui I'honorent,

les souffles qui l'elevent et les institutions qui la

rendent heureuse.

Cet entendement, ce sens chrelien des grands siecles,

qu'en avez-vous fait ? Vous avez de la religion, peut-

etre, mais une religion d'habitude et de pratiques plu-

tot qua larges vues et a grands sentiments, une reli-

gion etroite et bornee que vous vous garderiez bien

de communiquer et de repandre et dont vous murez

les observances dans votre interieur, tremblant d'etre

apercu, critique et mis au ban de l'opinion. Voire phi-

losophic, au lieu de s'incliner devant la foi, pretend

lui disputer le pas et marcher son egale. En etudiant

la nature, vous cherchez querelle aux Ecritures, et a la
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moindre objection qui semble s'&ever contre Page du
monde, la creation de l'homme, le deluge de Molse,

vous voila comrae battus en breche et couverts de con-

fusion par cette science dont vos craintes chimeriques

entretiennent l'insolence. L'histoire n'est plus qu'un
catalogue de faits classes sous leur date, ou bien si elle

enseigne et si elle conclut, c'cst pour glorifler les dy-

nasties qu'on croit assises jusqu'a ce qu'on change le

texte, qu'on modifle l'esprit du livreet qu'on reporte

son encens et ses hommages a la democratic victo-

rieuse. Pauvre histoire, toujours complice du men-

songe, toujours esclave de l'opinion dominante, cour-

tisane attilree des peuples ou des rois, sortie a tout

jamais des conseils de Dieu ou Bossuet l'avait fait

entrer ! Et la politique ! Ah ! ce n'est plus Tart de

moraliser Jes peuples, c'est celui de les enerver, de les

amollir et de les rendre, a force de plaisirs, insensibles

a la gloire, incapables de vaincre, plus incanables en-

core de supporter la defaite. Politique stupide qui ne

comprend pas que l'homme ne vit pas seulement de

pain, mais qu il lui faut la justice, la verite, les bonnes

mceurs, et non pas Je luxe et les spectacles. Politique

aveugle qui a perdu, dans une nuit de debauche, Ni-

nive et Sardanapale, Babylone et Balthasar, Rome et

Heliogabale. L homme ainsi eleve n'entend plus rien,

ne voit plus rien, ne comprend plus rien. fte lui parlez

ni de Dieu, ni de l'ame, ni de la loi. Dieu, c'est le ha-

sard ; l'ame, c'est une machine qui se dissout comme
le corps ; la loi, c'est le juge et le gendarme. L'homme

est devenu comme un animal. Ce n'est plus l'esprit

d'intelligence qui plane sur le monde, c'est l'esprit de

tenebres, et il faut, ce semble, que le monde sorte du

chaos pour la seconde fois.
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Apres le don de science qui nous fait distinguer le

vrai du faux, le don de conseil qui nous donne les

moyens les plus propres pour arriver a notre fin, le

don d'intelligence qui nous met face a face avec la

verite et qui spiritualise l'homme autant qu'il peut

1'etre, que reste-t-il pour perfectionner notre ame ? Le

don de sagesse. La sagesse est un don du Saint-Esprit

qui nous communique dans le plus haut degre, non-

seulement la connaissance, mais le gout et l'amour des

choses divines. Le gout et l'amour des choses divines,

voila le comble et la perfection. Autre chose, dit saint

Bonaventure, autre chose est de savoir que le miel est

doux, autre chose de le manger et d'en gouter reelle-

ment la douceur. Or Tame qui possede le don de la

sagesse sait non-seulement que le Seigneur est doux,

mais elle goute cette douceur ineffable. Ainsi elle

truuve ses delices a s'entretenir avec Dieu, a s'occuper

de lui, a procurer sa gloire. Au dedans et au dehors,

quelle lumiere et quel amour ! Toujours unie a Dieu

par la priere, elle sent ses passions apaisees, elle

cherche la solitude, elle jouit du silence, elle dit

comme l'epouse des Cantiques : Mon bien-aime est a

moi, et je suis a lui. II regne en moi, il me gouverne,

ce n'est plus moi qui vis, c'est lui qui vit en moi.

Quand elle sort d'elle-meme pour se repandre, elle

eclate en bienfaits. Elle est pudique, amie de la paix,

modeste, facile a persuader, favorable aux bons, pleine

de misericordes et de bonnes ceuvres ; elle ne juge

point ; elle n'est pas dissimulee, c'est une ame d'une

limpidite transparente, qui se peint et se reflechit

jusque dans l'6panouissement du visage et la sincerite

naive de la conversation. Lumiere au dessus de toute

lumiere, amour au dessus de tout amour, paix pro-
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fonde, serenite complete, transformation de Tame en

Dieu, par Dieu et pour Dieu, voila l'admirable don de

la sagesse. Je la chanterai avec David dans la langue

de Racine, cet interprete harmonieux des saints pro-

phetes. II la compare au soleil et la declare plus belle

encore

:

Dieu commarule au soleil d'animer la nature,

Et la lumiere est un don de ses mains
;

Mais sa loi sainte, sa loi pure

Est le plus riche don qu'il ait fait aux humains.

II la salue avec la naivete de l'enfant qui la goute

pour la premiere fois et l'experienee d'un vieillard qui

acheve d'enjouir.

O sagesse! 6 bonte supreme !

O divine ! 6 charmante loi!

Quelle douceur extreme

D'engager a ce Dieu son amour et sa foi I

II. Lumiere et courage, c'est toute la grace de la

confirmation. Cette grace nous illumine en nous fai-

sant parfaits Chretiens ; cette grace nous encourage et

nous fortifie en nous faisant soldats de Jesus-Christ.

Achevons ici le recit des ceremonies qui accompagnent

la reception de ce sacrement et mon Irons comment

elles symbolisent les combats et les victoires de la vie

chretienne.

Apres l'imposition des mains, qui fait descendre le

Saint-Esprit sur Tassemblee, le pontife quitte l'autel,

entoure du cortege de ses pretres, et fait la revue de

Tarmee sainte qui vient s'engager sous les drapeaux

du divin Maitre. L'appel commence : Ton nom, jeune

soldat? C'est le nom qu'il a recu au bapteme, le nom
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du saint qu'il a pour patron et qui rcpond pour lui.

Puis, trempant la main droite dans le saint chreme, de

ce chreme qui rappelle a la fois Fhuile des athletes et

le baume des verlus, l'eveque nomme celui qu'il va

conlirmer, lui fait avec le pouce une croix sur le front

et prononce ces memorables paroles : Je te marque du

signe de la croioo et je to co>>fi>me du chreme du sa-

int, au nom du Pere, et du Fils, et du Saint-
E
'sprit.

Enfm, de irois de ses doigts il frappe doucement la

joue du confirme en lui disaut : Pax tecum, que la

paix soit avec toil Comme tout respire ici la guerre et

la victoire ! Apres lappel, le soldat est frotte de l'huile

des athletes et prend la livree des batailles. La croix

faite sur son front, c'est le drapeau ; le nom de Dieu

invoque, Pere, Fils et Saint-Esprit, c'est le nom du roi

qu'il va servir et du chef qu'il reconnait desormais ; le

soufflet qu'il recoit, c'est la premiere epreuve de sa

fidelite et comme le premier feu de l'ennemi.

Qu'il aille maintenant, ce nouveau soldat, il n'a pas

seulement la lumiere, il a le courage. II ne sait pas

seulement ou est la verite, il veut la defendre. Non-

seulement la grace lui a donne un esprit que le don

de science £claire, que le don de conseil dirige dans

sa voie et fait marcher vers son but, que le don d'in-

telligence agrandit, que le don de sagesse transporte

dans les delices de la divine lumiere ; mais il possede

encore le don de crainte, de piete et de force qui

forment le caractere et qui le trempent d'une vigueur

divine. Voila les trois dons qu'il me reste a vous expli-

quer, en justiQant le litre de soldat que 1'Eglise donne

a ses enfants.

C'est par la crainte que commence l'app'rentissage de

ces armes toutes spiriiuelles. La crainte 1 ce mot vous
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etonne. Prenez garde ;
il y a deux sortes de crainte, la

crainte de Dieu et la crainte des hommes. La crainte

de Dieu est le commencement du courage, la crainte

des hommes est le commencement de la peur. C'esi le

respect humain qui fait les laches, c'est le respect de
Dieu qui fait les hommes libres, braves, genereux.

Vous la connaissez cette crainte servile et mondaine
qui tient la terre aplatie et agenouillee devant les puis-

sances du jour, aujourd'hui baisant les marches dan
trone, demain rampant dans la boue aux pieds de

Thydre populaire, toujours les yeux leves vers Pidole

qui est debout, l'oreille tendue au vent qui domine, la

bouche prete a acclamer la victoire du moment. C'est

par le respect humain que lhumanite se degrade,

quelle vend sa conscience, quelle remplit l'hisioire

de lachetes, de bassesses et de trahisons. Pilate recon-

nait et proclame l'innocence de Jesus-Christ ; il resiste

meme a la fureur des Juifs ; mais un cri s'eleve dans la

foule ameutee : « Vous n'etes point l'ami de Cesar ! »

A ce mot le gouverneur se trouble et iivre le sang du

juste. II a peur de perdre Pamitie de Cesar, il a peur

de perdre sa place. Pierre est interpelle par la voix

d'une servante : « Tu es done le disciple de Jesus ? »

Pierre, a ce mot, devient renegat et blasphemateur.

Pierre a tremble devant une servante. D scendezjus-

qu'a notre siecle et interrogez cette multitude effrayee,

ahurie, sans conscience, sans caractere, sans honneur,

qui est devenue le jouet de tous les evenements et la

proie de toutes les societes secretes. Quelle est la pen-

see qui la gu'de et qui l'entraine, qui la ramene d'une

extremite a l'autre, dans 1'ordre politique et social,

et qui la rend si docile, si souple, si facile a tous les

changements, si miserable enfin et si digne de pitie ?
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(Test le respect humain, c'est la peur. Pourquoi ce

jeune homme transgresse-t-il les lois de PEglise a

cette table qui en affiche le mepris? 11 a peur. Pour-

quoi cette jeune fille etale-t-elle le scandale des modes

qui offensent la chastete chretienne ? Elle a peur. Ce

sourire donne a une parole impie ou corrompue, qui

vous l'arrache ? la peur, encore la peur. Ce dimanche,

qui en a fait oublier les devoirs a ce chr6tien mele a

la foule des indifferents ? Toujours la peur. Pourquoi

ces hommes, dont on vante l'esprit et Phonnetete,

montent-ils d'un pied tremblant les escaliers des loges

maconniques et vont-ils donner leur nom a des so-

cietes qu'ils detestent ? lis ont peur d'etre devances

dans leur carriere, de manquer la place promise a leur

merite, et ils cherchent, pour leur ambition peureuse

et de"voy6e, l'appui des hommes dont on leur a vante

la puissance. Voila les transfuges de la religion, de la

yerite et de l'honneur, voila les esclaves de notre siecle,

voila les victimes du respect humaio.

Secouez cette boue, brisez ces chaines, sortez de

cette indigue servitude. II n'y a de liberie que la oii

est le Saint -Esprit. La liberie", l'honneur, le courage,

c'est de craindre le Seigneur et d'eprouver pour le

mal cette horreur profonde qui nous en d6tourne. La

oii est l'Esprit de Dieu, la est la liberty, et elle n'est

que la : Ubi spiritus, ibi libertas. Ecoutez Racine dans

ces vers fameux ou la noblesse de la pensee le dispute

a la simplicite de l'expression, et oii la grandeur de

Pimage releve encore celle du sentiment. Joad ne

tremblera pas devant la superbe Athalie :

Celui qui met un frein k la fureur des flots

Sait aussi des mediants arreter les comptots.

x. ii. 3.
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Soumis avec respect a sa volonte sainte,

Je crains Dieu, cher Abner, et n'ai point d'autre crainte.

Noble formule, fiere devise, chere a toute ame qui

veut s'appartenir, demeurer elle-meme et garder sa

dignite

!

Je crains Diea, cher Abner, et n'ai point d'autre crainte.

Pere, donne-la a ton fits, cette crainie salutaire, et

tu feras de lui un homme dhonneur. Mere, inspire-la

a ta fllle par tes exemples, et tu la verras trembler,

fremir a l'aspect du raal, fuir le demon comme un

serpent, et entourer de toutes les barrieres d'uae

sainte pudeur le tresor de sa vertu. Ce n'est pas seu-

lement sur les families que la crainte du Seigneur

devrait regner, c'est sur les nations, et cette crainte

suffirait a proscrire les exces qui les souillent et a

Eloigner les catamites qui les affligent. II a ete un

temps ou la France craignait le Seigneur, redoutait

le peche et marchait sous le regard du ciel dans toutes

ses entreprises. Elle servait alors le Christ et i'E-

glise ; les peuples connaissaient le poids de son epee

et saluaient en elle la nation benie. Mais, depnis

quelle a cesse de craindre le Seigneur, ou est son

independance, ou est sa grandeur, oii est sa gloire?

Isous nous sommes faits les esciaves volontaires des

prejuges de notre temps, des vanites de notre pays,

des doctrines que la revolution a mises en circulation

dans le monde. Les craintes frivoles se sont emparees

des meilleurs esprits : nous avons craint de paraitre

arrieres et retrogrades au milieu d'un siecle qui

marche ; nous avons sacrine a cette crainte les lois
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anciennes etfondamentales, le respect denous-memes,

les principes sociaux, la justice, la verite; nous nous

sommes debarrasses de toutes les entraves, et, regar-

dant en pitie tout le passe, imaginant, disant que nous

montions encore, que nous montions toujours, nous

nous vantions d'aller porter aux autres peuples les

bienfaits de la civilisation, et de les emporter dans

notre vol hardi jusqu'aux dernieres limites de la

gloire humaine et du progres social. Eh bien ! touts'est

evanoui comme un reve. La main de Dieu nous a tou-

ches, et la statue impie, a la tete d'or et aux pieds

d'argile, s'est ecroulee comme d'eile-meme a l'ap-

proche desbarbares. Oii est-il cet empire ecroule d'hier

et deja si loin de nous ? Oii est-elle cette dictature r6-

volutionnaire qui l'a remplace et qui est tomb6e plus

vite encore ? Oii sont les chefs ? oii sont les soldats ? oii

sont les camps, les armes, les chevaux ? Que sont de-

venus les forteresses et les remparts ? La crainte s'est

emparee des hommes, les ciladelles ont tremble, les

chevaux ont pris la fuite, les armes se sont tordues

dans nos mains, et nos mains se sont retournees contre

elles-momes, a force d'etonnement, de douleur, dede-

tresse et de desespoir. Nous avions cesse de craindre

le Seigneur, et voila que nous sommes reduits a tout

craindre, a trembler partout, et a laisser tomber en

poussiere, au milieu de la ris6e des nations, cette so-

ciete sans Dieu et sans loi dont nous voulions imposer
au monde le modele effronte et le moule a jamais cor-

rompu. Principes de 89, tant de fois evoques, venez,

sauvez done cette France aux abois. Non, non, il faut

que ce siecle qui a commence par la declaration des

droits de 1'homme linisse par la declaration des droits

de Dieu. 11 faut que la France, si elle veut reprendre le
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sceptre des affaires, reprenne la devise de l'honneur et

de la liberie :

Je crains Dicu, cher Abner, et n'ai point d'autre crainte.

Le don de crainte est le premier degre" de l'echelle

mysterieuse que nous devons parcourir pour retourner

a Dieu et retremper notre caractere ; le don de piete

est le second. La crainte de Dieu, ayant quelque chose

d'affectueux etde filial, contient en germe le don de

piete ; la piete" nait de la crainte comme sa premiere

fleur et son premier fruit. Ce don nous remplit de len-

dres^e en vers le Seigneur et nous le fait honorer

comme un pere. II cree entre Dieu et nous un nouveZ

ordre de choses d'une noblesse infinie et d'une dou-

ceur singuliere De creatures il nous eleve a la dignite

d'enfants, et il nous donne tous les droits et tous les

honneurs de cette filiation glorieuse. Le-don de piete

nous rend cher tout ce qui appartient au Seigneur :

son Eglise, son vicaire, ses pretres, ses temples, sa

parole et ses ceremonies, sa grace et ses sacrements,

le jour sacre du dimanche, qu'il s'est reserve" pour son

service, les pratiques anciennes et les prieres publi-

ques auxqudies il a attache tant d'efficacite, et dont il

a releve lui-meme l'excellence par ses miracles et par

ses bienfaits. Oh ! qui ressuscitera parmi nous ce don

beni?qui nous rendra la piete de la vieille France?

qui rendra a la France sa place dans l'heritage du Sei-

gneur? Elle a abandonne la cause du vicaire de Jesus-

Christ et elle a laiss6 sa personne auguste en proie aux

derisions de l'impiete; le dimanche, autrefois si sacre

pour elle, est devenu le jour de la debauche ; la priere

commune est sortie des habitudes de la famille ; le
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pr£tre, cet ambassadeur de Dieu, cet ami devoue, ce

pere si tendre, suspect a ceux-ci, odieuxa ceux-la, est

traite" par presque tout le monde ou comme un ennemi,

ou comme un etranger, ou comme un imposteur dont

Fhabit offusque les yeux, et dont l'influence est pas-

sed de mode jusque parmi les simples et les igno-

rants de nos campagnes. Les clubs, les journaux, les

assemblies publiques, onl retenti encore une fois de

ces declamations mille fois refutees que l'impiete ne

peut plus rajeunir qu'a force d'etre grossiere. Et

comme pour achever d'eteindre en nous le don de la

pie
-

te, comme pour obliger les meilleurs esprits a dou-

ter de Dieu, comme pour empecher nos yeux et nos

mains de se tourner vers lui, voila que l'ennemi du

pape et des pretres s'est otfert a nous defendre et a

nous sauver. Courbe la tete, 6 mon noble pays, devant

ce defenseur inattendu et ce sauveur improvise. Vous
ne vous etes pas apercus que ce defenseur attaquait

l'Eglise sans defendre la France, que ce sauveur per-

dait les ames sans sauver le pays! Vous n'avez pas

voulu comprendre qu'il n'y a point de victoire ni de

salut possibles sous les drapeaux d'un blasphemateur

!

Aurez-vous au moins le courage de reconnaitre au-

jourd'hui que voire confiance a 6te" decue ? Au reveil

de cet affreux cauchemar, quand vous aurez sombre,

quand vous etes perdus, aurez-vous au moins le cou-

rage de vous entendre dire : Eh bien ! ce n etait done
pas lale sauveur. Ah! perisse le jour ou il est entre

dans vos murs. Ce jour, je voudrais Teffacer de vos

annales : Eicidat ilia dies sevo! Perisse le jour ou il

a mis le pied sur le sol de France ! Dieu, ce jour-la,

s'est retire de nous et il a laisse faire a nos ennemis.

Ce jour-la, l'histoire le peindra avec les larmes d'Esther
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et les vers de Racine. Elle dira de la France, qu'elle

a abjure sa piete envers Dieu, envers le pape, envers

l'Eglise.

Elle a repudie son epoux et son pere

Pour rendre a d'autres dieux un honneur adullere.

Mais le chatiment ne s'est pas fait attendre, nous en

portons tous le poids, et, pour vous le faire com-

prendre, Racine me prete encore le vers suivant

:

Main tenant elle sert sous un maitre etranger.

piete francaise ! 6 souvenirs de Tolbiac et de

Bou vines, oii eles-vous? Jeanne d'Arc, Duguesclin,

saint Louis, chassaient les Anglais, le glaive n la main,

la priere a la bouche, le regard tourne vers le ciel. Et

maintenant que nous ne connaissons plus ni Dieu, ni

rEglise, ni le dimanche, ni le pretre, maintenant que

nous subissons 1 alliance de l'impiete efdu blaspheme,

1'Allemagne nous inonde, nous defait, nous raille, nous

ruine et nous accable. Que les temps sont changes !

Ab ! perisse a jamais le jour d'ignominie et d'oubli :

Excidat ilia dies aevo !

Graignez Dieu comme un jnge, adorez-le et cultivez-

le comme un pere, et votre caractere retrempe se re-

vetira de force et de vigueur. La force est un don du

Saint-Esprit qui nous fait enlreprendre de grandes

choses pour Dieu et qui nous donne la conflance de les

accomplir. Saint Paul I'a chante avec l'enthousiasme

de la victoire : Je puis tout en Celui qui me fortifie.

SoulTrir et agir, e'est la toute la force avec la resistance

qu'elle commande et Taction qu'elle met en branle et

qu'elle soutient.
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Sonffrir et agir, c'est la force secrete du jeune Chre-

tien. II souffre au dedans les assauts les plus meur-

triers, au dehors les railleries les plus piquantes, et il

dompte ainsi ses passions, le monde et lui-meme.

Sonffrir, c'est vivre au milieu de cette foule immense

de renegats qui peuple la terre et dont les provoca-

tions, les ricanements, les maximes, les mceurs, les

fetes, les theatres, les danses, les chants, les gravures,

allumen t au tour de Tame chretienne comme un vaste

incendie, plus redoutable et plus affreux que celui de

la fournaise de Babylone. 11 faut vivre sans bruler

dans cette fournaise impure, voila ce qui fait souflrir.

La force dont le Saint-Esprit nous revet va plus loin,

elle agit, elle eclate, elle fait de grandes oeuvres, elle

donne de magnanimes exemples, elle entraine au bien

les ames timides. Ainsi les trois enfants de la fournaise

chantaient, au milieu des flammes, le Dieu de leur pa-

trie et invitaient tous les elements a le benir avec eux.

Et vous, jeunes Chretiens, enfants du Saint-Esprit,

agissez, parlez a votre tour, chantez, benissez, adorez

hautement ce Dieu inconnu de la Jerusalem celeste.

Chantez, Babylone vous ecoule, file vous admire mal-

gre elle ; un jour peut-etre elle brisera ses idoles et

mettra sur l'autel le Dieu de Daniel, le seul Dieu veri-

table, le Dieu de votre enfance et de votre jeunesse.

Souffrir et agir, c'est le tout du soldat qui defend sa

patrie et son drapeau. A qui la demanderez-vous, cette

force qui gagne les balailles, si ce n'est a Dieu ? Qui,

si ce n'est l'esprit de Dieu, peut ranimer cette terre de

France, fatiguee, ce semble, d'enfanter des soldats ?

N'a-t on pas vu de jeunes Francais faire des prodiges

d'adresse et d'activite pour se soustraire au devoir de

porter les armes ? Est-il vrai que Faction a peine en-
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gagee et meme avant le premier choc et le premier

coup de feu ?.... Non, je ne le crois pas, la France est

ma mere, je i'honore et je la respecte, et ce n'est pas

a moi de repeter, apres nos ennemis, qu'elle a cesse

d'etre la mere des braves. Mais j'adjurerai le jenne

soldat de ne pas verser son sang dans la debauche

s'il veutetre digne de le verser dans les batailles. Je

1'adjurerai de souffrir le feu »xTec ce inagnanime m6-
pris de la mort qui n'appartient qu'ala foi. J'adjurerai

mon pays de ne se faire defendre que par ceux qui

croient, parceque seuls ceux quicroientsavent souffrir

etagir, resister et marcher, souffrir la mort et ladonner

al'ennemi. Quand on ne voit au dela de la mort ni

vie future, ni recompense, ni Dieu, ni juge, a qui espe-

rerez-vous faire croire qn'ii faat defendre la patrie et

sauver la frontiere ! Le paien et lheretique peuvent

gagner des victories, l'athee jamais. Jamais on a

assemble une armee d'incredules, jamais on ne lui a

demande de sauver un drapeau. Pour souffrir et pour

agir, il faut croire, esperer, aimer ; il faut sentir le

souffle d'en haut, il faut avoir revetu la force de Dieu.

En avant ! en avant ! au nom du Pere et du Fils el du

Saint-Esprit. Cefurentles dernieres paroles d'Emma-

nuel Dufournel en se precipitant au-devant de la

mort, dans le combat de Farnese, et il est tombe en

sauvant tnute sa troupe. Mais cette troupe, qui avait

sauve le pape, s'est reformee pour servir la France.

En avant ! en avant ! et pas un n'a recule. Legonidec,

Troussure, tant d'autres braves, les compagnons

d'armes des Dufournel et les heros de Mentana, onl

mordu la poussiere, Charette echappe presque seul a

force l'admiration et faittaire t'envie, et les voila, ces

zouaves jadis si railles, aujourd'hui l'elite des soldats;
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le Saint-Esprit les a transports des bords du Tibre

aux bords de la Loire pour la consolation de notre dra-

peau. Gloire a eux ! par eax la France, j usque dans sa

defaite, est demeuree la terre des braves ! Gloire au

pape qui les a formes ! Un jour, qui n'est pas loin

peut-6tre, la France ira remettre sur son trone le chef

etleperedeia chretiente. Les zouaves de la Loire

formeront l'avant-garde, l'ltalie tremblera au bruit de

leurs pas, et quand ils approcheront du Capitole, il sor-

tira de ce cimetiere de San Lorenzo, oii reposent nos

Dufournel, un cri qui assurera le gain de la bataille :

En avant ! en avant !

Souffrir et agir, c'est le tout du martyr qui defend

sa religion. Grace a ce don divin, les martyrs ontsouf-

fert les outrages et les fouets, les chaines et les pri-

sons, ils ont 6te scies ou lapides, ils sont morts par le

glaive. Voila la souffrance. Mais ils ont vaincu les

royaumes et accompli la justice, ils ont deconcerte les

tyrans, ils ont mis les demons en fuite, ils ont de-

trone les idoles, ils ont promene dans le monde entier

la croix triomphante, ils ont rendu le monde vaincu

par leurs amies a Dieu, a Jesus-Christ, a l'Eglise
;

voila Taction. Cette force, c'est l'esprit de ces hospices

ou la sceur de charite garde pour elle-meme la souf-

france interieure et renouvelle a chaque instant au de-

dans de son ame le sacrifice de sa vie, tandis quelle

se repand, par une action incessante, au profit des

malheureux, des blesses, des pestiferes, des agoni-

sants, donnant et prodiguant mille et mille fois des

forces que Dieu soutient et s'etonnant elle-meme d'agir

et de souffrir encore sous le souffle dont elie est anim6e.

Cette force, c'est l'esprit de Th6rese qui s'6crie

:

Ou souffrir ou mourir ; c'est l'esprit de sainte Made-
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leine de Pazzi, plus sublime encore que sa mere, car

elle s'ecrie a sou tour : Souf/rir et ne pas mourir
;

c est l'esprit de Jean de la Croix, resumant tous ses

voeux dans ces mots : Souffriret 0tre meprise pour le

Seigneur. Cette force, le monde Tignore, la meconnait

ou la calomnie. Au lendemain de nos revolutions, il

s'imagine qu'il faut en finir d'abord avec les moines et

les couvents, pour etendre ensuite la persecution a

l'Eglise entiere. Allons ! mes braves ! montez a fas-

saut, chassez quelques carmes, quelques dominicains,

quelques jesuites. Proscrivez ces pieds nus, ces tetes

rasees, ces cordons qui serrent les reins, et la ou Ton

n'ira pas si loin, l'occasion sera belle encore pour

transformer les eglises en ecuries, supprimer les clo-

ches et en faire des caucus, en depit de la science qui

s'y refuse, mais a l'honneur de la tradition revolution-

naire qui l'ordonne. Dieu, l'Eglise, les couvents tiennent

trop de place dans une societe qui yeut se defendre.

Mais quoi ! les defaites se succedent ! Vos canons

nouvellement fondus se taisent devant l'ennemi, les

moines et les freres ignorantins se transforment en in-

firmiers, et vous voila condamnes a les revoir. Vosen-

treprises echouent, les proscrits d'hier reparaissent, les

religieux sont ren'res dans leurs maisons profanees

pour en laver les souillures, ils rentrent avec la palrae

de l'exil, ils rentrent le pardon sur les levres, poor

continuer a souffrir et a agir, a soulfrir et a expier

jusqu'a ce quits flechissent Dieu en voire faveur,

a agir jusqu'a ce qu'ils vous amenent a le confesser, a

le b nir et a vous faire a voire tour les herauts de sa

gloire.
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L'EXTREME-ONCTION.

La grace des sacrements est offerte a l'homme, des

le commencement de sa viejusqu'a la fin, avec une

admirable varie" le qui repond a tous ses besoins, avec

une prodigalile touchante qui renouvelle ciiaque jour

et la nourriture et les remedes de son ame.

La grace du bapteme ouvre a l'enfant la porte de la

societe chre" tienne et le fait passer de la famille d'Adam

dans celle de J6sus-Christ.

La grace de la confirmation, qui est particuliere a la

jeunesse, fait de ce Chretien commence un chre"tien

parfait, decet enfant un soldat, ravit son esprit dans

la lumiere et enflamme son courage jusqu/a l'h6-

roisme.

La gra^e de la penitence reclamee par tous les ages,

est offerte touslesjours, comme un bapteme de larmes,

aux ames souillees par le p£che dans le commerce de
leurs semblables.

La grace de l'Eucharistie, non moins necessaire,

non moins prodiguee que celle de la penitence, anime
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les forces de I'innocence et de la vertu, et, pareille au

pain dont fut nourri le prophete Elie, elle sontient la

marchede l'homme dans tout le cours de son peleri-

nage. jusqu'a ce qu'il touche a cette montagne sainte

011 le Seigneur se decouvrira a lui dans toute sa splen-

deur.

Mais il y a ici un sombre et elroit defile par lequel

nous passons d'une vie a l'autre ; il fautunegrace pour

le traverser heureusement ; c'est la grace de l'extreme-

onclion. L'extreme-onction est comme le bapteme de

l'eternite. Les fideles de la primitive Eglise, parvenus a

ce seuil redoutable, se faisaient oindre de l'huile sainte

par les mains des apotres pour se tenir fermes dans les

tenebres de Petroit passage. Saint Jacques rappelle a

ses neophytes le devoir qu'ils ont de recevoir cette

grace supreme. Si quelrju'un, dit-il, est malade,

parmi vous, qu'il appelle les pretres de VEglise, que

ces pretres prierti sur lui en Voignant d'huile au
norn du Seigneur. La priere de la foi sauvera le

malade, le Seigneur le soulagera, et s'il a commis
des peches, ses peches lui seront remis A

. Vous voyez

dans ce texte fameux toutes les marques des sa-

crements de la loi nouvelle. Le ministre y est nomme,
c'est le pretre ; la matiere indiquee, c'est l'huile

sainte ; la forme ajoutee a la matiere, c'est la priere

faite sur le malade ; la grace enfin, c'est une grace

de pardon et de patience pour Tame. Ce n'est pas

tout : la sante est quelquefois rendue au corps, selon

la force et letendue de cette parole : Le Seigneur les

soulagera.

Apres un temoignage si decisif qui met hors de

1. Jacob, v, 14, 15.
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toute contradiction restitution divine du sacrement,

il ne nous resle plus qu'a en signaler l'excellence et

ies merveilleux effets. Deux tableaux bien divers les

feront assez ressortir. Ici c'est le fidele mourant qui

appelle l'onction sainte et qui recoit avec elle la paix,

la joie et la vie. La c'est Fheretique qui l'ignore, le

pecheur qui la redoute, l'impie qui l'eloigne et qui la

meprise, point tie penitence, point dc consolation,

presque point d'esperance pour l'eternite.

I. Si la plupart des cultes anciens, dit Chateaubriand,

ont consacre la cendre des morts, aucun n'a songe a

preparer l'ame pour ces rivages inconnus d'oii Ton ne

revient jamais. II en est tout autreraent de l'Eglise ca-

tholique. Elle justifle avec une admirable exactitude

cette parole si suave et si profonde du disciple bien-

aime : Jesus ayant aime les siens qui etaient dans le

monde lesaima jusqu'd la fin '. Grace a cet amour, la

mort ne sera pas sans douceur. Nous mourrons meme
avec plaisir. Le mot est de Tertullien : Mori cum vo-

luptate debebimus. Jamais, en effet, la religion ne fut

plus tendre, plus consolante, plus sublime qu'au lit du
moriboud. Jamais elle n'a parle un plus doux laDgage,

prodigue plus de soins, renouvele avec plus de per-

sistance l'eloquente certitude du pardon. La elle vient

pleurer comme une mere sur son enfant dont elle se

separe
; elle le prend dans ses bras, elle l'enleve aux

miseres et aux douleurs d'ici-bas, elle Fenveloppe,

comme un ange, de ses ailes lumineuses, et lui fait

sous cet habit sacre une atmosphere de resignation, de
paix, d'esperance et d'amour.

i. Joann., xm, i.
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Entrez a la suite du pretre qai apporte les saintes

onctions dan- la charnbre de ce Chretien qui va mou-
rir. Cette chambre s'est revetue, comme un sanc-

tuaire, d'une mysterieuse parure. Je vois, sur une ta-

ble couverte d'une nappe blanche, un crucifix cher a
la famille. Plusieurs generations Tout deja apj liq ;e

sur leurs levres et y ont laisse, a l'heure de la mort,

la trace de Lear foi. C est de sa mere que ce moribond
l'a recu, il le regarde avec emo:ion et il y retrouve

d'un seul regard toute la lecon maternelle. Voici l'eau

sainte puisee, la veilie de Paques ou de la Pentecote,

dans les fonts du bapleme regeneres par le souffle

d'en haut ; le rameau benit dont la sombre verdure

contraste avec les fleurs nouvelles melees aux flam-

beaux de cet autel domestique ; le cierge de la Chan-

deleur qui ne s'allume que dans les circonstances les

plus solennelles, pour b A nir l'enfant le jour de sa pre-

miere communion, eloigner la foudre qui gronde au-

tour de la maison ou illuminer la derniere nuit d'un

mourant.

Dans les families chretiennes, personne ne se de-

robe aux emotions du spectacle qui s'apprete autour

de ce lit de mort. Les enfants s'agenouillent et se grou-

pent au chevet de leurs parents, des pleurs coulent

de tous les yeux, une tnstesse profonde oppresse tous

les cceurs ; mais la priere se mele a toutes les larmes

et elle en adoucit i amertume. Le pretre trempe dans

l'eau sainte le rameau benit, et il la verse sur la mai-

son, sur 1 assemblee, sur le malade, suppliant le Pere

tout-puissant d'envoyer son ange du haut des cieux

pour qu'il devienne le consolateur des affliges.

Mais ce n'est pas le pretre seul qui fortifle et qui

console le mourant. Ecoutez ces litanies dans lesquelles
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il invoque les secours de toutes les Vettus celestes.

Les anges, les saints, tous les habitants de la patrie

bienlieureuse, sont tour a tour appeles aupres de ce lit

de douleur, le ciel s'ouvre, la ehambre mortuaire s'a-

grandit dans les profondeurs de l'espace, et toute l'E-

glise triomphante fixe ies yeux sur cet elu qui s'apprete

a prendre son vol vers les regions lumineuses promises

a sa foi. A la tete de ce cortege invisible, se tiennent

l'ange gardien du mourant et le saint patron dont il a

recu le nom au bapteme. lis viennent, l'6p6e a la main,

defendre, au moment supreme, contre le demon et

l'enfer, ce Chretien place sous leur garde ; its viennent,

le demon les voit et s'eloigne, le malade est assure"

de leur presence et se sent ranime par leur secours.

Avec une telle escorte, quelle facilite pour accomplir

ses derniers devoirs! Et comme ce juste est devenu

docile aux dernieres volontes de 1 Eglise ! II se souvient

qu'il a peche, il le deplore, et dans un dernier Con-

fitcor, il en demande humblement pardon au Seigneur.

Mais ses membres, qui ont servi d'instruments au

peche", vont recevoir l'huile sainte, les dernieres traces

du mal seront efiacees, et le Seigneur ne trouvera plus

de tache mortelle dans cetle ame qui va etre presentee

a son tribunal. Aussi le malade offre-t-il, avec un em-
pressement pieux, ses membres au m6decin de son

ame. 11 a cesse" peut-6tre de parler, peut-etre le croyez-

vous deja en proie a une mortelle lelhargie qui lui Ote

tout sentiment. Detrompez-vous, ce corps, qui semble

inanime, se ranimera encore au contact de l'huile be-

nite. Observt'Z ce mouvement soudain, voyez comme,
par un dernier effort, ce juste appelle successivement

vos regards stir tous ses membres, comme il comprend,

comme il suit tous les details de la ceremoaie, comme
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il s'associe a toutes vos invocations et a toutes vos

prieres. Le pretre fait 1'onclion sur les yeux, sur les

oreilles, sur le nez, sur la bouche, snr la poitrine, sur

les pieds et sur les mains. Chaque onction est accom-

pagnee d'une priere qui l'explique ; cette priere im-

plore le pardon du Seigneur pour tous les peches com-
mis par les sens, la vue, Todorat, Touie, le gout et le

toucher ; et comme si l'hommc ae pouvait sortir assez

pur de ce monde, la priere se renouvelle sept fois,

toujours vive, toujours eploree, toujours rappelant a

Dieu et l'efficace de son sacrement et la grandeur de

ses misericordes : « Que par cette onction et sa tres-

pieuse misericorde, le Seigneur vous pardonne toutes

les fauies que vous avez pu commettre par la vue,

1'ouie, i'odorat, le gout et le toucher. » Ainsi se fer-

ment, sous la main du pretre, les porles par oii le

peche est entre dans cette ame. CTSatan, n'y touche

plus : l'onction divine les a scellees,.mais elles se rou-

vriront avec eclat, par dela les temps, le jour de la

glorieuse resurrection du corps, pour faire briller les

regards du juste parmi les splendeurs du ciel, remplir

sa poitrine des feux de l'amour divin, rendre ses

oreilles attentives aux concerts des anges, mettre sur

ses levres les cantiques des bienheureux, donner a ses

bras et a ses mains des ailes lumineuses qui le trans-

porteront d'une extremite a l'autre dans les profondeurs

de l'espace eternel,

La ceremonie est achevee, mais il reste un soupir a

recueillir et a donner a Dieu. 11 faut aider au depart

supreme, il faut briser les liens qui retiennent encore

cette ante aux dernieres limites de la vie pre"sente. Le

ministre de Jesus-Christ ne l'abandonne pas dans les

angoisses et les ombres de l'agonie. 11 est la, toujours
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agenouille, priant toujours ; tantOt il vient aupres du

mourant, il lui suggere de saintes pensees et il mele a

son souffle qui s'exhale une priere, un acle de resigna-

tion, un de ces mots qui disent tout dans un soupir;

tantot il retournea l'autel, et, prenant la voix du com-

mandemeut : « Sortez de ce monde, ame chretienne,

au nom de Dieu le Pere qui vous a creee, au nom de

Dieu le Fils qui vous a rachetee, au nom de Dieu le

Saint Esprit qui s'est repandu en vous. Partez, ame
chretienne, marchez en assurance sous la garde des

anges et sous la protection de tous les saints qui sont

dans le ciel. »

Puis, avec un accent plein de tendresse et d'amour :

« Alon tres-cher frere, je vous recommande a Dieu et je

vous remets entre les mains de votre Createur. 11 a

forme votre corps du limon de la terre
;
que votre

ame, en quittant ce corps, soit recneillie par la troupe

glorieuse des anges! Que les apotres, juges de l'uni-

vers, s'empressent de la recevoir ! Que l'armee triom-

phante des martyrs, dont les robes sont lavees et

purifiees dans le bang de l'Agneau, que les saints

confesseurs tout briilants de luraiere, que le chceur

des vierges, en chantant des cantiques d'allegresse,

viennent ensemble au devant de vous et vous en-

vironnent. »

Satan est la : le pretre le sent, il l'eloigne, il le re-

foule au fond de rabime. « Non, non, bete cruelle, tu

ne trouveras rien pour toi dans cette vie qui s'acheve.

Loin d'ici les tenebres qui font horreur, les flammes

bruyantes qui devorent et les supplices qui tourmen-

tent en enter ! Que le demon et ses odieux satellites

s'ecartent avec effroi et qu'ils s'enfoncent dans l'af-

freux chaos de la nuit 6ternelle. Levez-vous, Seigneur,

T. II 4
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vosennemis seront elissipes comme la fumee ; les pe-

cheurs, mis en fuite, disparaitront ; ils s'evrnouiront

en votre presence comme la cire se fond en presence

du feu, et lesjustes tressail!eront de joie sous la ten-

dresse de vos regards. Legions infernales. soyez done

couvertes de home et de confusion. Ministres de Satan,

craignez de vous opposer au passage de cetie ame
qui s'avance vers le ciel. »

Ei fin, le pretrese retourne vers Dieu, et, Ini mon-

trant cette ame qui s'echappe du corps : « Delivrez-la,

Seigneur, comme vous avez delivre Enoch et Elie,

3Soe, Abraham, Job, Moise, Daniel, la chaste Suzanne,

le vaillant David, Pierre et Paul dans leur prison,

Jean dans Phuile bouillante. Reconnaissez, Seigneur,

voire creature, ce n'est pas l'ouvrage des dieux etran-

gers. C'est vous qui lui avez donne l'etre, vous le seul

Dieu vivant et veritable, dontla puissance est infinie.

Oubliez les iniquites et les exces c\^ votre serviteur;

quoiqu'il ait malheureusement peche, sa foi est de-

meuree pure ; il a toujour? cru au Pere, au Fils, au

Saint-Esprit, toujours adore dans la sociele des

fideles un Dieu en trois personnes, Createur de toutes

choses. »

Regardez maintenant, ce juste a pas^e d'un monde

a l'autre, au milieu de ces recommandations et de ces

prieres. 11 a passe, et vous n'avez pas meme entendu

son dernier soupir, tant il a passe avec douceur. Son

regard est fixe, :a tele immobile, sa figure revetue de

toute la maje-te de la mort. II dort, mais qu'il est

noble et beau dans ce sommeil mystique ! Approchez-

vous avec respect et trempez la branche de buis dans

Teau benite pour en faire tomber sur ce Chretien en-

dormi les gouttes rafraichissantes. Maintenant que
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l'esprit s'est envole et qu'il ne reste plus que la ma-

tiere, ce corps est encore un temple. Le bapteme l'a

sanclifie, la confirmation l'a affermi contre la violence

des lempetes, la penitence l'a puriiie, Feucharistie,

plus sainte encore, en a fait un tabernacle, mais

Fextreme-onction vienfc de le rendre a jamais auguste

et venerable. Le voila consacre pour Feternile. Ne

craignez rien pour lui ni de la pourriture, ni des vers,

ni du temps ; les anges le rebatiront un jour dans la

lumiereet dansl'azur de la celeste Jerusalem.

Telle est Fesperance que donne le dernier sacrement

que FEglise nous confere. Nos ancetres allaient le rece-

voira Feglise, et danschaque eglise il y avait a cote

de la chapelle du bapteme la chapelle de Fextreme-

onction. G'est la que le malade se faisait coucher sur

un lit de cendres benites repandues en forme de croix

et recouvertes d'un cilice d'une eloffe rude et gros-

siere. Saint Martin ne voulait pas d'autre recompense

a la fin de cette vie si feconde en miracles et en bien-

faits : « Lorsque vous verrez que mon heure approche,

disait-il a ses disciples, si jene peux pas marcher,

portez-moi a 1'eglise, apres y avoir fait mon lit de
cendres ; c'est de la que le Chretien doit partir pour
aller a Dieu. » G est sur ie lit de penitence et d'humi-

lite que Louis le Gros, roi de France, Henri 111, roi

d'Angleterre, saint Ferdinand, roi d'Espagne, ont recu

les derniers sacrements et qu'ils ont rendu leur ame au
Roi des rois. Ge n'est pas assez pour la piete de saint

Louis mourant, de mourir sur un rivage ennemi, de-
vore par une soif ardente et victime de la peste qui ra-

vageait son armee. 11 se fait coucher sur la paille et la

cendre. avec une grande croix planlee dans la terre et

etendant ses bras sur lui comme pour le proteger. bail
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dorme audience aux ambassadeurs de l'erapereur de

Constantinople et il regie les dernieres affaires de la

croisade qui allait pour iui se terminer dans le ciel. A
l'heriiier de sacouronne il fait, la main etendue sur la

tetedu prince, ces admirables recommandations que

l'histoirea recuei lies pour l'enseignement de tous les

rois ; a ses filles il rappelle que la meilleure maniere

d'aimer Dieu, c'est de l'aimer sans mesure
; puis,

n'ayant plus d'ordres a donner comme roi, ni de con-

seils comme pere, le voila qui recoit le viatijue a ge-

noux, soutenu par les bras de deux serviteurs fondant

en larmes, et quand il s'est recouche sur la cendre et

la paille, il tend aux pretres ses pieis et ses main? et

leur ouvre sa poitrine pour etre oint de l'onction

sainte. Immobile, les bras croises, quelquefois en si-

lence, toujours en priere, il laisse 6chapper des invo-

cations en l'honneur de la sainte Vierge, de sainte

Genevieve et de saint Denis. Le riom de Jerusalem

revient souvent sur ses levres ; le salut de son peuple

l'occupe jusqu'au dernier moment : « mon Dieu,

s'ecrie-t-il, sanctifiez votre peuple et veillez sur lui. »

Enfin, se soulevant sur sa couche, les bras tend us vers

le ciel, et jetant un grand soupir, il meurt, ces paroles

du prophele a la bouche : « Seigneur ! Seigneur ! j'en-

trerai dans votre maison et je vous adorerai dans votre

saint temple. »

Ce fut le 24 aout 1270 que ce spectacle fut donro

aux anges et aux hommes. £t six cents ans apres,

presque jour pour jour, la France de saint Louis a

commence a revoir non plus sur la rive etrangere,

mais sous le canon muet de nos remparts en mines,

dans nos villes et nos campagnes en deuil, des bords

du Rhin aux bords de la Loire, ce spectacle decliirant
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de grandeur, de misere et de foi. Ce spectacle, ce n'est

plus un roi qui le donne, c'est toute une armee, c'est

tout un peuple, mais c'est toujours la France, ia France

pour qui saint Louis priait encore et dont il ne cessera

de dire au Seigneur : « mon Dieu, sanctifiez votre

peuple et veillez sur lui. » Rien n'etait pret, excepte

la bravoure ; tout fut perdu, excepte" lhonneur. Nous

avons cesse" de vaincre ici-bas, mais nous avons appris

a mourir. Oh ! que notre histoire premie le deuil et

que la France pleure ses defaites; il y a eu, dans l'ordre

surnaturel et divin, des compensations triomphantes

qui ont rejoui toute la cour celeste. Soldats francais,

vous n'avez pas vaincu l'Allemagne, mais vous avez

fait quelque chose de plus beau, vous avez vaincu le

monde, le d6mon et l'enfer, vous avez vaincu pour

r^ternite : Et hsec est victoria qux vincit mundum,
fides nostra. Temoin ces aumoniers meles a la bataille,

sortis les derniers du milieu du carnage, et ravis,

transport's d'enthousiasme par ces braves en qui leur

presence avait reveille la foi et dont ils avaient recu

les derniers aveux, en versant sur leurs membres mu-

tiles l'huile des saintes onctions. Temoin cette pro-

vince, cette ville, vous tous qui m'ecoutez, vous sur-

tout pieuses femmes qui avez console tant de soldats a

leur derniere heure et qui, de vos mains delicates,

avez remu6 cette paille infecte qui servait de couche a

leur agonie, vous enfin, intrepides ministres de Jesus-

Christ qui leur avez adminislre" les derniers saorements

avec tant de zele et qui leur avez ouvert si surement

les portes du ciel. Ces douze mille mouranls recus dans

nos murs mouraient de faim, de froid, de misere. Nous

les avions vus passer huit jours avant, avec toute l'es-

perance du succes ; ils revenaient vaincus, non par
T. II 4.



66 DIX-NEUYIEME CONFERENCE.

l'ennemi, mais par les elements, jetant lenrs armes,

tombant d'epuisement, plus haletants et plus egare"s

que les debris de Ja grande armee, apres la retraite de

Moscou. Parlez de hasard, de fortune, de courage
;

discutez les chances possibles de la victoire; accusez

ou excnsez les hommes qui n'en peuvent mais ; Dieu

etait la, c'est son souffle qui nous a touches, c'est sa

main qui nous a abattus : Manui Domini tetigit me \
Nos braves ont ete abattus, mais c'est aux pieds du

Seigneur; ils sont tombes, mais c'est dans les bras du

pretre et pour recevuir l'onction de l'agonie. Que pou-

vaient pour eux ces administrations surprises par une

deroute inattendue ; cette ville que pouvait elle, mal-

gr6 la charite inepuisable dont elle fait profession?

Que leur avons-nous donne ? Un peu de paille pour

mourir. Ah ! n'importe, c'est assez pour mourir sainte-

ment. Cette paille, c'est la derniere^ couche de saint

Louis, et saint Louis du haut du ciel reconnait ses en-

fants, saint Louis se tourne vers le Seigneur pour lui

dire encore : « mon Dieu, sanctifiez votre peuple et

veillez sur lui. » Quel coup de la grace ! quelle miseri-

corde inattendue ! Entrez, pretres du Seigneur, passez

en revue ces armees de la mort, la grace, cette excel-

lente ouvriere, a fait dans quelques heures l'ceuvre de

plusieurs annees. Point de resistance, point d'embar-

ras, point de detours pour solliciter les derniers aveux,

point d'apprehension de cette huile sainte qui va don-

ner a leurs pieds la vitesse des anges et les mettre

debout sur le chemin du ciel. Ah ! que de douces

larmes ont ete essuyees ! que de bonne volonte ! que

de sincerite dans les aveux et dans le repentir 1 que

1. Job, xix, 21.
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de joie a quitter la terre! et comme leur dernier souffle

a passe avec douceur !

Achevez maintenant, 6* homraes, achevez de montrer

votre deroute et vutre impuissance. Ces braves ne sont

plus, mais on ignore leur nora et leur regiment, et

dans leur propre patrie, dans leur propre langue, les

registres mortuaires portent a toutes les pages ces mots

navrants : un inconnu 1 inconnu au monde. Ah ! qu'im-

porte, pourvu que Dieu Fait connu et accueilli ! Peut-

etre ne pourroos-nous pas montrer a une mere en deuil

la place ou repose le fils quelle aimait, n'importe,

nous pourrons lui dire : Consolez-vous, votre fils a recu

les secours de la religion, il dort dans ce cimetiere, il

se reveillera au dernier jour. mere, soyez-en sure,

il vivra et vous ie reverrez.

Aliens visiter ce champ des morts ou tant de Vie-

times ont ete entassees ; non jamais on n'y a enfoui

tantde germes de vie, jamais on n'a prepare au ciel

une plus belle moisson. Vous avez enseveli nos braves

dans la misere, dans le froid, dans Fignominie et dans

l'oubli. Qu'importe a Dieu, its ont tous recu la marque

de l'huile sainte, ils sont sacres d'avance pour la resur-

rection... Et quand le souffle du Seigneur viendra re-

muer celte terre, de cette armee vaincue, de cette

paille infecte, de ce cimetiere aujourd'hui si triste et

si rempli, il se levera, par Feffet de l'onction sainte

qui revelira leur corps de lumiere et de gloire, une

troupe de bienheureux en qui les anges reconnaitront

les Francais, les heros morts, comme le saint roi. a

Fecole de Fadversite et du martyre, sur la paille que

FEglise a benie. Ln mot, un seul mot suffira a les

absoudre et a les gloriiier : « Fils de saint Louis, mon-
tez au ciel.

»
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II. II faut aborder un autre spectacle, car l'figlise

n'est plus pour ]a moitie du monde qu'une mere ou-

bliee et meconnue, dont les bienfaits sout tournes en

derision. Le bienfait d'une sainte mort que je viens de

vous peindre, c'est Dieu qui nous l'apporte ; mais ce

Dieu, l'heretique l'ignore, l'indifferent le redoute,

l'impie le meprise et le bannit de sa presence.

Combien nos freres separes sont a piaindre ! Et que
la Re forme a fait de mal en rompant ce saint et har-

monieux concert des sacrements qui s'adaptent si

bien aux diverses phases de l'existence de l'liomme

!

Ces moyens dont nous avons eprouve l'efficacite

pendant toute notre vie ont pour nous, a l'heure de

la mort, quelque chose de plus penetrant encore. Le

fidele dont la vie s'eteint embrasse avec ferveur les

symboles visibles des graces qui lui promettent le

ciel, et le pecheur qui se convertit au moment su-

preme, retrouve par la vertu de roriclion divine tous

les sentiments, toutes les consolations, toutes les es-

pe"rances qui ont fait le bonheur de sa jeunesse. Mais

hors de i'Eglise catholique, oii est l'esperance qui

rassure et la consolation qui fait surabonder lame de

joie et de bonheur au seuil de la vie eternelle ? Point

de confession de ces fautes qui pesent sur lame de

tout le poids d'un remords, encore aggrave" par le

temps. Point de viatique pour le grand voyage qui

commence. Point d'onction sur ces membres que le

peche a souilles, que la terre attend, pour qui la tombe

est deja entr'ouverte, et dont les vers vont faire leur

pat ure. 11 y a dans la chambre mortuaire jene sais quel

air sumbre et froid que nul rayon ne vient itluminer,

que nulle chaleur ne rechautfe. Le ministre viendra-

t-il s'asseoir a ce chevet ? Ah ! je ne doute ni de sa
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charite, ni de son zele, ni de sa science, mais il vient

les mains vides ; e'est un ami, ce n'est pas un pretre !

11 n'est pas le depositaire et le gardien des sacrements;

il n'a pas recu I'onction sainte, il n'a ni le pouvoir de

consacrer l'huile des infirmes, ni le pouvoir de la

donner. Ouvrira-t il sous les yeux du mourant le

livre des saintes Ecritures ? Mais ce livre est mu-
tile, j'y cherche ]o passage de saint-Jacques sur

l'extreme-onclion, je nel'y trouve pas. Les sacrements

et les rites de la primitive Eglise ont disparu, et les

victimes de la Reforme, a qui Ton a fait croire

qu'elles suivaient l'Evangile, rien que l'Evangile, tout

l'Evangile, n'ont plus de ce livre divin qu'un texte

altereet sacrilegement accommode par les sectaires

anx fanlaisies de leur esprit et aux besoins de leur

confession.

11 s'en va cependant, ce Chretien qui a ete marque
du sceau du bapteme, mais qui, eleve et nourri loin

de l'Eglise, notre mere, nen a connu ni la beaute, ni

les douceurs, ni la misericorde. II s'en va, et au lieu

de ces rayons qui percent la nue parmi Jes cierges de

l'eglise, au lieu de ce crucifix qui ouvre ses bras et

qui semble parier au mourant, au lieu de ces prieres

et de ces adieux qui suivent I'onction sainte, les te-

nebres, risolement, le silence. Ah ! fut-il jamais mo-
ment plus favorable au demon qui rode autour de cette

&me pour achever sa conquete ! II pese sur Tesprit, et

il y seme le doute ; sur le coeur, il y jette un muet
desespoir

; sur les sens, et il les effraie, les trouble et

les met en revolte contre l'ame eperdue et affaiblie.

1 freres separes, que vous etes a plaindre ! Mais que
je voudrais me (romper en plaignant voire iriste sort

!

fton, je ne deaespererai point de votre salut, l'Eglise
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catholique veut que je Je demande, elle m'apprend

que la bonne foi peut vous excuser, qa'un acte de

contrition parfaite peut vous sauver, qu'il y a des

anges a defaut des pretres, pour veiller sur le depart

des ames egarees a leur insu par le schisme et par

l'heresie, et que ce mystere de regeneration ne sera

devoile qu'au grand jour. Je sais tout cela, mais c'est

pour cela meme que je pleure sur la triste condition

que la Reforme vous a faite a l'heure de la mort.

L'Eglise catholique, qui m'enseigne cette doctrine, est

la vraie mere, elle en a 1'esprit eleve, le cceur large,

les entrailles emues, elle espere contre tout esperance,

elle ne condamne personne, elle attend jusqu'au der-

nier jour el au dernier soupir. Ah ! revenez, revenez

dans sesbras pour gouter au moins ses derniersbien-

faits. — II est trop tard. repondit Luther a Catherine

de Bora qui le pressait de rentrer dans le giron de

l'Eglise, puisqu'ii craignait de s'etre trompe. — Non,

non, cruel docteur, il n'est jamais trop tard. Un de les

disciples t'a juge, toi et toute ta reforme : « La religion

de Luther est bonne pour vivre, mais celle du pape

vaut mieux pour mourir. »

Je recueille ce temoignage dans Thistoire de la Re-

forme, et c'est aux mauvais Chretiens que je 1'apporte

pour triompher, au dernier moment, de ieurs doutes,

de leur repugnance, de leurs delais, de leur fausse

honte, qui les exposent a perdre, avec la derniere

grace, la derniere chance de salut. « La religion du

pape est bonne pour mourir. » II y a des hommes a qui

il reste des doutes, et qui, faute d education, de bonnes

lectures, d'exercices religieux, achevent leur vie avec

un esprit encore trouble paries vapeurs de Tincredu-

lite regnante. Us voudraieut avoir une idee nette de
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tel mystere et de tel devoir, leur intelligence s'obs-

curcit et les voila qui se condamnent a la mort des

impies avec le pressentiment qu'ils se trompent, avec

le regret de s'etre trompes. Ah ! cruels, que faites-

vons? Ce doute qui vous tourmente, mais c'est une

grace. Vous doutez laquelle est la vraie more, de l'in-

credulitequi vous a rendus malheureux toute voire

vie, uu de la religion qui voua appelle encore a voire

mort. Vous doutez ! Mais par piti6 pour voire ame,

prenez le parti le plus sur. L'incred utile vous delaisse,

l'Eglise vous ouvre ses bras. L'incredulite n'a plus

de remedes, l'Eglise vous offre encore ses prieres et

ses onctions. Entre un abime dont les tenebres s'e-

paississent et une echappee lumineuse qui vous ap-

parait, vos yeux pourraient hesiter ! Venez a l'Eglise:

a chaque pas que vous ferez vers elle, la lumiere

grandira; a la premiere priere 6close sur vos levres,

le doute cessera dans votre esprit; a la premiere onc-

tion tombee sur votre chair, les meriies obscurcis et

perdusde votre vie reparaitront dans tout leur eclat,

et le bapteme de votre enfance, que vous ne voulez

point renier, se retrouvera tout entier dans ce bapteme
de l'eternite, avec la robe de l'innocence transfigured

a jamais dans une lumineuse blancheur.

II y a des pe"cheurs qui croient, qui tremblent a force

de croire, qui ebranlent, a force de trembler, par les

secousses de leur ame inquiete, le lit de leur agonie.

Et cependant l'extreme-onction leur repugne. Cette

repugnance, je leur en demandecompte, carcecompte,

ils vont le rendre au tribunal de Dieu. Qu'est-ce qui

vous repugne dans la derniere visite de la grace ?Le
pretrequi vous l'apporte ? Mais la solitude est faite

autour de vous, et vous n'avez plus d'autre visiteur



72 DIX-NEUV1EHE CONFERENCE.

ni d'autre ami que le pretre. La priere ? Mais plus vos

levres superbes en out ete deshabituees, plus vous

avez besoin d"en retrouver le langage. Les saintes

onctions ? Mais vos sens sont encore tout souilles de

crimes. Hier, votre bouche exhalait l'impiete et le

blaspheme, votre poitrine etait remplie de feux im-

pure, vos yeux cherchaient les tentations, vos pieds

couraient a leur renconlre, et vous voulez affronter,

sans etre purifie, les regards du souverain juge. Une

fois an moins, une fois, prenez pitie de voire ame.

II y a des ames retenues par une fansse honte et qui

s'inquietent encore a ce dernier moment du qu'en

dira-t-on. Que dira-t-onde moi si on sait que j'ai recti

l'extreme-onction ? II y a quatre-vingts ans peul-elre

qu'elles se sont accoutumees a trembler, a reculer, a

sacrifier leurs convictions et leurs devoirs a ce mise-

rable respect humain. Leur enfance, leur jeunesse,

leur age mur, les derniers jours de. leur vie, n'ont ete

qu'une longue et puerile crainte des jugements des

hommes, et c'est a peine si les hommes pensaient a

eux. £t les voila encore aux prises avec le fantome

qui assiege leur chambre morluaire et qui vient

mettre sur leur bouche son doigt glace! fausse

honte ! 6 lachete de nos mceurs ! Pauvre esclave, rom-

pez, rompez enfin cette chaine odieuse. Une fois, une

fois an moins, soyez libre, soyez vous-meme.

Mais ce sceptique qui veut douter encore, ce pe-

cheur a qui les sacremunts repugnent, ce lache Chre-

tien qui en a honte, se conQe jusqu'a la fin dans les

resources de la science humaine, et il demande un

delai a IEglise : « Demain ! demain ! » Ah ! que dites-

vous? Ce delai que vous demandez, mais il vous fera

perdre toute chauce de guenson corporeile, car il est
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de foi aussi bien que d'experience que rexlreme-onc-
tion rend souvent la sante ail corps. Le Seigneur le

soulagera, dit l'apdtre *, et cette parole se verifiait

souvent dans ces siecles auxquels l'exlreme-onction

ne faisait pas peur, sur ces robustes Chretiens, plus

sages et plus prevoyants que nous, qui se gardaient

bien d'attendre, pour implorer la grace, que les forces

de leurs corps fussent epuisees, la lumiere de leur in-

telligence presque eteinte, et la liberie de leurs actes

deja paralysed par les atteintes de la mort. Demain !

demain ! Mais demain peut-£tre vous ne serez plus, ou
si vous avez encore un dernier souffle, qui pourra dire

avec assurance si vous etes parmi les vivants ou parmi
les morts ? C'est la, je le vois bien, le moment favo-

rable queguette une fatale pitie pour introduire aupres

du moribond le pretre et les sacrements. L-impigte

qui veille aupres de cet ami quelle a perdu s'applau-

dit du succes de sa ruse. Qui sait ? une famille sans

foi, esclave des prejuges, un fils peut-eHre, un fils

s'etait promis d'epargner a son pere le consolant spec-

tacle des prieres et des adieux de la religion, et il n'a

que trop r6ussi. Ah ! le parricide ! vous ne le trouverez

pas a genoux aux pieds du lit funebre. 11 s'est retir6

pour laisser au pretre le corps qui se dissout. Point

de crucifix, point de cierges, point d'eaubenite, Jesus-

Christ est ici un Dieu elranger, et les c6r6monies de

l'Egiisen'y rencontrent que des regards stupefaits. Le

preire vient, mais il sent que des tenebres pesent au-

tour de lui sur les yeux et sur Tame du mourant. II

cherche dans les yeux, sur les levres, dans les moindres

mouvements du moribond, une voix qui reponde a

t- Jacob, v, 15.
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son appel ; il parle, il prie, il pleure : ses pleurs, ses

paroles, ses prieres n'obtiennent pas de reponse ; il

verse l'huile consacree, et rien ne se ranime sous ces

flots de grace repandus d'une main tremblante. II

prend l'image de Jesus-Christ et il l'applique sur cette

bouche qui se decolore : le silence est toujours le

meme. II sort enfin, la tete penchee, le regard plein de

consternation, le cceur en proie a une indicible tris-

tesse, comme autrefois Fange du ciel se retirait avec

effroi de ces vilies que le Seigneur avait condamnees

a la ruine et a la mort.

Y a-t-il pour TEglise une douleur plus grande en-

core ? Oui, c'est le mepris de ses sacrements et la rup-

ture pleine d'eclat avec laquelle on se separe d'elie

a la mort. II a ete un temps oii Ton portait, par ordre

d'un parleraent, les sacrements de l'Eglise a des pe-

cheurs obstines dans l'heresie. G'etait une profanation

melee encore, il faut en convenir, "des mouvemenls

d'une foi ignorante et plus egaree que pervertie. II

a eteun temps ou, si le pecheur, prive par sa faute des

sacrements de l'Eglise, etait prive des honneurs de la

sepulture ecclesiastique, l'opinion, plus egaree en-

core, mais emue de ces egarements par un reste de

religion, forcait parfois les portes du lieu saint et ve-

nait psalmodier dans Tenceinte profanee les prieres

de l'Eglise en i'honneur d'un mort qui les avait refu-

sees ou qui s'en etait rendu indigne : autre attentat

que fletrissaient a la fois la religion, la raison et la li-

ber te. Mais il se voit aujourd'hui quelque chose de

plus impie et de plus monstrueux, c'est la mort et

l'enterrement des solidaires.

11 s'est forme une secte dont 1'audace e"gale la me-
chancet6, et qui se leve et se developpe en plein soleil
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pour chasser l'Eglise de la societe contemporaine. Elle

rOde autour du berceau et elle essaie de priver l'enfant

nouveau-ne" de la grace du bapteme. S'il a fallu ceder

aux pr6juges d'une mere et faire encore ce sacrifice a

l'opinion dominante, point de confession du moins,

point de premiere communion, ou bien que cette com-

munion, consentie a grand'peine, soit la derniere de

la vie. Voici le mariage, une mairie en sera le temple,

un officier d'etat civil l'unique temoin, un libertinage

public le fruit honteux. Mais que les scrupules d'une

femme chretienne aient encore oblige" le sectaire de

paraitre a l'eglise et dy recevoir la benediction nup-

tiale, il y a une revanche que les solidaires se pro-

mettent de reprendre et qu'ils obtiennent a force de

ruse, d'audace et de sceleratesse. L'heure de la mort

va sonner pour cette pauvre ame sur laqueile ils ont

jete" un sort impie et dont ils vont faire la victime de

Pabime eternel. Cette victime, c'est un vieillard, une

femme, un enfant quelquefois, un jeune homme peut-

etre. On entoure son lit, on assiege sa faiblesse, on

calcule froidement le temps qui lui reste a vivre, on

compte les derniers battements de son cceur. Pendant

que ce mystere se consomme, le pretre frappe inutile-

ment a cette porte gardee par les satellites du demon
et les implacables pourvoyeurs de l'enfer. Que lui

reste-t-il que de conjurer le Seigneur d'avoir pitie du

mourant et de deputer a son chevet un des anges dela

cite" sainte, invisible du moins aux gardiens de cette

ame prisonniere? Ah! que l'onction interieure la

louche et la penetre ! Quelle echappe, cette ame, aux

lilets de l'ennemi par une de ces graces que nous ne

cesserons d'attendre, d'esperer, de demanderpour ces

mourants de la vie presente, condamnes par leurs
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semblables a mourir eterneilement sous le regard dii

Dieu vengeur, des qu'ils auront mis le pied sur le seuil

de la vie future. Les mediants ont acheve leur ceuvre

etla mort est venue. Les voila maitres du cadavre et

ilsreglent la ceremonie des obseques. Point de croix,

point de pr£tres, point de prieres. Le cercueil passera

fierement devant le lieu saint, pas une goutte d'eau

benitene tombera sur lui, pas une tete ne se decou-

vrirapourregarder le ciel, pas une levre ne murmu-
reralesmots sacres d'esperance et de pardon. Us en-

trent au cimetiere pour y enfouir cette chair privee de

l'onction sainie et des esperances de la resurrection

future. Prenez garde, mediants, allez plus loin, cette

terre n'est pas assez libre, elle a ete b^nie, la croix y
etend ses bras protecteurs, et cette malheureuse vic-

time de votre impiete y retrouve les ossemenls d'une

mere qui tressaillent d'epouvante au contact de cette

depouille animale et touLe pa'ienne." Nos 6glises vous

font horreur, ah ! prenez en horreur aussi la terre de

nos cimetieres, tant de fois arrosee par l'eau sainte et

remuee par la voix de l'Eglise. Ou irez-vous avec votre

cortege impie, et ce cadavre ou pourra-t-il reposer?

L'ombre de la croix vous poursuit partout, partout

vous trouverez des souvenirs Chretiens. Partout, j us-

que chez nos freres separes, j usque dans le champ ou

Israel enterre ses morts, partout des symboles de re-

surrection et de vie. solidaires, sortez de ce monde,
l'humanite vous r^prouve

; c'est dans les abimes qu'il

vous faut ensevelir du meme coup et cette ame que

vous avez tuee et ce corps que vous reclamez pour

mieux constater votre victoire. tyrans, 6 bourreaux !

que le Giel vous confonde ! quelame vous echappe et

qu'il ne vous reste que le corps pour assouvir votre rage!
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Voila le scandale qui a commence en Belgique, qui

se continue en France et qui se propage, avecunefu-

reur sacrilege, dans noire patrie bouleversee par la

tempete des revolutions. Paris, Marseille, Toulouse,

Lyon, toutes les grandes cites, ont ete affligees dans

Jeur raison et dans leur foi en voyant passer ces con-

vois funebres d'ou la religion a ete severement bannie.

Lyon ne s'en etonne plus, tant ce spectale se renou-

velle souvent dans ses murs. Les defenseurs de Fordre

et de la patrie tombent sous les bailes de la guerre

civile, et Fon decrete pour les honorer un enterre-

ment sans pretre, sans croix, sans aucun signe reli-

gieux i
; un ministre le conduit 2

; la France le sait, et

personne ne s'en indigne, presque personne n'ose s'en

plaindre. ville de saint Pothin et de saint Irenee,

qu'es-tu devenue ? France de Cloviset de saint Louis,

es-tu done livree sans retour aux mechants qui t'op-

priment ?

Que Dieu preserve 1'Eglise de Besancon d'une telle

souillure ! Je vous supplie, vous tous qui m'ecoutez,

de songer a votre ame, a votre memoire, a votre fa-

mine, a votre habitation future, a votre eternite bien-

heureuse. Je vous conjure d'avoir pitie de votre chair

a l'heure de votre mort et de lui laisser les esperances

de la resurrection et de la gloire. Permettez-lui de re-

naitre, de refleurir, de s'C terniser dans les splendeurs

qui ne palissent jamais. L'impie' te ne veut pour vous

que les vers, lapourriture et l'oubli. La foi vous offre

une immortelle parure, desaileslumineuses,unmagni-

fique diademe, un trone inebranlable, et les inepuisa-

1. Le convoi funebre du commandant Arnaud.

2. M. Gambetta.
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bles delices des noces eternelles. Pouvez-vous h£siter

entre ces deux destinees ? La plus consolante n'est-elle

pas aussi la plus vraie ? Vos doutes, s'il vous en reste,

ne doivent-ils pas s'evanouir a la pens6e que Dieu seul

peut vous assurer un tel pardon en ce monde, une

telle gloire dans Fautre ? Ah ! puisqu'il nous a ete

donne d'avoir vu tant et tant de fois la mort de si pres

dans ces jours de patriotique douleur, nous profile-

rons de cette lecon pour nous raffermir dans nos con-

victions et pour les confesser maintenant et a l'heure

de notre mort. Que l'onction des mourants nous soit

apportee de bonne heare ! Qu'il nous soit donne de la

recevoir d'un esprit libre et d'un cceur reconnaissant

!

Que nous sentions sous l'huile sainte notre ame se

detacher pen a peu de ses derniers liens et briser, par

un doux et supreme effort, les dernieres barrieres de

sa prison mortelle ! Que cette onctiqn benie tempere

notre tristesse, soulage notre douleur, rende a la na-

ture fatiguee les forces et la liberte de ses mouve-

ments et l'aide ainsi a s'endormir dans la paix du Sei-

gneur I
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LE SACREMENT DE L'ORDRE,

Les sacrements, ces agents merveilleux de la grace

divine, font de l'homme un etre nouveau dont la vie

spirituelle se developpe, s'agrandit et finit par le por-

ter, sur des ailes invisibles, jusqu'aux sublimes hau-

teurs ou la bonte de Dieu le convie pour le couronner

dans la gloire. II recoit dans le bapteme les premices

de la grace ; la confirmation lui donne force et lumiere;

la penitence guerit ses blessures et repare ses defail-

lances ; J6sus-Christ devient dans l'Eucharistie sa nour-

riture et son breuvage ; enfin, Textreme-onction,

completant cette ceuvre de regeneration spirituelle,

efface les restes du peche, dissipe les dernieres lan-

gueurs de Tame pres de quitter la terre, et eaere

notre corps pour la resurrection future.

Voila l'homme de la nature transforme par la grace
;

mais l'homme est un etre social, il vit au sein de la

societe, il depend d'elle, il lui apporte son concours.

11 faut done que la societe, aussi bien que Thomme,
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soit investie, penetree, transformed a son tour par la

grace divine, et que l'Homme-Dieu restaure et divi-

nise les institutions qui en forment le pivot. Car il ya
deux grandes choses sociales absolument necessaires

dans l'ordre spiritual comme dans l'ordre temporel: or-

donner la vie et la propager ; c'est le sacerdoce qui

l'ordonne, c'est le mariage qui la propage. L'ordre et

le mariage sont les deux sacrements qui,dans la society

spirituelle, assurent, perpetuent et transmettent, de

generation en generation, la vie et les bienfaits de la

grace.

C'est de l'ordre, ce sacrement eminemment social,

que je viens vous entretenir.

II n'y a pas d'institution plus attaquee, et cependant

il n'y en a pas de plus ancienne, de plus universelle, de

plusnecessaire ; on la simule partout ou on la renverse,

mais rien ne saurait la remplacer.

II n'y a pas d'institution plus facile a"reconnaitre, car

les signes qui la dislinguent eclatent aux yeux les plus

prevenus.

Enfin il n'y a pas d'institution plus severe, parce

qu'il n'y en a point de plus sainte. Sous pretexte de la

reformer, on reve de l'abaisser et de la perdre. Seule

l'Eglise la comprend et la sauve ; seule elle sail la

maintenir dans toute sa purete en lui imposant les

sacrifices du celibat.

Telles sont les considerations que je vais vous de"ve-

lopper en repondant aux questions suivantes qui r£-

sument toute Teconomie de l'ordre sacerdotal.

En trois mots : Pourquoi le pretre ? Ou est le vrai

pretre? Qu'est-ce qui fait le bon pretre ?

Pourquoi le pretre ? Parce qu'il est necessaire a la

societe spirituelle.
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Ou est le vrai pr£tre? Dans l'Eglise catbolique, qui

seule possede les graces de vocalion, d'ordination et

de ministere.

Qu'est-ce qui fait le bon pretre ? C'est le sacrifice et

la gloire du celibat.

I. Saint Paul e"crivait : Tout ce qui vient de Dieu a

ete ordonne *
; et cette parole se verifie egalement dans

le monde de la nature qui est la terre, dans le monde

de la gloire qui est le ciel, et dans le monde de la grace

qui est comme le milieu entre la nature et la gloire, et

que Ton nomme l'Eglise.

Dieu a produit ses ceuvres a son image et a sa res-

semblance, et il y a laisse comme l'empreinte de sa

main et le reflet de sa lumiere, afin que leur perfection

servit a en faire reconnaitre l'auteur. L'univers entier

est dispose avec ordre, nombre et mesure, il repre-

sente ainsi les attributs divins, et Taction que Dieu

exerce sur toutes les creatures se retrouve, par imi-

tation, dans celle que les creatures elles-memes exer-

cent les unes sur les autres, selon leur degre de per-

fection. C'est une loi naturelle que les animaux

obeissent a l'homme, que dans le corps humain cer-

tains membres plus nobles dirigent les autres, que dans

la societe" civile et temporelle, les magistrats comman-

dent, et que dans la famille, l'autorite appartienne

et demeure aux parents. Tel est le monde de la na-

ture.

II en est de m£me dans le monde de la gloire. Au-

tour de Jehovah les esprits celestes sont ordonne"s et

lies entre eux par ces rapports de subordination et de

1 Rom., xni, i.
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commandement. Les Anges, les Archanges, les Sera-

phins, les Dominations, les Trones, les Principautes,

les Puissances, les Yertus, les Cherubins, habitent

chacun leur sphere et sont revetus, a des degres dif-

ferents, dans la triple hierarehie qui les unit, des

reflets etincelantsde l'eternelle beaute qui se peint en

eux comme dans d'admirables miroirs. Les dons de la

gloire sont gradues et repartis, comme ceux de la na-

ture, dans un ordre merveilleux, dont les profondeurs

sont incommensurables.

L*Egiise, qui est le monde de la grace, tient une

sorte de milieu entre le monde de la nature et celui de

la gloire. Eile represente les perfections et Faction du

Seigneur avec une lumiere moins vive que le cieL

puisqu'elle est encore a demi enveloppee dans les

ombres du temps, mais avec des traits plus accentues

et plus frappants que la nature, puisqu'elle s'eleve au-

dessus de la terre et qu'elle donne des ailes a 1'huma-

nite pour en sortir. L'Eglise doit done avoir ce genre

de beaute et de grandeur qui revele le supreme
ordonnateur de toutes choses ; l'Eglise doit avoir son

ordre, et cet ordre doit comprendre toute une hierar-

ehie qui retrace, a des degres ditferents, et les perfec-

tions de Dieu et son action stir les ames. II y aura done

des etres supe'rieurs aux autres qui entreront dans les

conseils du Seigneur, ecouteront sa parole pour la

repeter, recevront sa grace pour la donner a leur

tour, et meriteront d'etre appeles, selon le langage de

saint Paul, les auxiliaires et les cooperateurs de Dieu

meme dans l'ceuvre du salul des hommes.
Telle est la convenance supreme du sacrement de

l'ordre ; tel est le besoin que nous avons du sacerdoce.

Le modele du pretre est Jesus-Christ. G'est a lui que
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le Seigneur a dit : Asseyez-vous & ma droite Vous

Stes pretre pour Veternite selon Vordre de Melchise-

dech (i). II faut entendre sur ce texte d'abord saint

Paul et ensuite Bossuet, pour en comprendre le sens et

la portee. Saint Paul explique dans son e"pltre aux

Hebreux, comme Melchis6dech fut la figure de J6sus-

Christ. Ce pretre du Tres-Haut apparait dans la Genese

« sans pere, sans mere, sans commencement de ses

jours et sans qu'on en voie la fin (2). » « Ce n'est pas

qu'il n'eut tout cela, dit Bossuet, ni qu'il faille donner

dans Ferreur de ceux qui ont voulu que ce flit un
ange. Venez, Jesus, Fils eternel de Dieu, sans mere
dans le ciel, sans pere sur la terre, en qui nous voyons

et reconnaissons une descendance royale ; mais pour

ce qui est du sacerdoce, vous ne le tenez que de celui

qui vous a dit : Vous 4tes mon Fils, je vous ai aujour-

dliui engendre (3). Pour ce divin sacerdoce, il ne faut

etre n6 que de Dieu, et vous avez votre vocation par

votre naissance 6ternelle. Vous §tes seul ; vous laissez

pourtant apres vous des pretres, mais qui ne sont que
vos vicaires, sans pouvoir offrir d'autres victimes que

celle que vous avez une fois offerte a la croix, et que

vous offrez eternellement a la droite du Pere (4). »

Mais en attendant que ce pontife eternel abaisse les

hauteurs des cieux et qu'il vienne s'offrir en sacrifice,

la terre sera initiee au mystere de l'ordre par des

oblations imparfaites et des ceremonies figuratives

bien propres a lui en persuader la necessity et Texcel-

lence. Le premier pretre fut Adam. Cain et Abel,

1. Ps. cix 4.

2. Hebr., vn, 3.

3. Ps. ii, 7,

4. Bossuet. Elevations sur les mysUres, vi° £16t.



84 VINGTIEME CONFERENCE

revetus, comme lui, du sacerdoce de la nature, of-

frirent, apres lui, Fun le type du caractere sacre

deshonore" par le vice, l'autre le raodele de l'innocence,

delajusticeet dela ferveur debout devant 1'autel du

sacrifice. Nommez Enoch, Noe, Melchisedech,Abraham,

Isaac, Jacob, vous citez des pasteurs, des rois, des

prophetes, des patriarches, mais sous cesnoms divers

et avec toutes les differences de leur vie et de leurs

titres, ils ont un caractere commun, celui du sacerdoce,

ils sont pretres dans leur famille et dans leur tribu.

L'idolatrie commence , mais le sacerdoce defigure

garde chez tous les peupies un rayon de sa primitive

grandeur. Les sanctuaires fameux de l'Egypte, de la

Grece et de Rome, sont tous remplis de la veneration

que le pretre commande et de la religieuse terreur

qu'il inspire. C'est de la bouche de Calchas que les

heros d'Homere attendent la decision de leur sort; les

pretres de Virgile tiennent le premier rang dans les

Champs-Elys6es et president encore aux concerts et

aux plaisirs des hommes justes reunis autour d'eux

;

les Gaules, la Germanie, la presqu'ile scandinave, ne

marchent aux combats que sur l'avis des ovates et des

druides. Montex plus haut encore, pen£trez plus loin,

le temoignage du genre humain est toujours lememe :

des mers glaciales a Fequateur, du fond des pagodes

de l'lnde ou du Thibet jusqu'aux forets sombres oii

les idolatres de TAmerique cachent leurs dieux gros-

siers, partout des autels, des sacrifices, des pretres,

partout l'ordre qui eleve des hommes choisis au-dessus

de leurs semblabJes et qui en fait les ministres et les

interpretes de la Divinite.

Quand le peuple juif se forme et se demele de cette

antiquite pa'ienne, la tribu de Levi est marquee par la
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main de Dieu meme pour conserver le privilege du

sacerdoce. Quelle pompe I quelle grandeur
!
Avec que s

oins jaloux ne separe-t-on pas le pretre du peup e

dans les ceremonies du temple et jusque dans la vie

politique et civile- Rappelez-vous la magmQcen e des

habits du grand-pretre, la laine si blanche et a pure

dont ils etaient tissus, les pierres qui pour entrer dans

la composition de l'autel, devaient tirer leur beaute de

la nature et non des efforts du ciseau, ces autels

charges des premices des moissons, ces agneaux

choisis parmi les plus purs de tout le troupeau, e

saint des saints ou reposait l'arche d alliance, ou le

Seigneur faisait entendre sa voix et ou le successeur

d'Aaron allait l'ecouter les levres puriuees par le feu

de la priere et les mains teintes du sang des victimes

Cette arche est sainte. N'y touchez pas, meme quand

elle chancelle, il n'appartient quaux preresde

porter et de la soutenir. Ne dispntez pas 1 encenso r

Tla tribu de Levi, il en sortirait des charbons arden s

qui feraient eclater sur la tete des profanes toute la

rolere du Seigneur.

Mais un jour, ce temple fameux de Jerusalem, le seul

ou Dieu souffrait qu'on l'adorat, fat abandonne par les

anges qui en avaient garde la porte. Sortons die.,

s'ecrierent-ils, sortons d'ici. L'autel, le saint des saints,

Varche d'alliance, tout fut perdu ;
la tribu de Lev. fat

disperses et on n'en trouve plus la trace parmi les

Sons On est le pretre, ou est Vordre eternel de

Melchisedech?

Le prfetre unique et veritable, leVerbe fait homme,

avail paru dans ce temple et par sa presence il en avail

eleve la gloire au-dessus de tons les monuments de

Xtiqui«[ Ce pretre e'est Jesus-Christ, e'est celu. dont
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l'antiquite tout entiere, soit chez les Juifs, soit chez

les paiiens, a figure pendant quatre mille ans le divin

sacerdoce, et qui en prolongera lui-meme la grace et

les ministeres dans un ordre nouveau oii il n'y aura

plus ni changement, ni vicissitudes, ni declin. 11

assemble ses apotres, et, apres les avoir nourris de sa

chair et abreuves de son sang, il leur donne en quatre

mots l'ordre et le pouvoir de consacrer a son exemple

et son corps et son sang : Faites ceci en memoire de

moi. Les voila, par ces quatre mots, investis de la ple-

nitude du sacerdoce et devenus les douze premiers

eveques du christianisme, avec l'ordre et le pouvoir de

transmettre a leurs successeurs toute l'etendue de leur

autorite et toute la grace de leur caractere. Jesus

monte ensuite a la croix, s'offre lui-meme en sacrifice,

acquitte la dette du peche et releve la terre de la male-

diction qui pesait sur elle. Son sacerdoce ne cesse plus.

II demeure a jamais le pontife supreme, il intercede

pour nous, il montre a son Pere les cicatrices de ses

plaies : c'est l'Agneau immole pour nos fautes que

saint Jean a vu dans le ciel debout et comme tue au

milieu des splendeurs memes de la gloire (1). Mais les

douze eveques ordonnes par lui dans la derniere cene

ont ete charges de continuer sur la terre le sacrifice de

la croix, quoique d'une maniere non sanglante. II leur

avait dit en leur donnant l'Esprit-Saint : Comme mon
Pere m'a cnvoye, je vous envoie. Les peches seront

remis a ceux a qui vous les remettrez. lis seront rete-

nus a ceux a qui vous les retiendrez. Allez, enseignez

toutes les nations. Je suis avec vous tous les jours

jusqu'd la consommation des siecles (2). Ainsi les

t. Apoc, v, 6.

2. Joan., xx, 21-23; Math., xxvm, 19-50.
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ap6tres furent assoctes au sacerdoce de Jesus ; ainsi

lears successeurs le sont apres eux. Ce sacerdoce est

un sacerdoce non pas de nature, mais de participation.

Le souverain pretre, Jesus, demeure l'unique source

des graces celestes ; ses apotres et leurs successeurs

n'en sont que les canaux et les instruments.

Telle fut la premiere ordination de la loi nouvelle.

L'ordre est a tout jamais defini, constitue, 6tendu, sans

distinction de race ni de pays, a la terre entiere et

aux siecles a venir. Un prophete avait vu cinq cents

ans d'avance la nouvelle race des levites figuree par

cette echelle fameuse qui unissait la terre au ciel, et

les differents ministeres dont le sacerdoce est compose,

monter et descendre du cceur de Dieu au cceur de

l'homme pour porter les vceux de la terre au plus

haut des cieux et rapporter les benedictions des cieux

jusqu'aux derniers confins de la terre: Ascensiones

in corde suo disposuit (1). Un autre a vu les pretres de

la nouvelle alliance se recruter dans toute langue et

dans toute tribu, remplir le monde, prendre leur vol

jusque dans les iles les plus lointaines, et devancer

dans leur vol les ailes des vents. lis sont debout a

l'autel, du coucliant a Faurore, et le sang repandu par

leurs mains ne cesse de purifier d'un pole a l'autre tous

les continents, toutes les mers, tous les mondes, en

rejaillissant jusqu'aux astres, inondes eux-memes dans

le deluge de la grace (2).

11 y a dix-huit siecles que ce spectacle est donne au

monde, et il ne finira qu'avec le monde pour se repro-

duce et se transfigurer dans la gloire. On persecute le

i. Psalm, lxxxiii, 6.

2. Malach., i-ii.
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sacerdoce a Jerusalem, il remplit aussitot Corinthe,

Ephese, Athenes, Thessalonique, Antioche et Rome.

L'heresie le souille en Orient ; il retrouve en Occident

sa purete et sa grandeur. L'AUemagne, la Suede, I'An-

gleterre, le bannissent, mais deja il refleurit sous le

ciel du nouveau monde. On le raille partout, et partout

il force 1'admiration et il fait taire l'envie. Partout on

l'a emprisonne, juge, condamne, exile, mis a mort, et

partout il a reparu fier de sa presence, triomphant

apres cent condamnations, toujours de retour apres

cent exils, apres mille et mille supplices toujours vi-

vant et ressuscitg.

Comprendrez-vous, enfiti, que cette lecon est assez

longue, et qu'apres une telle experience il ne vous

reste plus qu'a souffrir Tordre du sacerdoce, puisque

vous navez pu l'extirper de la terre ? Non, vous ne

ferez jamais ce que les Cesars n'ont pu faire avec leur

glaive, ni Vultaire avec sa plume. Non, la sociele ne

saurait se passer de sacerdoce, pas plus que de reli-

gion, pas plus que de Dieu. In impie fameux l'a dit

dans un vers repete" souvent

:

Si Dieu n'existait pas, il faudrait l'inventer.

il en est de meme de l'ordre. A defaut de 1'ordina-

tion de Dieu, vous aurez l'ordination de Thomme,
c'est-a-dire des inventions ridicules, mis6rabies, des

caricatures odieuses d'une institution qui ne vient pas

de vous, qui est au-dessus de vous, et qui se perpe"-

tuera malgre vous jusqu'a la consommation des siecles.

j'en donne deux preuves entre mille.

II y a quatre-vingt-dix ans, la France, sous pre"texte

de reformer la tribu sainte, lui imposa la constitution

civile du clergy, et lui demanda d'en jurerlemaintien.
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C'etait lui imposer le schisme et le parjure. Les uns, et

c'eHait Mile, c'est-a-dire le plus grand nombre, prefe-

rment au crime la spoliation, l'exii et la mort. lis em
porterent au fond des boisleur calice proscrit, le peuple

les suivit au peril de sa vie, et pendant dix ans ce peuple

fidele s'obstina a aller chercher, malgre les tyrans,

malgre" I'echafaud, dans les reduits les plus obscurs, a

travers des chemins perdus, malgre les fatigues et la

longueur du voyage, cette bonne messe, ce bon pretre,

cet ordre sacerdotal exile mais non detruit qui lui ren-

dait, au milieu de tant de larmes, les joies et les con-

solations duchristianisme. Tant il est vrai que le sacer-

doce est n6cessaire, et que la foi, la vertu, la piete",

souffriront et braveront tout pour en conserver les bien-

faits.

Mais que faisait la portion infidele de la tribu sainte ?

Elle enseignait, elle sacrifiait, elle continuait dans nos

temples toutes les fonctions d'un sacerdoce avili, et le

peuple trompe ou complice du schisme constitutionne!,

s'obstinait a voir en eux de vrais pasteurs, comme il

s'obstinait a secroire et a se dire la veritable Eglise,

r^formee sur le modele des premiers siecles. Vous le

voyez, toujours le pretre, fut-il suspect dans sa foi ou

dans sa conduile ; il est toujours necessaire a la societe,

a la societe meme egaree et pervertie.

Ce n'est pas tout. Un jour la revolution ne veut plus

des pretres de la revolution, et le sacerdoce schisma-

tique est menace a son tour de la persecution et de

Texil. Le dimanche est aboli, les autelssontrenverses,

les temples se ferment ; e'en est done fait, disent les

impies, voila nos vceux accomplis : plus de rois, plus

de pretres, Thumanite est affranchie et la superstition

detruite sans retour. Non, vous n'attendrez pas trois
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mois pour revoir ce sacerdoce qui vous est odieux. Dn
jour la Convention decrete l'exislence de Dieu et lim-

mortalite de i'ame. Les temples se rouvrent, le culte

recommence, un cortege pompeux remplit l'egliseme-

tropolitaine de Notre-Dame de Paris, des chants sefont

entendre. Le cortege, quile mene ? ces chants, qui les

entorme?Ah! Thistoire ne sait s'il faut en palir de

honte ou en eclater de rire. Ce pontife, c'est l'homme

qui avait deja fait tomber cent mille tetes et qui en

demandait cent mille encore ; ce pontife, c'est Robes-

pierre !

Vous ne voulez plus du sacerdoce, et cependant ie

sacerdoce se trouve partout. jusque dans les loges ma-
conniques. Cette loge s'appelle un temple, elle s'illu-

mine comme nos eglises, un venerable y preside dans

l'attitude d'un pontife, on s'y couvre de velements

symboliques, on y baptise, on y preche, on y commu-
nie, rien n'y manque, excepte le confessionnal. Passez

fierement devant nos eglises a l'heure ou le peuple s'y

rassemble, raillez nos prieres, nos predications, nos

sacrements, notre sacerdoce, passez, votre conduite

nous justiflerait au besoin. II faut des pretres, puisque

vous en inventez aussitot que vous n'en avez plus. Vous

bravez le ridicule pour esquisser je ne sais quelle cari-

cature sacerdotale, dont vous n'avez ni l'esprit de rire,

ni le courage de vous debarrasser. Vos grands maitres,

vos rose-croix, vos venerables, toute cette hierarchie a

trente-sept degres demeure malgre vous a la tete de

votre secte, en depit de la raison, du progres, de la

liberte, de la revolution et de toutes les lumieres du

xixe siecle. Cette hierarchie, vous la garderez, parce

qu'il faut des pretres meme au vice et a l'erreur. Vous

la garderez jusqu'a TAntechrist, ce pontife redou-
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table, dont vous preparez l'av^nement et le triomphe.

II. A quels signes reconnait-on le vrai pretre ? II y
en a trois : la vocation, l'ordinationet le ministere. Par

la vocation, Dieu appelle Thomme ; par l'ordination,

Dieu le rev6t de ses pouvoirs
;
par le ministere, Dieu

le fait agir en son nom. La vocation, l'ordination et le

ministere ne se trouvent que dans l'Eglise catholique,

apostolique et romaine. L'Eglise catholique seule pos-

sede le vrai pretre, parce qu'elle seule fait du pretre

l'homme de Dieu.

Que faut-il pour qu'un homme, se s6parant de la

foule, puisse dire avec assurance : Dieu m'appelle &

continuer l'ceuvre de Jesus-Christ le pr&tre eternel. II

faut que Techo de cette voix qui a retenti jusqae dans

les splendeurs des saints : Tu es pretre pour Vetemite,

vienne a ses oreilles et qu'il la discerne clairement.

Les apotres l'entendirent de la bouche de J6sus-Christ

:

Venez a moi...., je vous ferai pecheurs d'hommes. La-

dessus, ils quittent leurs filets et leur famille et ils se

mettent a suivre Jesus-Christ. Le divin Maitre ne veut

pas qu'il leur reste le moindre doute sur cette vocation

sainte : Ce nest pas vous, leur dit-il, qui m'avez choisi,

c'est de rnoi qu'est venu le choice et Selection. Non-
seulement il les appelle, il les choisit, mais il les en-

voiecomme son Pere l'a envoye lui-meme : Sicut misit

me Pater, et ego mitto vos. Cet appel se transmettra

ainsi, de siecle en siecle, sans interruption, dans toutes

les langues que parlera l'humanite et dans tous les

lieux ou le sacerdoce sera 6tabli. Les ap6tres choi-

sissent et appellent Mathias par la voix du sort ; Paul

renverse sur le chemin de Damas, tout sillonne encore

par cette foudre partie de la main de Dieu, va se pre-
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senter a Ananie et lui demande de mettre le sceau de

l'Eglise a cote du sceau de Dieu meme, qui marque si

haut sa vocation. Paul envoie a son tour Tite, Phile-

mon, Timothee ; Flavien reconnait la vocation de Jean,

ce disciple cheri du paien Libanius, et il en fait un pre-

dicateur a la bouche d'or qui sera la gloire de 1'Orieni,

de la langue grecque et de toute l'Eglise ; un enfant

inspire de Dieu a devine la vocation d'Ambroise ; Am-

broise baptise a son tour le jeune Augustin et prepare

en lui l'eveque d'Hippone, l'oracle de l'Afrique, le ge-

nie le plus subtil et le plus eloquent de toute la litte-

rature latine. La vocation sacerdotale se revele par des

traits inattendus, tantot d'une facon, tantot d'une

autre ; mais la mission n'a qu'un centre, c'est Rome,

un centre d'ou partent tous les conquerants de l'Evan-

gile : Augustin pour l'Angleterre, Boniface pour I'Alle-

magne, Villebrod pour la Suede, Etienne pour la Po-

logne et pour la Hongrie, Xavier pour les grandes Indes,

la Chine et le Japon. Ces eveques, ces missionnaires,

ces docteurs, torment depuisdix-huit siecles une triple

succession qui rattache a l'Eglise, mere et maUresse,

chaque Eglise, chaque chaire, chaque ecole. En saluant

tour a tour le genie de Bossuet, le grand cceur de Fe-

nelon, les ceuvres de saint Vincent de Paul, les miracles

de saint Francois de Sales, en remontant jusqu'aux

Thomas d'Aquin et aux Bernard, ces prodiges de science

et de zele dignesde servir de modeles a tousles siecles,

jusqu'aux Jerome, aux Basile, aux Gregoire, autres

miracles d'eloquence, autres caracteres pleins de no-

blesse, de grandeur et de liberte, vous touchez aux

premiers successeurs de Pierre, aux premiers disciples

de Jesus-Christ, a Jesus-Christ lui-meme, sans avoir

quitte un seul instant cette chaine glorieuse, sans
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avoir cesse" d'entendre celte voix qui demeure tonjours

la meme, toujours avec Ja meme autorite : Venez, sui-

vez-moi, je vous ferai pecheurs d'hommes.... Comme
mon Pere rrCa envoye, je vous envoie K Voilalagenea-

logie du sacerdoce calholique, voila l'illustre race d'oii

le pretre est sorti. Cette genealogie, chacun laconnait,

personne ne la conteste ; elle est l'histoire meme du

monde ancien et du monde moderne, elle est melee a

toutes les lois, a toutes les litteratures et a toutes les

langues, et on ne saurait la raconter sans raconter les

annales de dix-huit sieoles.

A ces litres si authentiques, opposez ceux de la

Reforme, comparez le prelre au ministre, et vous ju-

gerez de quel cote est la vocation sainte, de quel cote

est la mission veritable. Qu'est-ce que la Reforme a fait

du pretre ? Oii est-il ? Je le cherche, et je ne vois devant

moi que le minislre du saint Evangile.

A Dieu ne plaise que je veuille affaiblir le respect

qu'il peut inspirer ! Je le crois aussi digne, aussi esti-

mable qu'il peut l'etre aux yeux du protestant le plus

severe et le plus convaincu. II est, je le veux, un
homme dont la vocation a ete determinee par les ins-

tincts les plus genereux, qui s'est tourne vers Dieu de

bonne heure et qui s'est senti lebesoin de le connailre,

de le servir et de le glorifier. Sa vie a ete absorbee par

la meditation de l'Ecriture ; son ame s'est formee au

commerce des prophetes et des evangelistes ; ses sen-

timents, ses pensees, ses mceurs se sont plies a la regie

divine ; enfin il croit en Dieu et a son Christ. J'admets

tout cela, ce sont des titres a l'estime et a la recon-

naissance des hommes, et Dieu me garde d'en afifai-

blir aucun !

1. Marc, i, 17.
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Mais encore unefois est-cela lepretre?D'oii vient-i!?

ReQiontez a son origine, que Irouvez-vous? II a ete

envoye par d'autres ministres qui etaient comme lui

sans vocation et sans mission. Ni vocation plus sure,

ni mission plus authentique dans les ministres des deux

derniers siecles. lis se sont succede sans pouvoir effa-

cer la tache de leur origine ni la date de leur usurpa-

tion sacrilege. Leur auteur commun, c'est Luther; la

date de leur commencement, c'est le xvie
siecle ; et au

dela de cette datefameuse, point de tradition, point de

genealogie, paste moindre fondementdansle passe, pas

une ombre qu'ilspuissentfairesortird u tombeaupourlui

tendre la main et se rattacher par elle aux apolres et

a Jesus-Christ. Non, ce n'est pas la l'ordre, c'est le de-

sordre et le chaos. Ce n'est pas l'edifice bati sur le roc,

c'est la maison sans fondement qui croule et qui s'ef-

fondre de toutes parts.

L'Eglise catholique ne se borne pas a appeler et a

envoyer les hommes de Dieu, elle les ordonne. Quand

elle a acquis la conviction que le levite est digne de

recevoir les ordres, elle l'appelle aux pieds du pontife,

et le pontife l'investit des pouvoirs qu'il a recus. Pou-

voir d'enseigner : Allez, enseignez toutes les nations 1
.

Pouvoir de lier et de delier : Les peches seront remis a

ceux a qui vous les remettrez, Us seront retenus a

ceux a qui vous les retiendrez 2
. Pouvoir d'oflrir le

saint sacrifice pour les vivants et pour les morts au

nom de Jesus-Christ, qui a dit a ses apotres en les or-

donnant et a tous leurs successeurs jusqu a la fin des

siecles . Ceci est moa corps, ceci est mon sang ; faites

X.Matih., xxvni, 19,

i. Joan., xx, '23.
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ceci en memoire de moi i. Et afin que ce pretre ainsi

ordonne soil reconnu da ciel et de la terre, le pontife

le marque dune onclion exterieure et il verse l'huile

sainte sur ses doigts. Ces doigts consacres doivent te-

nir le corps de Jesus- Christ, recevoir son sang et clever

vers le ciel ce pain de propitiation, ce calice de salut.

Voila le pretre catholique, veritable Christ, oint dn

Seigneur, dispensateur de ses mysteres.

Ou est, dans les sectes pro testantes, cette ordination

qui communique les pouvoirs divins ? Les communions
protestantes nient et suppriment le sacrement de

1'ordre ; elles ont rompu des le commencement avec

la tradition, elles ont meprise la source de la grace.

Qu'ellesreprennent maintenant, comme on le voit dans

l'Eglise anglicane, les impositions des mains, les rites,

les prieres, toutes les ceremonies exterieures, de l'an-

tiquite, ce ne sont que des formes sans realite interne.

Pour transmetlre le sacerdoce ii faut en avoir recu la

plenitude. La ou l'episcopat a ete interrompu, on ne

saurait le communiquer. La oii la grace a cesse de

couler, qu'importent de brillants dehors, des canaux

vides et propres seulement a tromper les yeux ! Que
l'Allemagne reformee releve, par un ceremonial nou-

veau, ce quelle appelle la consecration de ses ministres;

cet appareil ne saurait faire oublier que Luther a brise

les vases de l'ordination et qu'il a declare ministres du

saint Evangile tous ceux que l'Esprit inspire. Avec

l'ordination, tout s'est evanoui, tout a eHe perdu sans

retourpour ce ministre a qui Fignorance seule donnera

encore le nom de pretre. Point d'onction sainte, point

de caractere sacre, point de puissance surnaturelle,

3. Luc. xxii, 19.
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rien qui l'eleve au-dessus de la terre, rien qui emane
du ciel. Ce ministre est un homme, rienqu'un homme,
un homme qui n'a point recu d'autorite et qui n'en peut

point exercer, un homme qui est sans pouvoir sur

lame et qui n'en peut point transmettre a son tour ; un
homme plein de science, de genie, de vertus humaines,

mais un homme enfin avec qui tout s'arrete dans l'ordre

purement humain et qui ne peut ni parler au nom de

Dieu dans la chaire, ni frapper au nom de Dieu a la

porte de la conscience, ni ouvrir le ciel au nom de

Dieu, ni faire descendre Dleu-meme sur Lautel.

C'est la cependant la consequence de l'ordre dans la

veritable Eglise, c'est le ministere exerce et rempli au

nom du Seigneur. Le pretre parle, mais ce n'est pas sa

parole, c'est la parole de l'Eglise dont il n'est que l'or-

gane, c'est la tradition de dix-huit siecles qui luisertde

piedestal ; c'est l'ordre de Dieu, toujours vivant, tou-

jours le meme, qui passe par sa bouche. Si imparfaite

quesoit la forme, sa predication possede une autorite

saisissante. 11 commande, mais sans despotisme ; il

supplie, mais sans bassesse. Ces verites qu'il annonce,

il ne les a pas faites, il les enseigne parce qu'il les a

recues et parce qu'il lui a ete dit : Allez, enseignez

toutes les nations. Ce n'est pas 1'homme qu'on ecoute,

ce n'est pas a 1'homme qu'on obeit ; on n'ecoute que
l'Eglise dans sa personne, on n'obeit qu'a Dieu dans ses

commandements, parce qu'il lui a ete dit encore : Qui

vous ecoute in'ecoute et qui vous meprise me me-
prise '. Mettez en face de cette chaire toujours immo-
bile la tribune du ministre, toujours variable. Le mi-

nistre ouvre la Bible, mais il ne saurait en affirmer le

1. Luc. x, 16.
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sens, pas meme devant une femme, pas meme devant

un enfant. Veut-il imposer sa parole, voila Toppression;

la laisse-t-il flotter au hasard, voila l'anarchie. Est-

ce la l'enseignement ? Est-ce la le ministere de la pre-

dication?

Le ministere du pretre a qui il a ete donne de lier

et de delier, descend jusqu'au fond de la conscience.

L'ame s'ouvre devant lui comme devant Dieu qu'il re-

presente ; elle lui parle de sa faiblesse, elle lui peint

ses remords, elle implore ses conseils parce qu'il lui

est donne" de consoler, de guerir, de ressusciter, parce

qu'il est pour les ames comme un medecin dont le re-

mede est infaillible, parce que d'un geste et d'un mot,

la main etendue sur la tete du pecheur, les paroles de

l'absolution a la bouche, il a le droit et le devoir de lui

dire : Allez en paix, tous vos peches vous sont remis.

Appellerai-je au secours de mon ame le ministre du

saint Evangile ? Lui ferai-je mes conQdences? II a du

zele, il a de la science, il est plein d'amitie pour moi,

et cette amitie ne redoute aucune indiscretion. Qu'im-

porte ! la science est vaine, le zele inutile, l'a-

mitie impuissanle ; je veux guerir, je cherche le re-

mede, il me faut une absolution, et vous ne pouvez

pas me dire ce mot qui delie : je vous absous ! Non, ce

n'est pas la un ministere de grace, ce n'est pas la le sa-

cerdoce.

Le pretre ouvre et ferme les portes de T6ternite, il

appelle Dieu et Dieu descend du ciel a sa voix, Dieu

s'incarne dans ses mains, Dieu se fait sa nourriture et

son breuvage, Dieu veut etre distribue par lui sous les

saintes especes pour devenir l'aliment de tout son

peuple. Voila le sacrifice, la victime, le pretre, voila

l'ordre dans toute sa splendeur. Regardez en face la
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Reforme dans toute sa nudite\ Une table froide aufond

d'un temple, du vin dans une coupe, du pain dans une

corbeille, et avant de rorapre ce pain et de passer cette

coupe a la ronde, un ministre qui vous avertit que ce

pain est toujours du pain, ce vin toujours du vin,

qu'il n'y a ici que figure, symbole, simples souvenirs

de la derniere cene. minis tere inutile, 6 communion
sans ferveur et sans foi ! Ah ! c'est ici surtout qu'il n'y

a plus d'illasion a se faire, c'est ici que la derniere

ombre da sacerdoce a disparu sans retour. Plus de

science comme le ministre peut en montrer dans la

chaire, plus de sympathies ni de zele comme son ami-

tie peut en trouver pour repondre aux confiJences des

ames. Plaignez-le. car il sent tout le vide de ce temple,

et dites en gemissant : point de vocation, point d'ordi-

nation, point de ministere ; non, ce n'est pas la

l'homme de Dieu.

III. II faut des pre'res; 1'Eglise catholique seule a de

vrais preires ; mais le vrai pretre doit etre chaste pour

demeurer un bon pretre. Le prix de sa gloire, c'est le

sacrifice du celibat.

Je touche ici a i'un des mysteres les plus profonds du

plan providentiel de ce monde, et je voudrais essayer

de vous le faire entrevoir.

II y a une double vie et, par consequent, une double

paternite dont le principe est Dieu lui-meme : la vie

naturelle et humaine, la vie spirituelle et divine, la

paternite de la terre et celle du ciel.

La vie naturelle et humaine se transmet par le ma-
nage : de la le caractere redoutable et saint de ce sa-

crement, par lequel Ihomnie est associea la puissance

creatrice et communique a des etres qui sortent de lui
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la vie dont la source est en Dieu. La est la raison de

tous les devoirs des epoux. Ainsi s'explique le crime

de ceux qui attentent a la transmission de la vie et qui

meconnaissent la fin du mariage Chretien.

Mais la vie spirituelle et divine est transmise par le

sacerdoce ; le sacerdoce possede une paternite" plus

haute ; il enfante les ames a la foi, a la grace, a la vie

eternelle. Voila la vie que le pretre a ete charge de

transmettre. II doit enfanter Jesus-Christ dans les

toes ! Avec quel travail ! quellesdouleurs! quelies an-

goisses ! Demandez-le a saint Paul. Cesdouleurs sacrees,

il ne cesse de Jes ressentir et de les exprimer. Ce n'est

pas seulement a chaque ame qu'il baptise, c'est a cha-

que ame deja baptisee qu'il regenere dans ses larmes

et qu'il reconcilie avec Dieu a force de prieres, d'ins-

tances etde tendresses : Filioli, quos iterum parturio:

Mes petits enfants, que fen fante de nouveau a Jesus-

Christ, jesuis dans Vangoisse a cause de vous*. Quel

pretre n'a pas eprouve quelque chose de semblable ?

Les ames que le pretre arrache a la mort devienDent

comme ses enfants ; ilveut les garder, les sanctifier, les

sauver ; il se sanctifie lui-meme dans ce ministere, et

les ames lui font autant de bien qu'il peut leur en faire.

Pensees, exhortations, travail, relations sociales, tout

jusqu'aux distractions necessaires a sa vie, tout doit se

rapporter a ce but : former, sauver les ames et les

donner a Jesus-Christ : donee formetur Christus. Cette

paternite, dont les honneurs commencent pour le pre-

tre le premier jour qu'il monte a l'autel, sera aussi

longue que sa vie, aussi feconde et aussi inepuisable

que la grace dont ilest le ministre. II enfantera, dans

I, Gal, iv, 19.
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sajeunesse sacerdotale, par l'activile et par le zele;

dans son age mur, par une action temperee de prudence

et de conseil ; dans sa vieillesse, par les pleurs et les

lamentations de sa priere enfermee au fond du sanc-

tuaire, et ses derniers soupirs donneront encore a Jesus-

Christ des ames, au ciel des elus.

On comprend que cette paternite, si etendue, silon-

gae, si pleinede sollicitudes etde devoirs, doiveexclure

l'autre, quelque sainte qu'elle soit. Un coeur qui doit

embrasser dans un amour de pere toutes les ames re-

generees en JCsus-Christ, ne doit pas etre resserre"

dans les affections meme les plus legitimes de la fa-

mine. Le foyer domestique est honorable et sacre,

mais il est etroit. J'en appelle aux peres les plus Chre-

tiens : au dela du seuil ou vos affections s'arretent,

vousavez des amis que vous frequentez, quelques pau-

vres peut-etre que vous visitez assldument, mais le

reste d'une cite, d'un village meme, inte"resse tout au

plus d'une maniere vague et generale votre cceur de

citoyen. L'esprit de famille, si saint qu'il soit, a un ca-

ractere restreint, etroit, et va, sans qu'on y pense, jus-

qua 1'egoisme. Eh bien ! mettez done au-dessus de

toutes ces families un pasteur qui ne soit a personne,

mais qui soit a tous, qui se communique plus volon-

tiers encore au pauvre qu'au riche, et qui reprcsente,

dans sa faiblesse, il est vrai, mais dans sa faiblesse re-

conforte^e et soutenue, le cote le plus eleve" et le plus

large de la paternite divine. Enfants, jeunesgens, vieil-

lards, hommes, femmes, jeunes filles, vierges consa-

crees au Seigneur, tous vous Tappelez mon pere dans

l'ordre de la grace, et pourquoi ? Parce que personne

ne Fappelle mon fere dans l'ordre de la nature. Vous

lui confiez vos secrets et vos chagrins, vos secrets de-
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robe\s a rintimit^ meme du foyer conjugal, vos cha-

grins dont ce foyer m6me est devenu parfoisla source

corrompue et intarissable. Vous lui confiez ces redou-

tables secrets et ces cuisants chagrins, et pourquoi ?

Parce qu'il n'y a pas a cote de lui une oreille qui se

penche pour en obtenir la confidence. Le coeur de ce

pretre vous appartient, parce qu'il n'appartient pas a

une femme qu'il faut parer, a des enfants qu'il faut

elever, a une famille dont il faut r6ver, preparer, sou-

tenir l'e"tablissement. Ce coaur vous appartient, vous

l'abordez sans embarras, vous le sollicitez sans detour,

parce que vous sentez que ses soins, son temps, ses

efforts, sa vie, tout est a vous. Laissez done au pretre

cette couronne du celibat qui le separe du peuple

comme le signe de sa servitude volontaire, et qui le re-

serve pour Dieu comme le signe de sa gloire. Benissez

done la sagesse, la pre"voyance, la bonte de l'Eglise, qui

a assure par le celibat ecclesiastique, le recrutement

de cet ordre place entre les anges et les hommes, oii

le pretre demeure a la fois semblable aux anges et aux

hommes, aux anges puisqu'il en a toute la purete, aux

hommes puisqu'il en connait toute la faiblesse. Cette

faiblesse, il la dompte tous les jours; cette purete, tous

les jours il l'accroit, il l'embellit, il la fait resplendir

de tout Peclat de la victoire.

La loi da celibat est d'origine apostolique. Ecoutez

les conciles les plus anciens : Gardons, disent les Peres

assembles a Carthage en 390, la regie que nous ont

enseignee les apotres et que toute i'antiquite cure"tienne

a observee : £/£ quod apostoli docuerimt, etipsaser-

vavit antiquitas, custodiamus. Les papes parlent

comme les conciles. Ecoutez une lettre de saint Cyrille,

datee de la fin du ive
siecle : a A partir du jour de notre

T. II. C,
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ordination, nous tous pretres et levites, nous sommes

tonus par une loi irrevocable de vouer nos cceurs et

nos corps a la chastete" : indissolubili lege astringimur.

Les peres des premiers siecles parlent comme les

papes et les conciles. Saint Jer6me et saint Epiphane,

ces temoins si bien instruits Tun de la discipline de

l'Eglise latine, 1'autre de la discipline de l'Eglise grec-

que, declarent presque dans les niemes termes que l'E-

glise n'eleve aux saints ordres que ceux qui vivent dans

la continence. Mais les peres, les papes, les conciles,

ne faisaient que repeter et appliquer la doctrine de

saint Paul: Celui qui n'est point marie soccupe des

choses da Seigneur et des moyens de plaire a Dieu
;

metis celui qui est marie s'occupe des choses de ce

monde et des moyens de plaire d son epouse: son

cceur est partage l
. Ce n'est pas un ordre que l'Apotre

donne a tous les fideles en recommandant le celibat

;

e'est un conseil. Mais oe conseil, il le pratique, ils'en

est fait une loi, parce qu'ilest pretre, et cette loi sainte

fait son bonheur : Je voudrais, dit-il, que tous vous

fussiez comme moi*. Ainsi s'explique et s^claircit

cette parole mysterieuse du Sauveur : II y en a qui

ont renonce au mariage pour le royaume des cieux.

Heureux qui comprendra cette parole 3
!

L'Eglise grecquene l'a comprise qua moitie, et e'est

aux eveques seuls que la loi de la continence s'impose.

Triste condition qui Thumilie, qui la degrade a ses

propres yeux, et qui oblige les fideles a chercher les

confidents de leurs ames dans les couvents ou regne la

chastete parfaite. L'Eglise latine, plus fidele a la regie,

l / Cor., vu, 33.

2. Ibid. 7.

3. afaWft, xix, 1M2.
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n'a cesse de la rappeler, d'en prevenir l'oubli, d'en-

tourer des precautions les plus delioateset les plus mi-

nutieuses la purete" du sanctuaire, de mettre a l'abri de

tout soupcon l'honneur de ses ministres. Quand il vous

tombe sous les yeux quelqu'une de ces lettres ecrites

par la plume vigoureuse d'un Gr6goire VII et d'un In-

nocent III contre les desordres de quelque monastere

ou de quelque eglise particuliere, que faut-il en con-

clure, sinon que l'esprit est prompt, que la chair est

faible, que la nature humaine, toujours portee a la

corruption, a besoin d'etre avertie, soutenue, repri-

mee, et qu'il faut appliquer et le fer et le feu sur les

plaies saignantes de l'Eglise dechiree, mais toujours

capable de se reformer elle-meme. Le remede est

toujours la : c'est la priere, c'est la vigilance, c'est la

pauvrete. Ainsi se restaure l'ordre sacerdotal, sous la

verge de la discipline ; ainsi se retrempent les carac-

teres affaiblis et corrompus dans Fatmosphere em-
pestee du monde ; ainsi renaissent et fleurissent les

vertus des vierges.

Le monde, il est vrai, ne comprend pas ce remede,

et il en propose un autre qu'il croit radical et infail-

lible : c'est le mariage. Ah! ce remede, 1'hisLoire le

connait et elle peut en temoigner. Lexvp siecle a vu

Luther, Calvin, Zwingle, Henri VIII, dessecher le sacer-

doce dans sa fleur, arracher aux couvents des moines

et des religieuses et tirer de la tombe toutes les con-

voitises de la chair endormie. lis en appelaient du

celibat au mariage, du mariage au divorce, du divorce

a l'adultere, de l'adultere a la polygamie, et toujours

au nom de la nature, toujours au nom de la raisoa.

nature! 6 raison ! quels spectacles avez-vous

donne"s! Le moine de Wittemberg a change son cloilre
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en menage vulgaire ; une femme, une religieuse

defroquee, y tranche da maitre, elle est chiclie et ladre,

elle fatigue, elle tourmente ce docteur degrade qui,

apres avoir trouble la paix des cloitres, n'a pu obtenir

pourlui-meme la paix du menage. Toute cette reforme

n'est qu'une comedie, cette comedie se termine par un

manage, ce manage par un enfer. C'est un enfer cette

ville de Geneve ou Calvin, diacre infidele a sa vocation,

fait bruler publiquement les contradicteurs de sa

doctrine ; un enfer, cette Suisse dechiree par les fac-

tions religieuses, ou Zwingle, cet infidele cure de

Zurich, meurt dans une bataille, le front cuirasse

d'impudence, le coeur rempli de haine, la main serrant

convulsivement le casse-tete de fer avec lequel il

assommait son peuple; un enfer, cette Angleterre ou

Henri VIII se vante de n'avoir epargne ni un homme
dans sa colere, ni une femme dans sa passion, ou des

milliers de colleges, d'hospices et de monasteres sont

devenus la proie de son avarice et de sa luxure, ou

des eveques sans ordination et sans caractere se

marient pour faire partager cette proie a leurs epouses

et la transmetlre a leurs enfants, ou les reliques de

saint Thomas de Cantorbery sont tirees de leur tombe,

mises en jugement, condamnees au feu, tandis que les

pierreries qui les ornent deviennent la parure des

courtisanes etdu Sardanapale couronne. Voila leseffets

du remecle. Ah! le remede, convenez-en, etait pire que

le mal

!

C'est ry. remede pire que le mal de rabaisser vers la

terre toute cette milice appelee a vivre de la vie des

anges. Qui vous permet d'ailleurs de parler en son

nom? Qui vous autorise a la plaindre quand elle

s'estime heureuse, a la dishonorer quand elle veut
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garder sa puissance, sa gloire et sa couronne? Ponr

une vocation perdue parmi tant de vocations fideles, y
a-t-il ombre de justice a soupconner l'ordre entier et

a accuser toute la discipline ? Y a-t-il ombre de raison

a degrader tout le sacerdoce du rang que Dieu lui

donne, que la conscience bumaine lui reconnait et que

l'histoire lui assigne ? Si la chair et le sang revolted

contre la loi viennent au secours de l'orgueil perdu et

reclament pour quelque pretrescaudaleux les droits du
mariage, plaignez-le, priez pour lui, mais ne songez

ni a. le rehabiliter ni a lui batir un foyer. Vous lui

rendrez peut-etre un etat civil, mais l'honneur jamais,

le bonbeur jamais, jamais!

Vous etes 6pris de la liberte* ; eh bien ! laissez au

sacerdoce la liberte du sacrifice et des vertus par

lesquelles il a edifie, converti, sauve le monde depuis

dix-huit siecles. Laissez le capucin marcher les pieds

nus et se serrer les reins avec la corde de la peni-

tence, laissez le carme et le dominicain elever vers le

ciel leur tete rasee, laissez la mortification consolider

et affermir dans ces ames d'elite les vceux et les

triomphes de la chastete. Cette liberte sainte assure

le repos de vos foyers
,
parce quelle donne a vos en-

fants des guides surs et devoues, a vos femmes des

gardiens sacres de votre honneur, a vous-memes des

amis qui vous aiment malgre vous, et qui viendront au

dernier jour, le cceur sur la main, le pardon sur les

levres, vous faire avouer, en vous ouvrant le ciel,

qu'il vous faut, a vous plusqu'a personne, des pretres,

de vrais pretres, de bons pretres.
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LES POUVOIRS DU SACERDOCE.

Tout ce qui vient de Dieu est ordonne : 1'Eglise, ce

monde de la grace, qui, dans Fordonnance 6ternelle,

tient le milieu entre le monde de- la nature et le

monde de la gloire, doit avoir, comme la terre, comme
le del, cette hierarchie sainte ou se peignent les

perfections divines et Taction de la Providence sur les

creatures. L'Eglise doit avoir son ordre, cet ordre

c'est le sacerdoce.

Rien de plus necessaire que le sacerdoce : cette

institution est aussi ancienne que le monde, aussi uni-

versale que Thistoire, aussi durable que la terre et le

temps.

Rien de plus facile a reconnaitre que le vrai sacer-

doce : 1'Eglise catholique seule le possede, parce qu'elle

seule a conserve les trois graces auxquelles on en

recommit Fexereice , la grace de la vocation, la grace

de l'ordination et la grace du ministere.

Rien de plus severe que le sacerdoce, parce que rien
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ici-bas n'est plus auguste ni plus saint. Le celibat est

le prix de sa gloire ; c'est a ce prix qu'il commande la

confian-ce et qu'il garde tout son devouement. En trois

mots, il faut des pretres, de vrais pretres, de bons

pretres.

Telle est la raison supreme du sacerdoce dans

I'economie providentielle du monde. Vous la compren-

drez encore mieux en eHudiant les pouvoirs qu'il

a recus.

Pouvoir d'enseigner, pouvoir de juger, pouvoir de

sacrifier. Docteur en chaire, magistrat au confession-

nal, sacrificateur a 1'autel, il enseigne la verite, il rend

la justice, il prodigue la charite. C'est la loi de Dieu

qu'il enseigne, voila la verite ; c'est l'arretde Dieu qu'il

prononce, voila la justice; c'est Dieu meme qu'il

produit, qu'il recoit et qu'il donne, voila la charite par

excellence, et a ces trois titres il faut saluer en lui

l'homme de Dieu. iMais cette verite dont il est l'organe,

cette justice dont il est le gardien, cette charite dont il

est le ministre, ne sont pas des tresois scell^s sur ses

levres et entre ses mains. En chaire, at confessionnal,

a 1'autel, il est aussi l'homme du peupie. Homme de

Dieu et homme du peupie, il est responsable envers

Dieu et envers le peupie de toute verite, de toute

justice et de toute charite\ Ses pouvoirs ne sont que des

devoirs. Non, je ne me fais pas de gloire d'en parler,

j'en suis saisi d'epouvante, et je me demande si j'ai

toujours ete l'homme de Dieu et l'homme du peupie.

Pretre, je me livre, je m'humilie, je m'aneantis dans

mon neant. Mais le sacerdoce avec ses pouvoirs divins,

ah ! c'est mon devoir de l'exalter, de le b6nir, d'en

mesurer la hauteur, d'en faire apprecier les bienfaits.

C'est mon devoir de vous dire : flez-vous & lui, et
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venez enfin gouter, il en est temps, toute verite, toute

justice, toute charite.

I. Quelle est la parole qui descend de la chaire

chretienne et dont le pretre est l'organe ? Un mot suffit

a la qualifier : c'est la parole de Dieu. Elle a, comme
son auteur, des attributs incommunicables ; elle est

comme lui veridique, puissante, libre, eternelle. Sa

verite n'a point d'ombies, sa puissance point de bornes,

sa liberie point d'entraves, son regne point de fln.

Mais ses divines prerogatives etonnent et deconcertent

l'orgueilleuse raison. Que d'efforts pour obscurcir Ja

parole sacerdotale, pour affaiblir sa puissance, pour

entraver sa liberie, pour la ruiner et pour Tabolir

!

11 faut tout braver, parce que nous sommes responsables

envers Dieu et envers vous, envers Dieu pour sa gloire,

envers vous pour votre salut.

C'est pour la gloire de Dieu et pour le salut de l'hu-

manite que nous venons vous dire avec la certitude de

notre mission : Dieu nous envoie, car il a dit : Allez

et enseignez tcutes les creatures '. Dieuveut que vous

nous ecoutiez, car il nous a dit : Celui qui vous ecoute

m'ecoute, et celui qui vous meprise me meprise 1
. Dieu

veut que nous enseignions la loi, rien que la loi, mais

toute la loi : Apprenez-leur a observer tout ce que je

vous ai mande*. Dieu veut que nous prechions au-

jourd'hui, demain, toujours, toujours la meme chose

et toujours avec la meme veracite et la m£me certitude,

car il nous dit a encore : Voild que je suis avec vous

1. Marc, ivi, 15.

2. Luc, x, 16.

3. .VaM.,xxvui,20.
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jusqu'd la consommation des siecles *. (Test ce meme
Dieu qui apparut a saint Paul et qui lui dit : Gardez-
vous de craindre, mais parlez et ne voas taisez point,

car je suis ovec vous 2
. Aussi l'Apotre est-il penetre

des verites qu'il annonce, el il parle de sa mission avec
une confiance, une grandeur et une autorite que le

Giel seul peut donner. II ecrit a Corinthe : Mes discours

et mes predications consistent non dans les paroles-

persuasives de la sagesse humaine, mais da?is les

manifestations de fespritetde la puissance, afin que
votre foi repose non sur la sagesse des homines, mais
sur Vesprit de Dieu 3

. Jl ecrit a Ephese : Vous avez etc

instruits en Jesus-Christ selon la verite de la doctrine.

II ecrit aux Galates : Si un ange descendait du ciel

pour annoncer un autre Evangile, ana theme sur cet

ange coupable! car je vous le declare, l'Evangile que
je vous ai prechertest pas selon Vhomme. Ce n'est pas
d'un homme que je Vairecu ni appris, c'est de Jesus-

Christ *.

Pour assurer et perpStuer la v6rite de sa parole,

Dieu ne l'a point abandonnee au hasard. Non-seule-
ment il Fa fixee dans des livres inspires dont il a lui-

meme choisi, instruit et dirige" les auteurs
; mais il en

a confle le depot et la garde a l'Eglise qu'il a etablie,

et il parle dans cette Eglise tantot par la bouche des
conciles oecumeniques composes des eveques succes-
seurs des apotres et presides par le Pape en qui le

prince des apotres ne cesse pas de revivre et d'ensei-

gner depuis dix-buit siecles, tantot et plus souvent

l.Mtf ///>,., xxvu i, 20.

2. Act., xviii, 9.

3. I Cor., u, 4.

4. Gal., i, 8-11. 12.
t. n. 7
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encore par le pape, successeur de Pierre et predicateur

infaillible de FEglise universelle dans toutes les ma-

tieres qui touchent a la foi, aux mceurs et a la disci-

pline generale. Voila les levres b6nies d'ou la verite

descend, c'est sur ces levres que le pretre va la

recueillir pour la porter au peuple. Vous entendez en

l'ecoutant, les Bossuet, les Thomas d'Aquin, les Ber-

nard; mais ceux-ci repetaient deja les Hilaire, les

Athanase, les Chrysostome, 6chos prolonges des Ir6nee,

des Clement et des Cyprien, en qui revivent tout

entiers saint Jean, saint Paul, saint Pierre, eclaires et

elevGs par Jesus-Christ lui-m6me. Si quelque pretre

s'ecartait de la vraie doctrine, il serait repris par son

eveque, et l'eveque ne pourrait s'en ^carter a son tour

sans etre repris par celui a qui il a ete commande de

confirmer ses freres dans la foi et qui a recu tout

ensemble l'ordre et le pouvoir de paitre les agneaux,

c'est-a-dire les fideles, et les brebis,"c'est-a-dire les

pasteurs. Quelle tradition! quelle garantie! quelle

autorite ! Dix-huit siecles de predications, des milliers

de saints, des millions de livres, deux cent cinquante-

neuf papes, dont la parole n'a jamais failli; et, au milieu

de tant de temoignages une parfaite unanimite dans la

doctrine et dans la morale. N'est-ce pas la une parole

veridique ? Dieu peut-il se tromper ou vous tromper

vous-memes ?

J'en appelle, au besoin, a la puissance que cette

parole recele. Dieu, qui est toute verite", est aussi toute

puissance, et ce second attribut doit, comme le pre-

mier, se trouver dans sa parole. Dieu parle, et l'uni-

vers est tire" du neant. II parle, et les astres accourent

en disant : Nous voici. II parle encore, la terre devient

feconde, l'ocean se brise a la limite qu'il a marquee,
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rhomme natt et recoit le sceptre de la nature. II parle

toujours, Jes cieux s'abaissent, le Verbe eternel se fait

chair et sauve le monde. II parle, il parle toujours, et

douze hommes sans nom, sans fortune et sans lettres,

les plus meprises d'entre les Juifs, qui sont eux-memes
les plus me"prises d'entre les hommes, s'arment de

cette parole comme d'un glaive et se mettent a con-

querir le monde. Grecs et Romains, Juifs et barbares,

tout est vaincu, renverse, converti. La sagesse des

philosophes, l'eloquence des rheteurs, la force des

armes, les menaces des tyrans, les tortures, les chatnes,

les prisons, les echafauds, les buchers, rien n'a pu

pr6valoir contre la parole des douze pecheurs. Plus

leur bouche est dechiree, plus leur voix retentit et

delate au loin. lis enfantent en rendant l'ame des

milliers d'ames a Je"sus-Christ, et du bucher qui les

consume, la parole de Dieu sort plus vive, plus hardie,

plus forte que jamais, pour monter aux cieux, fle"chir

leur vengeance et leur arracher avec la foudre la grace

des persecuteurs.

Ne niez pas cette puissance, car cette puissance est

toujours la meme. J'en appelle a votre experience per-

sonnels, justes qui m'ecoutez. La parole qui a change

le monde est aussi celle qui a change votre cceur. C'est

par elle que Dieu vous a montre le chemin de la vie,

par elle que vous croyez, que vous espe'rez, que vous

aimez. II y a eu un jour ou votre esprit s'illumina

comme d'un 6clair soudain, et ou vos sentiments,

jusqu'alors froids, incertains, partages, s'embraserent

comme la cire en presence du feu. Ce jour -la une

parole avait penetre votre cceur et atteint jusqu'a la

division de lame et de l'esprit. Ce jour-la, vous avez

6te touches par le glaive aigu, peices par cette fleche
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clioisie que Diea reservait dans son carquois. Vous

avez crie comme Paul sur le chemin de Damas :

Seigneur, que voulez-vous que je fasse ? Yotre con-

version s'est operee, votre esprit s'est sourais, votre

coeur s'est rendu, le bonheur dont vous jouissez est le

miracle de la parole sainte.

II s'operera sur vous aussi, pecheurs qui m'ecoutez,

ce miracle que je vous signale. 11 s'operera a l'heure et

dans les circonstances que Dieu connait. Aujourd'hui

lesmots qui tombentde ma bouche passent, ce semble,

comme Feau sur le marbre. Mais qu'une goutte de la

rosee celeste penetre cette terre glace^e et que le soleil

de la grace la feconde, elle va se couvrir des fleurs de

la piete et des fruits du salut. Nous semons, nous

plantons, mais Dieu seul donne 1'accroissement. Dieu

seul connait dans votre ame cette fibre secrete qui

vibre et qui fremit encore , cet endroit qu'il fant

atteindre, ce recoin ou la foi vit et b'rille, seulement

aux yeux de Celui qui voit tout, comme un charbon

cache sous la cendre. Ah ! Seigneur, dirigez sur ce

cceurune fleche choisie dans les carquois inepuisables de

votre misericorde. Jetez dans les esprits tenebreux une

de ces splendeurs soudaines qui frappent, qui eblouis-

sent et qui renversent. Encore un miracle, omon Dieu,

encore un miracle pour glorifier votre sainte parole

!

Ce miracle serait impossible si la parole sainte avait

des enlraves. Elle est puissante parce qu'elle est libre,

et c'est pour assurer sa liberie que l'Eglise livre depuis

tant de siecles des luttes si vives, si patientes, si

h6ro'iques. II y a lougtemps que Ton adit aux prophetes

et aux envoyes de Dieu : Loquimini nobis placentia,

videte errores l
: Prechez-nous des choses qui nous

1. Is., xxx, 10.
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plaisent. En d'autres termes : prechez-nous des men-
songes et des erreurs ; mais surtout ne reprenez pas

nos vices, ne nous reprochez pas nos faiblesses, et

prenez bien garde de nous laisser croire que vous avez

parle pour nous. La-dessus chacun vous trace des

regies. Les timides veulent qu'on d^chire au moins la

moitie de l'Evangile : pliez vous au temps, taisez-vous

a propos, il faut plus de condescendance et de mena-

gement. Les mondains demandent grace pour leurs

bals, leurs soirees, leurs toilettes et leurs spectacles;

les ouvriers pretendent frequenter les cabarets sans

etre repris ; il deplait aux maitres qu'on leur reproche

de traiter leurs domestiques avec d&lain, aux domes-

tiques qu'on leur deraande du respect et de l'affection

pour leurs maitres. Le vindicatif, le voluptueux, l'usu-

rier entendent sauver a tout prix l'idole de leur cceur.

On veut des nouveautes : « Mettez-vous au gout du

temps et a la hauteur des idees modernes
;
pourquoi

parler du demon et de l'enfer ; c'est bien vieux et on

n'y croit plus guere. » Surtout point de politique,

c'est-a-dire point de morale, car sous le nom de poli-

tique, on ira jusqu'a interdire au pretre de fletrir le

blaspheme, le parjure, le vol, l'impiete et l'assassinat.

N'est-ce pas sur tous les tons repeter au pretre ce que

les Juifs disaient au prophete : Ne nous prechez que

des choses qui nous plaisent : Loquimini nobis pla-

centia.

Non, non, ce n'est pas cette fausse prudence qui a

rendu le monde Chretien ; ce n'est pas elle qui vous

sauvera. Ces vaines delicatesses, ces precautions mon-

daines, ces silences calcules, cette mesure si recom-

mand^e de nos jours sous peine de passer pour fana-

tique, ont ete demanded aux saints, et les saints n'en
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ont tenu aucun compte. Perisse l'amitie des hommes
plutot que les droits de la verite et la liberte de la

parole sainte ! Nathan etait le bienvenu a la cour de

David, et il n'en eut pas moins le courage d'aller trou-

ver ce grand roi apres son adultere et son homicide

pour lui dire : Le coupable, c'est vous : tu es Me vir.

Tandis que saint Jean-Baptiste bornait l'audace de son

zele arepriraer les exces des publicains etdes soldats,

H£rode l'estimait et le respectait comme un saint. Mais

un jour l'liomme de Dieu lui reprocha sa flamme

incestueuse : * Vous ne pouvez avoir pour 6pouse la

femme de voire frere : non licet*. » A ce mot tout le

merite du saint disparait, et il n'y eut plus pour lui que

la prison, les fers et la mort.

II a ete entendu et repete" dans tous les temps et

dans tous les lieux, ce cri si libre et si ferme auquel

on peut reconnaitre la parole sainte : Non licet, cela

n'est pas permis. Constantin l'a entendu de la bouche

d'Athanase, et Theodose de celle de saint Ambroise.

C'est la reponse des papes aux empereurs : « Prince, si

j'avais deux ames, volontiers j'en sacrifierais une pour

votre bon plaisir, mais je n'en ai qu'une, et je veux la

garder pour mon Dieu et pour mon peuple. » Saint

Bernard a reproche a Louis )e Jeune lmcendie de

Vitry ;
Innocent III a oblige Philippe-Auguste a rendre

a Ingerberge de Danemarck la place et les droits de

I'epoQse legitime
;

saint Gregoire VII a delivre la Saxe

opprimee du joug de l'empereur Henri IV. La majeste

du grand roi n'imposera dans le grand siecle ni aux
grands eveques ni aux grands orateurs. Fenelon

reproche a Louis XIV sa passion pour les combats,

1. Mattlu, xiv, 4.
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Bourdaloue son adultere, Bossuet ses entreprisesconlre

le ministere apostolique : « Dieu, s'ecrie-t-il, n'aime

rien tant que la liberie de son Eglise ; pour moi, j'y

mettrais ma tete. » Pie VII, captif a Fontainebleau,

s'est declare pret a tout souffrir plutdt que d'abdiquer

les droits sacres dont il etait le gardien ; Pie IX les

revendique depuis vingt-cinq ans devant le Piemont,

devant la France, devant le monde, avec un indomp-

table courage. Non, rien ne nous fermera la bouche.

Nous avons dit la verite aux rois, nous la dirons au

peuple. Les peuples, devenus rois a lenr tour, ont

aussi des flatteurs qui les perdent. 11 faut plaider

devant eux, comme a la conr des rois, la verite du

symbole, l'integrite du decalogue, la cause eternelle

de Jesus-Christ et de l'Eglise. II faut leur dire : La pro-

priety est sacree, n'y touchez pas. La debauche vous

perdrait, fuyez-en la contagion et le deshonneur. C'est

le travail seul qui peut reparer les maux de la patrie :

anatheme a ceux qui le paralysent ! G'est la vertu seule

qui peut nous rendre notre place dans le monde : ana-

theme ! anatheme au vice, a 1'erreur, a l'impiete!

Cette liberie ne doit pas vous surprendre. La verite"

est libre parce qu'elle est eternelle ; 1'erreur est esclave

parce qu'elle est eph6mere. Ah! defendez, si vous le

voulez, les livres, les institutions et les chaires de

1'erreur. L'erreur est inquiete, timide, toujours trem-

blante, si l'appui des hommes vient a lui manquer. II

faut que les hommes la sauvent, car on la menace,
c'est un edifice en ruines , elle va passer, elle se

transforme, elle change de nom, elle s'evanouit, elle

n'est plus. Mais la verite tombee des levres du pretre

n'a besoin ni de gardes, ni de protecteurs, ni de pre-

cautions humaines. Elle vit, elle resiste, elle dure, elle
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est toujours la meme apres toutes les persecutions qui

Pont eprouvee. G'est l'argent mis au creuset, eprouve

par le feu et purifie jusqu'a sept fois. Neron a voulu

I'etouffer dans le sang, elle a pris des ailes, et elle s'est

envolee au-dessus des buchers et des echafauds. Arius

l'a passee au crible de Fheresie, elle en est sortie

pure et brillante. Attila croyait l'enchainer sur les

levres des pontifes, c'est elle qui a retenu son bras et

apaise sa colere. Julien l'a declaree l'ermemie des

lettres et a essaye de I'emprisonner dans nos temples;

elle s'est ri de Julien, et, prenaut pour interpretes les

Basile, les Gregoire et les Chrysostome, elle a change

letir bouche en une lyre harmonieuse pour chanter

avec plus de liberte et de grandeur dans la langue

restauree du vieil Homere. Lulher l'a travestie et defi-

guree, elle a conserve son integrite, son sens et sa

vertu. Voltaire l'a livre"e au sarcasme, elle raille au-

jourd'hui la memoire de Voltaire. Enfin, pour septieme

et derniere epreuve, nous Tavons vue aujourd'hui en

proie a tous ces dangers et a tous ces ennemis. Elle a

connu d'autres Neron et d'autres Arius, d'autres Attila,

d'autres Julien, d'autres Voltaire, et la voila, cette

parole, aussi veridique, aussi puissant e, aussi libre,

aussi immortelle que jamais.

Changez vos constitutions et vos chartes, enterrez

vos dynasties, brisez demain les idoles d'hier, declarez

vrai ce qui etait faux, reputez faux ce qui etait vrai,

etonnez l'histoire a force de vicissitudes et de change-

ments, et desesperez la posteritede pouvoir vous saisir

et vous peindre au milieu de cette mobilite effrayante

qui semble r^duire en poussiere l'homme et le monde

;

nous, debout dans cette chaire, nous repeterons le

meme symbole, le meme decalogue, les memes sacre-
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ments ; nous ne changerons jamais ni d'Evangile, ni

d'Eglise, ni de Dieu, car nous enseignons la verite, et

la verite" demeure eternellement : Veritas Domini ma-

net in sternum f
.

Inventions terreslres, sciences profanes, artifices de

la parole humaine, creations du g6nie, monuments des

hommes, vous passerez. Les empires seront abolis avec

leurs annales, et il ne se parlera plus de toutes ces

choses, tandis que la verite demeurera jusqu'a la fin

des temps, jusqu'aux dernieres generations qui habite-

ront la terre, jusqu'au dernier pretre qui instruira et

qui consolera le dernier homme sur le monde ecroule,

avec le meme symbole, le meme decalogue et les

memes sacremenls : Veritas Domini manet in

wternum.

£t la, devant le tribunal de Dieu, il n'y aura plus

qu'un livre, plus qu'une parole, plus qu'une voix. Le

soleil sera eteint, le monde brise, tout sera detruit,

mais la parole sainte planera sur toutes les ruines.

Vous la jugez ici-bas, enfants des hommes, elle va

vous juger pour F6ternite : Veritas domini manet in

zternum.

Montez, parole sainte, montez avec les e*lus et

ouvrez-leur les portes du ciel. De quel eclat lumi-

neux les preceptes divins resplendiront autour de leur

tete ! comme leur esprit en comprendra la beaute !

comme leur cceur en goutera les charmes ! C'est leur

couronne, c'est leur enlretien, c'est leur nourriture :

c'est Dieu connu, aime", adore, beni dans toute sa

splendeur, c'est la verite" 6ternelle : Veritas domini

manet in seternum.

1. Psalm,, cxvi, 2.

t. n. 7 *
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Elle descendra aussi dans les abimes et elle y pre-

cedera les damnes. Elle sera gravee en caracteres 6tin-

celants de colere et de vengeance sous leurs yeux,

toujours surpris et toujours desesperes comrae s'ils

l'entendaient pour la premiere fois. Ce sera leur tor-

ture, leur desespoir, leur enfer, leur enfer pour l'eter-

nite : Veritas Domini 7na.net in xternum.

Et de tous les enseignements, de tous les livres,

de tous les sysl ernes, de toutes les paroles, une seule

chose vivra eternellement pour le bonheur kernel

du juste et pour l'eternel desespoir de i'impie : la

parole de Dieu, parce qu'elle seule est la verite et

que seule la verite est eternelle : Veritas Domini

manet in setemum.

II. Ce qui manque le plus au monde apres la verite,

c'esl la justice. II y a, je le sais bien, des tribunaux

pour la rendre dans l'ordre politique et social, mais

ces tribunaux ne punissent que des actes exterieurs,

visibles de leur nature, qui peuvent etre constates par

des temoignages. Encore n'attendez pas d'eux la re-

pression de toutes les injustices, meme les plus

criantes. II y a des jours ou leurs yeux sont condamnes

a ne pas voir, oil leur balance flechit sous le poids

d'une politique oppressive, oil leur jugement demeure

sans execution. II y a des jours plus mauvais encore,

ou, en face des tribunaux regulierement institues, il

s'etablit un tribunal de sang qui parodie la justice,

assigne le courage et riionneur, condamne le devoir et

assassine la vertu. C'etait hier a Paris, avant-hier a

Lyon : c'etait en pleine France, en plein soleil, en plein

dix-neuvieme siecle ; et il y a quatre-vingts ans que

ee spectacle d'horreur se renouvelle, de dix ans en dix
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ans, dans notre France bouleversee ; il y a quatre-

vingts ans que la tele du plus innocent des rois est

tombee sous le coup de cette justice derisoire. L'echa-

faud de Louis XVI est toujours debout

!

Oh ! je rends liommage aux sentiments d'horreur que
vous 6prouvez : le recit de ces crimes ne vous trouve

pas indifferents, vous condamnez l'emeute et l'assassi-

nat, vous voulez l'ordre, vous en prendrez au besoin le

drapeau, vous le porterez haut, vous le tiendrez ferme,

vous en assurerez le triomphe, vous retablirez le regne

de la loi. Ce sera votre honneur, c'est mon esperance

et ma conviction. Mais quoi ! sera-ce encore une treve

avec le mal et non une rupture definitive et complete ?

Ces tribunaux, ces lois, cette sentence dureront-ils

davantage ? II faut quelque chose de plus solide, de

plusprofond, de plus invariable. II faut le tribunal, la

loi et la sentence de Dieu.

Ce tribunal existe : c'est un trone de planches, cache

dans le reduit obscur de chaque eglise, ou siege nuit

et jour un pauvre pretre, sans assesseur, sans temoin,

sans appareil, un pretre dont vous n'avez pas besoin

de savoir le nom et qui ne vous demandera pas le

votre, un pretre que vous ne connaissiez pas hier et

qui ne vous reconnaitra pas demain, un pretre dont le

regard ne vous accusera jamais, dont la bouche demeu-

rera a jamais scellSe, dont l'oreille ne fremira jamais

au recit de vos crimes, eussent-ils etonne et fait palir

d'horreur les tribunaux de la justice humaine. Du fond

de ce confessionnal il etend sa juridiction sur tous ceux

qui l'abordent, eussent-ils fait cent lieues pour s'y

agenouiller. II interroge non-seulement sur les fautes

publiques, mais sur les fautes secretes ; les pensees,

les desirs, sont i'objet de son examen ; les replis les
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plus caches et les plus profonds sont devoirs a ses

yeux. Voila le tribuoal des ames, voila leur juge. Ce

tribunal existe depuis dix-huit siecles ; ce juge exerce

depuis dix-huit siecles son autorite" sans partage, sans

mesure, sans exception ; ce juge tient ses pouvoirs de

Jesus-Christ, le juge supreme, car c'est a lui que Jesus-

Christ a dit : Les peches seront remis a ceux a qui vous

les remettrez; Us seront retenus a ceux a qui vous les

retiendrez 1
.

La loi existe : c'est le decalogue, on ne la refait pas,

on n'y ajoute rien, on n'en retranche ni une virgule ni

un iota. Elle n'a cesse de condamner le blaspheme, le

parjure et l'impiete, qui blessent la justice que Ton

doit a Dieu ; 1'irreverence envers les parents, la medi-

sance, la calomnie, levol, Tadultere et l'assassinat, qui

blessent la justice que Ton doit au prochain ; le suicide

et l'impurete, qui tuent le corps et l'ame et qui blessent

la justice qu'on se doit a soi-meme. G'est sur cette loi

qu'ont ete examines et juges les premiers Chretiens,

c'est la meme loi dont vous etes dependants et tribu-

taires. Elle s'applique comme un niveau commun
d'humilite et de perfectionnement a tous les ages,

a toutes les conditions, a tous les rangs de la societe.

Le pretre Toppose a la conscience orgueilleuse des

savants et des rois pour 1'eclairer en la confondant.

11 la montre a Tenfant et il lui apprend a former sur

cette loi sainte les scrupules legitimes d'une ame en-

core pure. 11 reforme, en l'expliquant, les fausses idees

qu'un jeune homme commencait a concevoir sur l'hon-

neur et sur la vertu. II l'eleve, comme une barriere in-

franchissable, entre la femme qui va glisser sur le bord

1. Joann., xx, 23.
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de l'abime et le tentateur qui cherche a la seduire. II

la repasse, article par article, au lit des mourants, et,

par cette revue generate de toule une vie, il appelle

l'aveu et le repentir sur toutes les fautes oubliees, il

d'couvre celles qui se cachaient obstinement dans les

profondeurs d'une conscience bourrelee de remords, et

ces fautes aggravees par quatre-vingts ans de silence

au fond d'une conscience noircie par le crime, sous une

tete blanchie par l'age, le pretre peul les remettre et

les effacer, car il lui a ete dit : Les peches seront remis

a ceucc a qui vous les remettrez *.

La sentence existe comme la loi, comme le tribunal,

et elle ne varie pas : c'est toujours une sentence de

grace. Ceux a qui le Christ a confie le pouvoir de re-

mettre les peches font le contraire de ce que font les

juges ordinaires. Ici, plus le coupable s'accuse, plusle

pretre l'excuse. II le plaint, il le prend en pitie, il

cherche dans sa charite toutes les raisons qui peuvent

diminuer la gravite" de sa faute et la responsabilite de

son libre arbitre. Enfin, apres une accusation complete

et un repentir sincere, l'absolution est aussi certaine

devant le tribunal de misericorde que la condemnation

Test apres l'aveu devant les tribunaux humains : admi-

rable justice, aux pieds de laquelle le coupable, en di-

sant a son juge : j'ai peche, le force, par ce mot tout-

puissant, de r^pondre, au nom de Dieu : Je vous

absous; allez en paix.

Voila la justice de Dieu avec ses magistrate, ses lois,

ses sentences ; voila le pouvoir da sacerdoce, voila le

bieafait repandu, assure, offert par toute la terre, grace

au sacrement de Tordre, qui renouvelle incessamment

\.Joann., xx, 23.
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cette magistrature de douceur et de misericorde. Les

legislateurs des peuples, en arrachant les homines a la

vie sauvage, out etabli des tribunaux pour les corps

;

mais le Christ a chasse la vie sauvage de linterieur de

l'homme lui-raeme ;
il a civilise Tame, il a forme" , res-

taure, epure la conscience. Et c'est ici qu'il faut rendre

hommage a cette justice dont on ne veut plus recon-

naitre ni l'existence, ni l'autorite, ni les bienfaits. Vous

vous etonnez de ce debordement de crimes qui n'a

plus ni digues ni limites, et qui ensevelit l'ordre

social sous les eaux d'un deluge aussi aureus que le

premier, et vous ne voulez pas avouer qu'il y a une

digue rompue, une digue que rien ne remplace. Vous

comptiez sur l'honnetete naturelle pour cr6er dans la

societe moderne des peuples libres, mais esclaves de

certains devoirs et de certaines regies, et suffisamment

retenus par les lois humaines pour respecter la vie, le

bien et Fhonneur d'autrui. Vous avez applaudi a la

reforme qui a brise le confessionnal et qui en a jete les

cendres au vent. Yos peres ont brise a leur tour ce tri-

bunal redoutable a la conscience chargee de vols ou

d'impudicites, et quand il a ete retabli dans nos eglises

rendues au culte, vous avez ete assez puissants, assez

railleurs, assez sceptiques pour ecarter loin des sen-

tiers de la justice une portion considerable du peuple

et pour rendre eternellement suspect aux gene-

rations nouvelles ce tribunal qui justifie ceux qui

s'accusent.

Jouissez maintenant de votre ouvrage. Voici le

peuple de Luther qui fond sur vous avec ces instincts

rapaces et cette avidite du bien d'autrui que la con-

fession ne contient plus. II est venu, la guerre a la

main, la guerre a la bouche, et avec ce mot de guerre
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il a pretendu tout justifier. Vous n'avez point de tribu-

naux pour reprimer ces vols a main armee : l'Alie-

magne, qui les reprime chez elle, les autorise chez

vous. II vous fallait, pour vous preserver, cette magis-

trature superieure qui est etablie au-dessus des nationa-

lity et des trones et qui applique a l'Allemagne comme
a la France, au vol en temps de guerre comme au vol

en temps de paix, cette loi du Sinai et du Calvaire

:

Non furtum fades: Vous ne volerez point *. Un peuple

qui se confesse vous aurait epargnes, parce qu'un

peuple qui se confesse sent partout au-dessus de lui,

meme dans l'ivresse du triomphe, le niveau de la loi

chretienne, Tautorite du sacerdoce et la sentence qui

l'oblige a restituer le bien d'autrui. Mais a qui n'a

plus ce frein, a qui ne craint pas la justice humaine,

qu'avez-vous a dire ? Vous voyez, vous sentez mainte-

nant ce que c'est qu'une civilisation r6duite aux actions

exterieures et publiques ; avec de brillants dehors, on

demeure livre aux plus grossieres convoilises. Le sau-

vage du Paraguay est devenu, par la confession, un

prodige de douceur, de justice, de charite ; les peuples

modernes, qui ne participent plus a la confession, c'est-

a-dire a la civilisation des consciences, sont retournes,

sans s'en apercevoir, aux mceurs et aux usages de la

barbarie. Leurs ecoles polytechniques ne les ont pas

sauves de cette honte, et la noire, toute fameusequ'elle

est, vaut-elle un confessionnal ?

Ah ! ce n'est pas a nous de jeter la pierre a nos

vainqueurs, car nous aussi nous savons ce que c'est

qu'une nation emancipee du joug de la conscience, et

nous en offrons le triste spectacle dans nos guerres

1 Exod., xx, 15.
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chiles. Ce n'est pas un ennemi que Ton depouiile, ce

n'est pas un ennemi que Ton frappe et que Ton assas-

sine, c'est un concitoyen, c'est un magistral, c'est un

soldat, c'est un depositaire de l'ordre public. Une partie

de la France ne veut plus reconnaitre ni loi, ni juge,

et pourquoi ? Parce quelle ne sent plus de justice au-

dessus de sa tete, parce qu'elle n'a plus de Dieu, parce

quelle n'a plus de pretre. Malheur ! mille fois malheur

a celui qui a detourne cet enfant d'aller accuser aux

pieds du pretre la premiere faute qui pesait a sa cons-

cience ! Cet enfant s'est enhardi a la garder sans re-

mords; il s'est detourne de l'Eglise; il s'est dit qu'il est

plus commode de vivre sans conscience et sans loi;

il a grandi dans ce peuple d'athees qui commence a

remplir nos villes, et le voila, au premier souffle revo-

lutionnaire, fondant des balles, bourrant des fusils,

guettant des victimes, versant, non-seulement sans

repugnance mais avec un sauvage plaisir, le sang de

ses freres. Et pourquoi ? Demandez-le-lui, il le sait a

peine. Mais ce qu il ne sait pas, nous le savons, nous, et

je vais vous le dire : la bete s'est reveillee tout entiere

dans ce malheureux, parce qu'il ne sent plus de frein,

parce qu'il n observe plus de regie, parce qu'il ne

connait plus ni de Dieu ni de pretre. II veut mordre,

dechirer, tuer, se noyer dans le sang ! C'est la guerre,

nous disail l'Allemagne : c'est la revolution, nous dit

le peuple de Paris. L'histoire dira : c'est la barbarie.

Et cette barbarie, vous en ressentirez les affreux effets,

jusqu'a ce que vous ayez ramene au confessionnal

votre femme, vos enfants, vos domestiques, vos ou~

vriers, et que vous vous y soyez agenouille le premier

pour goiiter la justice de Dieu, en courbant la tete

sous cette parole sacramentelle : Je vous absous.
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III. Enfin il faut que la charite regne dans le monde
aussi bien que la verite et la justice, a Tous les sacri-

fices, dit Platon, toutes ces choses auxquelles preside

la science sacree et par lesquelles la Divinite s'unit aux

hommes, ont pour objet la conservation de l'amour. »

Ce que Platon n'a fait qu'entrevoir, le sacerdoce Chre-

tien le realise avec une perfection que toute langue

humaine est impuissante a reproduire : c'est l'union

parfaite de Dieu avec l'homme, et cles hommes entre

eux par le mystere de la communion ; c'est la charite

de Dieu qui se donne lui-meme et qui fait que les

hommes se donnent et se devouent les uns aux autres.

Avec quatre mots : Ceci est mon corps, le pretre

renouvelle le mystere de I'lncarnation , les anges

adorent ce qu'il produit, et its ne peuvent le produire

eux-memes. lis accourent, ils s'inclinent, iis se pros-

ternent, et seul le pretre demeure debout. Ils s'anean-

tissent en la presence du Verbe incarne ; ils sont les

temoins de sa nouvelle naissance, et seul le pretre en

demeure le ministre. L'autel n'est pas seulement

Bethleem, c'est le cenacle. La
, je donne a manger le

corps divin, je le partage sans l'amoindrir, je le mul-

tiplie sans en diminuer la grandeur, j'en nourris tout

le peuple, et il en reste toujours de quoi le nourrir

encore. Les mysteres et les miracles se succedent a

chaque parole que je prononce. Jesus n'a eu que

douze convives a la Cene, j'ai pour notes et pour con-

vives des peuples entiers. Mais ce n'est pas seulement

le cenacle, c'est la croix. La j'offre et j'immole Jesus-

Christ a Dieu son Pere, et son sang purifie le monde et

lave l'humanile. Quoi ! le pouvoir de redresser tous les

jours cette croix qui a sauve le monde ! le pouvoir

d'offrir tous les jours de sa vie ce que Jesus-Christ n'a
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offert qu'une fois ! Immoler a Dieu one victime d'un

prix infini, ime victime egale a Dieu meme ! concoive

qui pourra ia hauteur de ce mystere ! Quoi ! le mailre

offert par le serviteur, l'immortel par le mortel, Fe-

ternel par l'homme du temps, le Tres-Haut par le ver

de terre. le Saint des saints par le pecheur, un Dieu

par un homme ! ministere redoutable aux anges

!

Dieu le veut, c'est sa gloire; Dieu le veut, c'est votre

vie. votre force et votre salut.

C'est sa gloire d'arracher la jeune vierge aux reves

de l'amour naturel et humain et de remplir son cceur,

par la communion, des delices et des extases de

l'eterne] amour. Jesus vient, il est le fiance de cette

ame d'elite ;
il lui offre sa jeunesse, sa beaute, sa

grandeur; il L'enleve a sa famille; il en fait sa chaste

compagne, tantut en l'enfermant dans un cloitre oii

tous les bruits du monde expirent sur le seuil et ou

elle trouve dans le silence le bien-aime de sa vie

;

tantot en l'envoyant aupres des pauvres, des malades,

des blesses, dont elle charme les dernieres heures et

dont elle demande pour son celeste epoux les derniers

aveux et les derniers soupirs ; tantot en la laissant au

fond du foyer domestique, religieuse sans voile et sans

vceux, attentive, devouee, secourable a toutes les mi-

seres, coniidente de toutes les peines et comme la

seconde mere de toute la famille avec tous les hon-

neurs de la virginite. Voila la gloire de Dieu ; mais

cette gloire n'est-elle pas aussi la force, la vie, le salut

du peuple ?

C'est sa gloire de satisfaire au dela de toute expres-

sion le cceur du pretre et de le faire surabonder de

joie au milieu des tristesses, parce qu'au fond de

toutes les amertumes qui debordent de notre calice
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il y a, pour les tempe>er, pour les faire oublier, pour

les changer en une sainte et magnanime ivresse, cette

goutte du sang de J6sus-Christ, toujours inepuisable,

toujours enivrante , toujours f6conde en emotions

tendres, en genereuses resolutions, en serments re-

nouveles chaque matin avec plus de fermete, de fer-

veur et d'amour. jeune mission naire, tu n'emportes

que ton calice par dela ces mers immenses ou tu vas

consacrer le corps et le sang du Seigneur ; mais ce

calice est tout : c'est la consolation, c'est l'esperance,

c'est le bonheur. II en goute la g^nereuse ivresse,

soit qu'il aille habiter avec l'Esquimau dans une ca-

bane couverte de peaux marines, qu'il se nourrisse

chez le Groenlandais d'huile de baleine, qu'il parcoure

la solitude avec le Tartare ou l'lroquois, qu'il suive

l'Arabe et le Cafre dans leurs deserts embrases. Le

Chinois, le Japonais, l'lndien, deviendront ses ne"o-

phytes. C'est la gloire de Dieu annonc6e partout

;

c'est la force, la vie, le salut du peuple. C'est la cha-

rite ouvrant le ciel d'une main, elevant de l'autre la

terre, et rapprochant Dieu de l'homme dans les em-

brassements de ce frateruel banquet dresse" parmi les

orages des mers, les glaces du pole, les feux du tro-

pique, et jusqu'au milieu des fleches empoisonne"es et

des festins sanglants des anthropophages.

Vous demandez place au banquet de la vie, eh bien !

il n'y a qu'un banquet ou les places soient egales et

oii chacun soit admis. C'est le banquet eucharistique,

c'est le banquet de Tagneau pascal. Ici, grands et pe-

tits, riches et pauvres, enfants et vieillards se melent

a la m£me table comme a un festin de famille, et ce

festin, c'est Dieu. lis y sont convies au meme titre par

le Dieu qui a dit en regardant dans la personne de ses
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apotres toutes les conditions sociales, tous les ages,

tous les peuples : Mangez tous de ce pain qui est mon

corps, buvez tous de ce vin qai est mon sang. Omnes,

tous sans exception, l'esclave aussi bien que Fhomme

libre, tons jusqu'a la fin des temps, vous-memes aussi

Lien que vos ancetres, et vos petits-fils aussi bien

que vous. Je m'adresse aux riches et je leur dis avec

toute la liberie de la parole sainte : Savez-vous d'oii

vient le mendiant qui frappe a votre porte? 11 elait

assis a cote de vous au banquet de la vie eternelle.

Ce pauvre domestique a qui votre humeur altiere a

impose tant ^humiliations, ou va-t-il pour les oublier?

A cette table qui vous attend encore, ou vous ne pa-

raissez plus, et d*ou il sortira environne du respect

des anges et portant en son cceur le Dieu qui vous ju-

gera. Je m'adresse aux pauvres, aux ouvriers, a tous

ceux qui portent le poids de la clialeur du jour,

et je leur dirai avec la meme liberte :. Ce maitre Chre-

tien que vous servez, ce riche bienfaisant dont vous

enviez le sort, tous ces heureux du monde, pourquoi

vous iraitent-ils avec bienveillance et avec honneur ?

Pourquoi prennent-ils soin de vos ames ? Pourquoi

vous recommandent-ils la pratique de vos devoirs et

veulent-ils vous entrainer par leurs exemples a la table

sainte ? Que voient-iis en vous? Les convives de la

meme table, des freres en Jesus-Christ, des ames ra-

chetees, comme la leur, par le sang de notre Dieu, et

destinees, comme la leur, a le connaitre et a le louer

dans le ciel.

II a ete un temps ou personne, non personne, excepte

les excommunies et les indignes, ne manquait a cette

table commune et ou les paques rapprochaient, chaque

annee, dans la participation aux memes mysteres, tous
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les membres de la famille chretienne. Ce ne sont pas

seuleraent les annates de la primitive Eglise que je

vous rappelle ici, ce sont les souvenirs des derniers

siecles, et ces souvenirs se sont prolonged jusqu'a

cette fatale revolution qui a provoque la rupture de la

societe" avec 1'Eglise. II y a cent ans encore, c'etait une

rare et douloureuse exception que de nepas faire ses

paques, c'etait un besoin de se rapprocher au moins

une fois l'an et de Dieu et de ses freres. A present, ce

devoir est une exception; le besoin de s'aimer et d'etre

unis ne fait plus tressaillir les ames; nous avons oublie,

Dieu; nous ne connaissons plus nos freres; les divisions

qui nous separent les uns des autres se creusent

chaque jour davantage, les haines s'enveniment et les

peuples se dechirent de leurs propres mains. Grand

Dieu ! que faudrait-il pour abjurer toutes les erreurs,

d^poser toutes les rancunes et se tendre une main

fraternelle ? Que faudrait-il ? Une seule chose, la ren-

contre a la merae table, la communion. C'est a la

fraction du pain que Ton se reconnait pour les enfants

du m6me Dieu, les membres de la meme famille et les

heritiers du meme royaume. France I 6 ma patrie !

quand reviendras-tu t'asseoir tout entiere a ce banquet

fraternel ! Dieu de nos peres, auand ferez-vous de nous

un seul peuple, uni sous votre regard dans les em-
brassements de la charite

!

Les politiques affirment que la France se relevera et

qu'elle reprendra son rang le jour oii elle aura des

allies dans le monde. Mais il y a une alliance plus

pressante a renouer et a conclure : c'est l'alliance de

la patrie avec Dieu. Non , il n'y a pas d'allie plus

puissant que Dieu, il n'y en a point eu de plus oublie,

il n'y en a point aujourd'hui de plus necessaire. mon
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noble pays, que tu as besoin de verite, de justice,

de charite ! Que tu as besoin de Dieu
,
qui est la

verite, la justice, la charite meme ! Ecoute cette chaire

ou Dieu parle par la voix du pretre, et tu sortiras de

ces tenebres visibles qui pesent depuis plus d'un siecle

sur ton intelligence aveugle et pervertie. Courbe la

tete devant le tribunal oii Dieu se reconcilie avec

l'homme, et tu la releveras libre, haute et puissante.

Viens t'asseoir a cette table oii Dieu nous oflre sa

chair a manger et son sang a boire : cette chair te for-

tifiera, ce sang t'aniraera, tu te sentiras renaitre, et tu

6puiseras encore une fois dans tes nouvelles destinees

le calice de la gloire.
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LA PASSION DD SACERDOCE

Eminence,

Le sacerdoce vient de Dieu, c'est de Dieu qu'il tire

son origine et qu'il tient ses pouvoirs. Dieu seul l'or-

donne, le conserve et le perpetue ; Dieu seul lui donne

d'enseigner la v6rite, de rendre la justice, de prodi-

guer l'amour et le devouement.

Dieu, qui est l'auteur du sacerdoce, en est aussi le

modele, et ce modele, c'est le pretre descendu du ciel,

c'est Jesus-Christ. Or il y a dix-huit cent trente-huit

ans que Jesus-Christ fat trahi, juge, condamn6, mene" a

la mort, mis en croix sur le Calvaire, donnant ainsi au

sacerdoce Texemple du sacrifice, enseignant le pardon,

dictant du haut de la croix, dans les sept paroles qu'il

y a prononcees, le testament qui convient a tous les

pr£tres jusqu'a la consommation des siecles.

Ce sont ces sept paroles que je viens vous renter. Je

1. Gette Conference a ete prechee le vendredi saint, 7 avril 1871.
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vous montrerai qu'elles ne cessent d'etre entendues

dans le monde, que la croix d'oii elles sont descendues

est toujours debout, et qu'elles trouventdans la bouche

du pape, vicaire de Jesus -Christ, un echo fidele, ecla-

tant et plein d'autorite.

II a ete donne a notre siecle de voir la Passion du

pretre elernel se continuer dans son vicaire avec une

exactitude bien propre a enseigner les peuples et les

rois, les pretres et les pasteurs. Jamais il n'a ete

demontre d'une facon plus authentique et plus tou-

chante que le disciple n'est pas au-dessus du maitre, et

que le pretre institue par Dieu, revetu des pouvoirsde

Dieu, doit retracer aussi, dans sa vie et dans sa mort,

les epreuves, les douleurs, les supplices et les vertus

de l'Homme- Dieu. Le Christ est au Vatican, le pape est

au Calvaire ; le Christ et le pape, c'est tout un.

Le Christ, dans le cours de sa carriere, a revendique

trois qualites, il s'est dit roi, pretre et Dieu. II les

prend encore dans son testament et il les justifie par

sa mort.

II est roi ; c'est a ce titre qu'il est juge et qu'il juge a

son tour.

II est pretre ; c'est a ce titre qu'il prie, qu'il enseigne

et qu'il s'immole jusqu'au dernier soupir.

II est Dieu ; c'est a ce titre qu'il fait au monde
deux legs que Dieu seul peut lui faire : l'amour et la

verite.

Tel est le Christ dans le testament de sa Passion ; tel

est aussi le pape. Dans le pape que la malice humaine

crucifie, c'est le roi que Ton juge, c'est le pretre qui

s'immole, c'est le vicaire de Dieu qui garde toujours

au monde et l'amour et la verite.

Venez reconnaitre l'image du Christ et ecouter le
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coramenlaire vivant de son testament divin. Pecheurs,

vous apprendrez comment le Christ pardonne ; affliges,

comment il console ; hommes de peu de foi, comment
il etablit sa doctrine.

divine croix, c'est pour toujours que Jesus a fait

de vous le trone du roi, l'autel du pretre, la chaire de

Dieu. Vous voila toujours la meme, avec les memes
lecons et les memes exemples. Je vous salue, je vous

benis , je vous adore, et, voyant entre vos bras le

vicaire du Christ, je viens me prosterner a vos pieds en

vous demandant pour les pecheurs le pardon, pour les

affliges l'esperance, pour les indifferenls la foi qui

regenere et qui sauve. Crux, ave.

I. Jesus-Christ, apres avoir parcouru du jardin des

Oliviers a Jerusalem et de Jerusalem a la montagne du

Calvaire, la longue carriere de toutes les ignominies et

de toutes les souffrances, laisse enfin clouer sur une

croix son corps qui n'etait plus qu'une plaie. On lui

perce les pieds et les mains; on le suspend a quaire

clous sur le gibet infame; on l'eleve en spectacle a la

ville et au monde. Ce n'est pas assez. A cote" de cette

croix qui porte l'auguste victime , s'elevent deux

autres croix qui ajoutent encore a son supplice. Les

deux larrons qui y sont attaches sont bien ces scelerate

que l'Ecrilure sainte a signaled mille ans d'avance

comme les compagnons du Christ mourant. Les Juifs

ont mis le comble a l'oulrage en les crucifiant avec

lui ; ils le placent entre les deux, et ils le font passer

ainsi pour le plus scelerat des trois.

Voici maintenant Hebreux et Romains, magistrals

et bourreaux, princes et peu pies ; ils passent sous

cette croix, et vomissent de concert {'outrage, la malo
T. II.
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diction, le blaspheme. lis s'ecrient avec un insolent

deli : Si tu es le Fils de Dieu, descends de la croix :

Si Filius Dei es, descende de cruce. Redoublant de

rage, ils disent encore : II pretend sauver les autres,

et il ne peut se sauver lui-meme. Insenses que vous

etes ! non, il ne descendra pas de la croix. Jesus est

roi, sa croix est un trone; il y reste pour faire grace; il

y reste pour vous juger. Jesus est roi, Pilate l'a re-

connu : Regardez et lisez l'inscription qui 1'atteste :

Jesus Nozarenus, rex Judeorum : Jesus de Nazareth,

roi des Juifs. II a ecrit et publie ce titre dans les trois

langues qui se partagent le monde, en hebreu, en grec,

en latin, afin que toute langue confesse cette royaute

universale. Illemaintient, malgreies pontifes quis'en

scandaJisent et qui s'en plaignent; il n'a pour leufs

instances qu'une reponse : Ce qui est ecrit est ecrit et

il restera : Quod scripsi scripsi. Jesus est roi, Herode

l'a reconnu, il a jete une pourpre de>isoire sur les

epaules du Sauveur, il a mis dans sa main un sceptre

de roseau, il a couronne sa tete d'6pines, il l'a fait sa-

luer par les insultes de sa cour pervertie. Jesus est roi,

les Juifs i'ontreconnu. Apres Pilate qui lui a donn6 son

titre, apres Herode qui a fait tresser sa couronne, ce

sont les Juifs qui viennent d'elever son tr6ne, et ce

trone est une croix. Juifs cruels, combien votre

malice est decue ! Quand elle pens ait elever un

echafaud , vos mains se sont mises sans le savoir

au service du Rederapteur. Elles ont assure sa gloire

en lui donnant le moyen d'exercer dans toute

sa plenitude les droits sacres de la royaute. Voi-

la que du haut de ce trone descendent des paroles

de grace, de misoricorde et de pardon : Hon Pere,

pardoanez -leu/\ car ils ne savent ce quits font.
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Pater, dimitte Wis
, nesciunt enim quid faciunt.

Telle la cro-ix du Calvaire, telle aussi la croix du
Vatican. II y a longtemps que cette croix mysterieuse

a ete presagee a Pie IX ; longtemps avant qu'il vit le

jour, Pie IX avait ete signale a l'histoire par une de ces

voix prophetiques dont on ne connait pas bien sure-

men t l'origine, mais dont il est bien difficile de me"con-

naitre l'inspiration : Crux de cruce. Et pourquoi ce

supplice? Parce que le pape s'obstine, comme Jesus, a

se dire roi et qu'il est demeure, en depit de la courte

sagesse des uns, de la vaine politique des autres, de
l'ambition de plusieurs, le gardien intrepide de cette

couronne royale que les siecles ont mise sur sa tete.

Le pape est roi, parce qu'il ne saurait etre sujet sans

abdiquer 1'independance necessaire a l'exercice de son

autorite spirituelle. Le pape est roi, en vertu d'une

tradition de seize siecles, d'une election renouvelee

plusieurs fois dans chaque siecle, d'une acclamation

sortie de labouche du peuple au commencement de

chaque regne, d'un serment jure au tombeau de saint

Pierre par toutes les generations qui l'ont reconnu,

acclame et beni. Mais ce titre de roi a offusque Rome
egaree, comme il offusquait autrefois Jerusalem per-

vertie. Pie IX a 6te condamne a perdre sa couronne

dans ces societes secretes qui remuent la terre d'un

bout a l'autre de l'horizon, et qui arrachent a leurs

fondements, par les explosions soudaines, toutes les

nations de l'univers. Apres YHosanna si passager qui

a eclate au commencement de son regne, quelles per-

secutions affreuses, quelle Passion renouvelee du Gol-

gotha, quel Tolle, quel Crucifigatur, Pousse's par l'in-

credulite en delire ! Pie IX, emprisonne au Quirinal, a

vu la balle frapper a cot6 de lui ses plus fideles sujets.
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II a vu son ministre tomber sous le poigliard, et le

sang de la victime a rejailli jusqu'a Lai. II a fui, la

croix sur 1'epaule, pour se soustraire, comine Jesus,

aux pharisiens qui le cherchaient. II a porte" pendant

deux ans presque entiers la croix araere de l'exil, et

quand nos armes Font retabli, le voila crucifie de nou-

veau par la plume des sophistes. Sa personne, son gou-

vernement, ses lois, ses minis tres, tout a ete raille,

dechire, mis en pieces. Les rois Font cite a leur barre

et Tont condamne" dans leurs congres comme les so-

cietes secretes dans leurs repaires. On l'a plaint, on Fa

conseille, on a feint de le defendre, toujours on l'a

trahi. II y a dix ans, Fepee a repris la place de la

plume et la Passion du sang a recommence" . Les Etats

de Pie IX sont devenus la proie du Piemont ; chaque

annee, Fenvahisseur s'est agrandi ; il a devore, fleu-

ron par fleuron, toute la couronne pontificale ; il a re-

duit le saint-pere a une motte de terre ; c'etait encore

trop ; a l'enceinte de Rome, non: il faut que Rome de-

vienne la capitale de l'ltalie ; a la cite Leonine : non, il

faut moins que cela pour planter une croix ; au Vati-

can, mais au Vatican devenu une prison, au Vatican

devenu un Calvaire. C'est la qu'on feint de le trailer en

roi, la qu'on lui offre des respects hypocrites, la qu'H6-

rode envoie ses courtisans pour le saluer avec l'accent

de la derision. Un parlement vote les pretendues garan-

ties de l'independance du pape, tandis que la robe du

pape est tiree au sort et que ses vetements sont partages

entre ses bourreaux. Que lui reste-t-il de cette royaute

seize fois seculaire ! Un lambeau de pourpre dont He-

rode le veut revetir, un titre de roi que les Pilate de

la papaute persistent a inscrire au-dessus de sa tete,

une croix enfin, la croix du Vatican, plus semblable
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que jamais a celle du Calvaire : Crux de cruce !

II y a vingt-cinq ans bientot qu'elle est dressee par

la mechancete des hommes, vingt-cinq ans que les

pharisiens, les scribes, la ville, le monde, tout le

peuple perverti par les journaux, les revues et les

romans du jour, passe en secouant la tete devant

cette croix et raille le pape crucifie, parce qu'il pre-

tend sauver les autres et qu'il ne peut se sauver lui-

meme. Mais lui n'a pas cesse de regard er le ciel et de

s'ecrier, comme Jesus, son modele et son mattre : Mm
Pere> vardonnez-leur, car Us ne savent ce quils font.

Plus Tingratitude a redouble", plus il a redouble de ten-

dresse envers les ingrats. II a pri6 pour l'usurpateur,

pour sa famille et pour son royaume. Aux injures de

la presse, il a repondu par des plainles paternelles sur

Fignorance et l'aveuglement des nations. Aux conseils

d'une fausse prudence, il a oppose" la douce inflexibi-

lity d'une foi tranquille, sereine et sure d'elle-meme.

Aux alarmes de la peur, il a monlre ce front qui n'a

jamais pali dans l'orage, ce cceur que tout emeut,

parce que c'est le cceur d'un pretre, mais que rien

n'ebranle, parce qu'il se sent appuye sur le cceur de

Dieu meme. Pas une parole amere n'est sortie de sa

bouche, pas un seul trait de vengeance ni de recrimi-

nation. 11 ne sait que pardonner et il ne cesse de crier

vers Dieu pour que Dieu pardonne a notre siecle tant

de blasphemes et d'impietes, oii il ne veut voir qu'ou-

bli, entrainement, faiblesse, ignorance excusable et

aveuglement digne de pitie : Mori Pere, pardonnez-

leur, car Us ne savent ce qu'ils font.

A cote de Jesus-Christ, le Roi des rois, deux voleurs

insignes ont ete attaches. L'un blaspheme et s'obstine
;

l'autre prie et se converlit. Jesus-Christ se tait sur le
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sort du mauvais larron, mais le sort du bon larron

n'est pas un seul moment incertain
; Jesus-Christ lui

annonce qu'il entrera le jour m&me au paradis : Hodie

mecum eris in paradiso. Voila comment le Roi des

rois fait de son trone un tribunal, affirme et exerce le

droit de grace, donne part a son royaume et rend la

justice eternelle.

Prenez-y garde, Chretiens du dix-neuvieme siecle,

ce tribunal est encore debout : c'est la croix du souve-

rain pontife 5 le souverain pontife continue a juger, et,

malheur aux princes, malheur aux nations qui ont ete"

trouvees trop legeres dans cette balance tenue par la

justice inflexible

!

A gauche, c'est le mauvais larron ; il est avec la

foule et il blaspheme comme elle, malgre son sup-

plier On raille, on insulte, on applaudit a la Passion

de l'Eglise et aux souffrances du pape depouille. Le

patrimoine de saint Pierre a ete enfin dechire comme
la robe du Christ, et Fimpiete se feiicite de son ou-

vrage, comme elle s'en felicitait au pied de la croix. II

y a des faibles qui crient comme les autres, dans ce

tumulte indescriptible, parce qu'ils craignent de pas-

ser pour netre pas de leur siecle. II y a des ignorants

qui se melent a la foule et qui crient a leur tour sans

savoir pourquoi. II y a des coupables qui disciplinent

et qui menent toute cette conspiration avec un art

infini. Les faibles, les ignorants, les criminels disent

et repetent la meme chose : 1 Le pouvoir temporel a

fait son temps ; d'aiileurs ce pouvoir n'est pas un
dogme. » Non, le pouvoir temporel n'a pas fait son

temps, car la justice sur laquelle il est fonde est de

tous les temps ; non, ce pouvoir n'est pas un dogme,

mais c'est un besoin pour l'independance de l'Eglise
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et la liberte des consciences, et l'Eglise ne peut pas

plus s'en passer que le monde lui-m&me ne peut se

passer de la justice.

Ah ! depuis vingt-cinq ans que dure cette etrange

clameur et que Pie IX, semblable a son maitre, entend

a sa gauche les m£mes sophismes, les memes calom-

nies, les memes injures, il n'a point appele le feu du

ciel sur la tete des coupables, il n'a point dit : Juge

des vivants et des morts, prenez ma cause entre vos

mains, vengez ma royaute avilie, vengez l'autorite me-

connue, vengez la justice foulee aux pieds. II a garde

le silence, il a laisse faire a Dieu, et Dieu l'a venge"

comme il a venge son Christ.

Oii sont-ils, ces politiques fameux qui avaient pre-

pare de si longue main l'usurpation des Etats pontifi-

caux ? ces legistes qui avaient forge les fers au pape

et a l'Eglise ? ces generaux qui se sont fait ouvrir les

villes par trahison ? ces ministres qui ont corrompu et

perverti les suffrages a prix d'or ? La main de Dieu les

a frappes, et le veritable et unique roi de la cite sainte

est encore debout. lis ont ete frappes, les uns dans

leur vie, les autres dans leur fortune, les autres dans

leur raison, et le pape, dont ils raillaient la vieillesse,

la faiblesse d'esprit, la routine, l'aveuglement, de-

meure sur sa croix avec les dons les plus excep-

tionnels et les plus extraordinaires d'une sanie inal-

terable, d'une raison lumineuse et d'une prudence

consommee.

Oii sont-ils, oii sont-ils, ces princes qui ont trahi ou

abandonne la cause de la justice ? Ils n'ont pas vu que
Pie IX soutenait la cause commune a tous les rois de

la terre et qu'il representait dans sa personne et dans

son gouvernement leur propre autorite. L'esprit din-
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discipline et de revolte qu'ils ont flatte secretement a

mine leur pouvoir ; le jour ou ils ont retire leur appui

au irone pontifical, ils n'ont pas meme senti que la cou-

ronne chancelait sur leur tete ; tout s'est precipite, a

dater de ce jour fatal, dans une irremediable deca-

dence, et Dieu, qui se souvient de tout, a signal^ leur

chute par une date fameuse. C'est le 4 septembre 1860

qu'un inonarque puissant avait donne la permission de

depouiller le pape ; dix ans apres, jour pour jour, le

4 septembre 1870, Dieu donne a la revolution un lais-

sez-passer pour depouiller lemonarque. « Faiteset faites

vite, » avait dit le prince, et la conquete des Marches

et de l'Ombrie fut achevee en trois semaines ; dix ans

apres, la permission d'en haut fut mise a profit plus

vite encore : ce fut TarTaire de trois heures.

Le prince est tombe, c'est Paris qui Pa renverse\

mais Paris le suivra de pres, Paris aura le sort de Je-

rusalem. Paris a pave, applaudi, defendu cet ecrivain

fameux qui avait ecrit la vie de Jesus avec la lance du
Calvaire et le fiel de l'eponge, ce romancier qui s'etait

montre plein de pitie pour le traitre Judas, qui avait

raille la sainte Yierge et qui avait insulte Jesus-Christ

sur la croix. Paris venait d'eriger une nouvelle statue

a ce Voltaire qui, un siecle avant, avait dit de Jesus :

Ecrasons l'infame. Yoila pourquoi la viile des nouveaux

deicides ne sera pas plus heureuse que la premiere.

Paris, comme Jerusalem, connaitra la famine; Paris,

comme Jerusalem, connaitra la discorde. Encore des

dates fameuses ! encore des rapprochements impla-

cables ! c'est en 70, c'est au mois de septembre, que

Jerusalem est assiegee par Titus, c'est en 1870, c'est au

mois de septembre, que Paris est assiege par les Alle-

mands. Pour venger le premier deicide, la justice di-
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vine a permis en l'an 70 le siege, la famine et la des-

truction; pour venger le second, que ne permettra-t-elle

pas ? Ce n'est pas assez que le pied de Tetranger ait

souille Paris, voila que le Francais y devient plus

acharne que Tetranger lui-meme contre les propriaes

et les personnes. Mon Dieu ! la guerre civile y regne.

Que n'avons-nous pas vu, mais qu'allons-nous voir

encore ? Est-ce encore un Galvaire qui se prepare? Un

pontife est mis en prison, est-ce encore une victime

qui va monter surla croix? Jerusalem sereproduit done

trait pour trait dans ce moderne Paris, devore tour a

tour par les etrangers et par ses propres enfants. Elle

tue encore les prophetes, et le sang quelle verse n'est

jamais le dernier verse.

Italie ! Italie ! tu n'echapperas pas plus que la France

a la vengeance de Dieu ni aux conquetes de Cyrus. Te

voila encore toute paree des d6pouilles du souverain

pontife, et je vois dans tes mains sacrileges les vases

du temple de Jerusalem. Mais l'orgie touche a sa fin,

et malgr6 les tenebres, la sentence de ta condamnation

eclatera, comme celle de Balthazar, sur les murs de

ces palais usurpes. Ainsia fini Babylone dans un festin;

ainsi meurent tous les empires, la coupe a la main et

le blaspheme a la bouche. Tout cela sera fait dans une

seule nuit, pendant que vous boirez comme les en-

fants des hommes au temps du deluge, comme les en-

fants de Jerusalem quand le fils de Vespasien franchis-

sait le mur de circonvallation. C'etaient des Juifs

aveugles qui avaient raille le Christ sur la croix et

blaspheme contre lui sans savoir pourquoi. Aveugles

dans leur p6che\ comme le mauvais larron, aveugles

dans leur prosperity d'un jour, aveugles dans leur

corruption. L'aveuglement de l'ltalie durera jusqu'au
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triomphe d'an autre Cyrus croyant en Dieu. Ge Cyrus

sera quelque conquerant semblable a celui que nous

avons vu et qui se retire a peine de la France foulge

par le galop de son cheval superbe ; il viendra, il sur-

prendra le peuple et le roi, ce peuple agrandi par

l'usurpation, ce roi qui fait de Rome une Babylone et

qui hesite encore a y ceindre le diademe sous les yeux

du roi veritable. 11 jeltera par terre la coupe de Bal-

thazar, il prendra sa vie et il clira comme Cyras :

« Nous venons au nom de Dieu qui a fait le ciel et la

terre. »

Voila le sort de ceux qui ont oublie, trahi et viole

la justice ; voila comment les rois et les empires tom-

bent a gauche, devant la balance de la croix, tenue par

les mains d'un pape depouille, sous le regard du Dieu

qui les juge. Mais a droite, c'est le bon larron, c'est le

modele du pecheur converti, c'est la consolante his-

toire de tous ceux qui, ayant meconnu jusqu'alors

Dieu, Jesus-Christ, l'Eglise, le pape", consentent enfin

a reflechir et viennent avouer au Calvaire leur faute et

leurs erreurs.

C'est a eux que je m'adresse, et je les conjure de

ne pas fermer les yeux sur le spectacle donne a notre

siecle. Ou y a-t-il encore quelque notion de l'equite et

de l'ordre ? Ou est la science, ou est la raison, ou est le

droit, oii est la justice ? Yous vous etiez confies dans

le progres des lumieres, et toutes les lumieres se sont

eteintes ! Dans la raison du siecle, et le siecle semble

retourner vers la barbarie ! Dans les sciences, les arts,

le formidable developpement de votre puissance mate-

rielle, et toutes ces armes se sont retournees contre

vous 1 Dans la force au moins, et toutes vos forces ont

ete brisees, tous les bras de chair detruits, toutes les
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ressources de l'esprit et de la matiere ont paru insuffi-

santes ! Ce n'est plus la sagesse humaine toujours courte

par quelque endroit : elle chancelle, elle tombe, elle

s'aneantit de toutes parts, elle s'est evanouie, elle n'est

plus. Et parmi toutes ces ruines que reste-t-il ? Un
pretre qui n'a jamais recouru a la ruse ni abuse de

la force , un pretre qui , malgre la force, malgre la

ruse, representant de l'aiitorite et de la justice , de-

meure inflexible dans son droit, le professe a la face

du soleil et le reclame devant toutes les nations de la

terre. Ehbien ! c'est une grace que de le comprendre,

que de le plaindre, que d'etre da petit nombre de
ceux qui croient encore a la justice et au droit et qui

disent bravement du pape ce que le bon larron disait

de Jesus crucifie : Celui-la n'a fait aucun mal. C'est

une grace et une grace insigne que de le penser, une
grace plus grande encore que de le dire haut et de le

soutenir ferme, une grace tres-grande que de s'armer

pour retablir ce droit meconnu. Aux vrais politiques

sortis des tenebres de leur siecle et assez courageux
pour penser autrement que la foule ; aux hommes de
cceur qui ont 6crit et parle, en depit de leur siecle,

pour la royaute" pontificale avilie et reputee desormais

incompatible avec le progres social ; aux soldats qui

se sont battus pour cette cause desesperee et qui sont

tombes en la servant, honneur, gloire, actions de

grace! L'histoire leur votera des couronnes, mais la re-

ligion a pour eux plus que de steriles eloges, eteussent-

ils, comme le larron de l'Evangile, des fautes a expier,

la confession publique qu'ils font de leur croyance a

la justice et au droit leur vaudra leur pardon eternel :

Hodie mecum eris in paradiso.

La croix de Jesus- Christ n'est pas seulement un
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trone, c'est un antel. Vous venez d'entendre la royaute"

qui juge et qui pardonne ; ecoutez le sacerdoce qui

prie et qui s'immole : Crux, avet

II. Mille ans avant le sacrifice du Calvaire, David en

avait deja peint les cris dechirants et les saintes an-

goisses : Mon Dieu! mon Dieu / s'ecriait le prophete,

pourquoi m'avez-vous abandonne? David elait alors

maudit par Seme'i, abandonne de ses sujets, poursuivi

par Absalon, son fils revolte, et oblige de fuir la cite

sainte. Mais sa tristesse ne s'arrete pas au spectacle

de ses propres douleurs. II voit dans les lointaines

profondeurs de l'avenir un autre roi monter derriere

lui cette colline fameuse, apres avoir essuye les ou-

trages et les affronts des tribunaux de Jerusalem ; il

le voit etendu sur l'arbre de la croix, les pieds et les

mains perces de clous, la bouche abreuvee de fiel et

d'absinthe, la tete couronnee d'epines et le cote" ouvert

par la lance d'un soldat. Ce n'est plus de lui qu'il parle,

c'est du Messie, et il chante dans tout ce psaume le de-

sespoir divin du pretre e" ternel. Mon Dieu ! mon Dieu

!

pourquoi m'avez-vous abandonne?

C'est la troisieme parole de Jesus mis en croix, c'est

le cri du sacerdoce 6puise par les holocaustes, c'est le

cri de la victime jetant un dernier regard vers Dieu,

quand elle tombe enfin sous le couteau de 1'autel.

Jesus, la tete affaissee sous le poids de ses douleurs,

n'a plus qu'un souffle de vie. Le voila dans uue nu-

dite ignominieuse , un extreme abandon, entre la

terre qui Fa banni, et le ciel qui le repousse. II a

tout souffert, et le sacrifice dure encore. II a tout

offer t a Dieu, et Dieu demande toujours. justice

infinie, que vous etes rigoureuse ! 6 sacrifice, que
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vous £tes absolu ! 6 pretre, que vous etes par fait

!

Non, non, la justice ne demande plus rien
, parce

que le devouement ne peut plus rien donner. Jesus,

des son entree au jardin des Olives, s'est elance au

milieu des tribulations comme le g£ant qui commence

sa carriere. II a tout vu, tout parcouru, tout epuise.

Le voila au terme, haletant, hors d'haleine, et s'il se

plaint d'etre abandonne" , c'est pour venir en aide a

notre faiblesse, c'est pour nous apprendre a exprimer

par la une plainte legitime. Non, il n'est pas defendu

de faire a Dieu le tableau de ses maux, et le courage

ne vous demande pas d'etouffer les gemissements de

votre ame. Jesus s'est plaint, il a gemi, il est venu en

aide par cet exemple a l'humanite souffrante. II a dit

aux cceurs broyes par la douleur, aux meres qui

pleurent leurs Ills tues dans les batailles, aux pretres

dont les troupeaux ont 6te frappes, aux families et aux

nations en deuil : Plaignez-vous, gemissez, representez

a Dieu votre abandon, faites parler vos iarmes et vos

prieres, empruntez mon langage, c'est en votre nom que

je I'ai tenu, et, le tenant a votre tour, c'est en mon
nom que vous le r^peterez pour obtenir l'esp6rance, le

soulagement et la consolation.

Voila le grand mystere renferme" dans cette parole,

en voila le sens profond, l'application sensible, la rai-

son manifeste. Lisez, lisez cette Passion continued par

le sacerdoce depuis dix-huit siecles : que de fois le crl

du pretre eternel s'est retrouve dans le cceur et sur

les levres des pretres formes a son image, meconnus
comme lui, crucifies comme lui, et comme lui oublies

ce semble, et de la terre et du ciel ! Et pour ne parler

que des papes, ces vicaires de l'Homme-Dieu, que
d'epreuves, que d'exils, que de martyres sanctifies et

T, n. 9
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adoucis par cette plainte d6solee, par ce doux et filial

reproche que Dieu ecoute, comprend et exauce : Mon
Dieu! mon Dieu tpourquoi m'avez-vous abandonne ?

Saint Pierre, crucifie la tete en bas
;

la releve encore

pour jeter vers le ciel le cri de sapriere.EUe retombe,

mais c'est pour servir de fondement a la papaute tout

entiere et pour demeurer dans les murs de Rome la

pierre angulaire d'un empire qui n'aura point de fin.

SaiDt Gregoire VII, chasse de Rome, va mourir a Sa-

lerne, et mele une plainte a son dernier soupir : « J'ai

aime la justice et j'ai hai l'iniquite, voila pourquoi je

meurs en exil. Mon Dieu! mon Dieu ! pourquoi m'a-
vez-vous abandonne ?» a iSon, non, lui repond le jeune

diacre qui l'assiste, non, vous ne mourrez pas en exil,

car toute la terre est au Seigneur. » Non, Dieu ne

l'avait pas abandonne, puisqu'il faisait triompher les

droits de TEglise, dont le pape etait le plus inlrepide

champion, puisque l'exil et la mort de saint Gre-

goire VII marquent dans rhisioire Taffranchissement

de la papaute et la victoire definitive de la liberte

evangelique sur la force et l'oppression des cons-

ciences. Qui parut plus abandonne^ que Pie VI, ce

pelerin aposlolique dont ie poete a dit avec tant de

verite :

Le sort, en pouvsuivarU cette auguste victime,

Ne put a ses vertus egaler ses malheurs.

II sort de la ville emmene comme un criminel, il

laisse dans toutes les villes de l'ltalie, du Piemont et

de la Savoie, comme un lambeau de son corps et un

soupir de sa vie expirante ; il porte cette lourde croix

jusqu'a Valence, et c'est la que sa Passion s'acbeve.
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Les eglises etaient fermees, les pretres en fuite, la

croix proscrite et honnie. xMais cette croix qu'on ne

peut point elever sur son tombeau, il la garde sur sa

poitrine, il y exhale son dernier souffle, il y colle ses

levres abreuvees de fiel, et quand il dit a son Dieu

avec une douce plainte : Pourquoi m y

avez~vous

abandonne? il sent, a la reponse que lui fait son

:oeur, que Dieu est toujours la, que Dieu n'abandonne

jamais son vicaire, qu'un jour ce Dieu rendra a la

:roix sa place dans le monde et qu'il ramenera de Va-

lence a Rome les cendres exilees du pontife mort sur

:a croix.

Pie VII succede a Pie VI, l'agneau au pelerin, mais

ia Passion des papes continue. L'agneau est enleve par

I'aigle ravisseur; il vient verser le sacrifice de ses

larmes a Savone et a Fonlainebleau ; il est separe vio-

[emment du sacre college ; il demeure seul avec le

3onquerant de l'Europe, et il faut que ce duel irrecon-

cilable de la force et de la faiblesse, des Cesars et des

oontifes, eclate encore une fois. Oh ! plaignez-vous,

saint pontife, plaignez-vous, avec l'eloquence du Cal-

yaire, a Jesus votre maitre: Mon Dieu! pourquoi ma-
jez-vous abandonne? Jesus l'entend, Jesus delivre

.'agneau des serres oii Faigle ravisseur le tenait em-
Drisonne. Fontainebleau, qui a vu le pape baigne de

armes, verra Napoleon signer son abdication, et

Pie VII a senti a son tour que, jusque sur la croix de

'exil, le vicaire de Jesus-Christ est encore reconforte,

soutenu, delivre par les anges.

G'est aujourd'hui la plainte de Pie IX et c'est aussi

sa consolation. II pleure, on entenddes larmes dans sa

i^oix, on les sent monter de sa poitrine a ses yeux, et

ses yeux disent tous les jours en se tournant vers le
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ciel : Mon Dieu \ pourquoi m'avez-vous abandonni ?

Ses defenseurs sont en fuite, ses Etats en lambeaux,

son autorite en mine, toute la catholicite en deuil. Pas

uneepee qui se leve pour le venger, pas une voix qui

reclame hautement le retablissement de son trone. Les

rois, les peuples, les assemblies, les armees et les

camps, chacun se tait. L'abandon semble complet, le

mal irremediable, la cause a jamais jugee et jugee

sans appel contre le droit, la justice, l'honneur et la

raison. Leciel est-il d'accord avec la terre? Dieu, qui

se tient dans le silence, gardera-t-il longtemps ce si-

lence qui scandalise notre faiblesse? Non, le pape salt

que Dieu viendra a son secours, mais il ne sait ni le

jour ni l'heure. II attend, il espere, il ne se lasse

point. II dit avec une humilite touchante: Simon

souffre, Simon est eprouve ; mais Pierre demeure,

Pierre ne passe jamais, Pierre ne saurait etre aban-

donnepour toujours, car c'est a lui que le Seigneur a

dit : Voila queje suis avec vous- jusqu'd la consom-

mation des siecles.

Mais Jesus, le pretre kernel, ne tient pas toujours

ses yeux attaches a ce ciel oii son Pere reside : il se

retourne vers la terre, il interpelle les hommes; il leur

declare qu'il a soif de leurs ames et qull veut les sau-

wev.Sitio! Voila la soif sacree du pretre, et cette

soif redouble pendant les angoisses de la Passion sa-

cerdotale.

C'est la soif du pretre dont on accuse le zele et Fin-

discretion, mais qui persiste a courir au-devant de

toutes les miseres, de toutes les ignorances, de tous

les vices, se presentant egalement al'entree des bagnes

et des prisons, au milieu des camps et des armees,

comptant pour rien i'insulte, le m^pris, l'ignominie,
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bravant sur les champs de bataille les balles et la mi-

traitle, dans les hospices la contagion, partout Tim-

popularite attachee a son habit, partout ce breuvage

d'amertume que le siecle offre a ses levres, partout

ces cris sauvages et odieux que le siecle a empruntes a

la langue des betes et qui marquent, par leur retour,

une degradation nouvelle dans la moralite publique.

Non, rien ne larreiera: il faut chercher partout la

drachme perdue, rapporter a tout prix sur ses epaules

la brebis egaree, aller chaque joar au-devant du pro-

ligue. Ge prodigue, ce n'est plus seulement le jeune

bomme egare par l'ivresse des sens, c'est deja l'enfant,

3'est presque toujours lhomme mur, c'est souvent la

femme, c'est encore le vieillard. C'est toute une pa-

roisse oil Ton ne sail que trop oil sont les pecheurs, oil

l'on ne saurait dire oil sont les vrais justes, et qui

semble parfois s'abimer et sombrer tout entiere dans

les profondeurs du nial.

Sauver les araes, c'est la soif de l'eveque, a qui le

iepot sacre de la doctrine a ete confie et qui, du haut

ie ce poste d'honneur oil Dieu l'a place, doit signaler

I'homme ennemi avec une voix plus eclatante, rendre

iux preceptes divins leur autorite meconnue, preser-

ver tout un diocese des innovations dangereuses, me-
ler les avertissements aux consolations, les reproches

iux conseils, et repondre tous les jours devant Dieu de

la foi attaquee par lanl de livres et de discours, des

mceurs perverties par tant de mauvais exemples, du

salut oublie et livre a la derision au milieu des vic-

toires de l'impiete. peuples, plus vous perse"cutez

Les hommes de Dieu, plus la soif qu'ils ont de vos

ames devient eplore"e et brulante
;
plus vous 61evez de

criscontrele sacerdoce, plus le sacerdoce forme de
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vceux, verse de larmes, se repand en supplications

pour vous convertir ;
plus vous vous perdez, plus il

veut vous sauver: Sitio

!

La Passion de Pie IX en est la preuve. Ce martyr sur

qui le genie du mal a epuise toutes ses tortures s'est

epuise, de son cote", en inventions de tous genres pour

fl£chir, pour gagner et pour sauver les ames. On sent

en lui le successeur de deux cent cinquante-huit pa-

pes qui, d'un bout du monde a Pautre et du com-

mencement de Phistoire jusqu'a la fin,n'ont cesse d'ins-

truire, de reprendre, d'avertir, d'exhorter, defendant

Pepouse persCcutee ou meconnue, Pecole naissante,

le monastere qui commence ou qui se regenere, fon-

dant des Eglises ou ressuscitant celles qui etaient tom-

bees, appelant et sauvant des ames dans toutes les

langues, chez tous les peuples et dans tous les temps.

Pie IX a sauve l'lrlande aux prises avec la faim, il a

defendu la Pologne dechiree et mise en Iambeaux par

les czars, il a retabli la hierarchie episcopate en Hol-

lande et en Angleterre. L'Espagne, toujours catholique

malgre ses malheurs, le Portugal, toujours fidele mal-

gre les prejuges de la cour, l'ltalie plus remuee dans

ses croyances que son sol ne peut Petre par le feu des

volcaus, l'Orient dont les vagues desirs n'ont jamais pu

se detacher de Rome et qui la regarde aujourd'hui

avec plus de respect que jamais, l'Occident qui i'ac-

clame plus que jamais commele seul point d'appui de

la foi, de la hierarchie, de la discipline et dela liberte

des ames, l'ancien monde ou la democratie dispute

aux royautes chancelantes le sceptre des affaires, le

nouveau ouelJe triomphe de sa premiere petulance et

ou elle s'applique a paraitre a la fois sage et liberate,

tout cet univers, en un mot, si divise de caracteres, de
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croyances, d'interets, de mceurs et d'habitudes, a eu

les regards de Pie IX, tout l'univers a senti, tantot

sous une forme, tantot sous une autre, aujourd'hui le

poids de sa parole, demain leseffets desa charite, par-

lout et toujours son zele ardent a chercher, a pour-

suivre, a sauver a tout prix les ames de la chretiente,

dont il a soif comme J6sus sur la croix : Sitio.

Et la France ! Ah! Dieu est t6moin a Pie IX qu'il

l'aime, cette noble et malheureuse nation, qu'il la re-

garde encore comme le bras droit de la papaute, et

qu'il semble attendre d'elle et d'elle toute seule son

salut et sa delivrance. Quand tout nous abandonne,

seul parmi les rois Pie IX nous est reste" fidele. II a of-

fert sa mediation au commencement de cette guerre; il

a renouvele" tous les jours {'expression de ses sympa-

thies pour notre cause, il vient d'e"puiser ses dernieres

6pargnes pour assister notre misere, il vent que nous

soyons plus pres que jamais de son cceur paternel et

que nous sentions battre ce cceur a c6te du notre dans

ces revolutions inou'ies qui, en brisant tant de cho-

ses, ont uni et mele l'une a 1'autre d'une maniere plus

(Hroite encore qu'auparavant la papaute et la France.

G'est avec nous qu'il souffre, avec nous et comme
nous qu'il est tombe, avec nous et pour nous qu'il se

relevera dans toute sa grandeur. Ses vceux seront

combles, sa soif pour notre salut sera apaisee et satis-

faite le jour oii la France sera debout, honoree, glo-

rieuse, et oii elle reprendra a cote de lui sa place et

son e"pee. J usque-la son cceur, ses prieres, sa voix,

tout exprimera la detresse de la Passion et de Fago-

nie avec un accent plus 6pur6 que jamais. L'ame de la

France, rendez-la-moi, mon Dieu ! rendez-la chretienne:

Sitio!
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C'est a son exemple quails s'animent et qu'ils crient

vers le Seigneur jusque dans les missions les plus har-

dies et les plus lointaines, ees eveques envoyes a la

recherche des ames pour les sauver au prix de leur

sang. La terre n'a plus de forets ou ce cri du zele apos-

tolique n'ait ete entendu, plus de lacs, plus de mon-

tagnes, plus de mines profondes ou il n'ait enfante des

ames a Jesus-Christ en renouvelant sa Passion et sa

mort dans la passion et dans la mort du pretre qui

s'immole pour son troupeau. lis sont alles, ces Orphees

divins, realiser jusquaux extremites de la Polynesie

les merveilles que L'antiquite pretait a l'Orphee de la

fable ; les pierres de ces lies perdues, c'est-a-dire leurs

habitants, plus insensibles que la pierre. se sont mon-
tres sensibles et dociles a leur voix et leur ont donne

leur ame. lis sont alles chercher les lions du Sahara

avec un courage que la politique humaine n'a pu bri-

ser, ils ont recueilli les lionceaux affames, ils leur ont

ouvert un asile. ils les nourrissent et ils les montrent

couches au pied de la croix. Qu'il etait beau de les voir,

il y a un an. ces conquerants des ames, reunis de tous

les points du globe dans la ville eternelle, melant sur

les marches de Saiut-Pierre la poussiere des deux

mondes et allant suspendre aux autels du prince des

apotres les depouilles opimes des nations. Partout

atteints, soutenus, gouvernes par l'autorite de Pie IX,

ils sont demeures sous tous les soleils les citoyens in-

corruptibles de la ville eternelle: ils en ont invoque la

puissance et represents la majeste ; ils en ont fait benir

la paternelle sollicitude. Pie IX les avait appeles, ils

sont venus ; Pie IX les a congedies, ils sont repariis,

ioujours avec la docilite de l'enfant, toujours avec le

zele de i'apotre. a Allez, leur a-t-il dit lejour oiiila
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fallu interrompre les travaux du concile, retournez a

la recherche des ames. » Et les voila continuant leurs

expeditions spirituelles en Afrique, en Chine, au Japon,

en Oceanie, semant dans le raonde les larmes de la

Passion de Pie IX et les cris de son sacerdoce, cher-

chant, decouvrant, pechant jusque dans les abimes les

plus ignores ces hommes sans gouvernemenl, sans

patrie, sans nom, dont la politique ne s'occupe pas,

mais qui sont des hommes, qui sont des ames, et qui

ioivent etre des elus. Et lui demeure sur ce roc ou le

poete de 1'ancienne Rome avait entrevu le juste, le

fort, l'homme intrepide et ferme dans ses conseils

:

Justum et tenacem. magnifique image que le chef

des apotres realisera trait pour trait jusqu'au dernier

jour : Fractus si illabatur orbis, impavidam ferient

ruinx. La, il vivra, il regnera, il instruira, il sauvera,

tant qu'il y aura une ame a instruire et a sauver. La, il

cherchera encore la derniere ame sur les dernieres

ruines du monde ecroule, et il la jettera, avec le cri de

la derniere esperance et du dernier pardon, entre les

bras de la croix : Crux, ave

!

III. Achevons cette Passion, achevons la lecture de

ce testament dicte du haut de la croix.

Jesus-Christ est Dieu, et il a fait au monde deux legs

que Dieu seul pouvait faire, l'honneur et la verite".

L'Eglise a recu de lui ces deux depots : une mere a de-

fendre et a honorer, c'est le depot de l'honneur ; un

symbole a garder et a preserver de loute atteinte, c'est

le depot de la verite. Et a la I6te de l'Eglise, c'est Pierre,

c'est le pape qui doit veiller le premier, parler le pre-

mier, souffrir et mourir le premier, pour garder a tout

v. u. 9.
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prix l'honneur de sa mere et la verite de sa doctrine,

parce qu'il est le vicaire de Dieu.

Cette mere qu'il faut honorer et deiendre, c'est Marie:

Jesus la voyant au pied de sa croix, la montre a saint

Jean et lui lit : Voild voire mere. Puis, montrant saint

Jean a Marie, il dit a sa mere : Voild voire fits. Ecce

mater tua, ecce filius iuus. Quelle garde assidue les

papes ont faite aupres de Marie! quelle tradition de

respects, d'honneurs et de louanges ! Et comme ils se

sont montres les vrais legataries de Jesus-Christ, en

batissant des eglises sous le vocable de sa Mere, en ins-

tituant des confreries en son honneur, en armant des

chevaliers sous sa banniere, en livrant sous ses aus-

pices les grandes batailles de la chretiente ! Mais Pie IX,

apres tous les autres, s'est montre encore le gardien le

plus jaloux de ce virginal et maternel honneur, le le-

gataire le plus attentif a remplir toutes les clauses du

testament divin, le fils le plus -tendre et le plus devoue

dela Mere commune. Du fond de son exil, pendant que

les regards et les lettres de la chretiente vont le cher-

cher sur le rivage de Gaete, il ordonne, il dirige, il

poursuit dans l'univers entier une enquete fameuse

sur la croyance et les traditions de chaque Eglise au

sujet du privilege de l'lmmaculee Conception, et de

toutes les parties du monde il lui revient, comme par

autaut d'echos, cette declaration consolante, authen-

tique, unanime : Oui, c'est la foi de nos peres et de nos

ancetres, Marie a ete concue sans peche. L'Orient et

['Occident sont entendus, les Peres de TEglise grecque

concordent avec ceux de l'Eglise latine, les deux Tes-

taments rendent le meme temoignage. Que reste-t-il

sinon de transformer en dogme cette croyance si an-

cienne, si populaire, si visiblement gardee au fond de
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tons les coeurs et transmise, de generation en genera-

tion, dans la nouvelle alliance, par les eveques, les

docteurs, les evang£listes, jusqu'aux apotres et a Marie

elle-meme, dans l'ancienne par les prophetes, les rois,

les patriarches, jusqu'au premier homme a qui Marie a

etc" promise, dans toute l'integrite de la nature inno-

cente, pour reparer les ruines de la nature coupable.

Pie IX ne saurait differer de proclamer ce privilege in-

communicable de rimmaculee Conception. 11 appelle

autour de lui deux cents cheques, deputes de tout

l'episcopat et representants de la tradition universelle.

II publie, sur leurs instances, la bulle Ineffabilis, la 8

decembre 1854, et la bulle a peine achevee, le Credo,

recite par tout le sacre college passe de la bouche des

cardinaux a celle des eveques, des eveques, aux pretres,

des pretres aux fideles, avec une telle unanimite" que

l'impiete meme en demeura confuse, muette et pleine

de stupeur. Pie IX disait au monde : Yoila voire mere,

elle a toujours ete pure, le peche ne l'a pas souillee un

scul instant : Ecce mater tua. Et le monde, console et

attendri par ces manifestations, repondait a Pie IX :

Vous etes pour Marie le plus respectueux et le plus

tendre des fils, vous accomplissez avec une mer-

veilleuse exactitude le testament du Calvaire, vous

avez garde avec une inviolable fidelite la loi deramour

filial. Le Christ est Dieu, et vous etes, a n'en pas dou-

ter, le fils adoptif de Marie, le vicaire de Jesus : Ecee

filius tuas.

Le second legs fait par le testament de la croix est

celui de la verite. Jesus l'a leguee tout entiere an

monde, en lui affirmant qu'il possedait avec la croix

la verite" complete, le symbole aclieve, la doctrine

consommee, a laquelle on ne saurait rien ajouter, ni
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rien retrancher jamais. C'est le sens de la sixieme pa-

role qui tombe de la croix : Consummatum est : Tout

est dit :

Mais quel sera le gardien intraitable, inflexible, in-

fallible, de ce sacre depot ? C'est le pape. II y a dans

le musee de Latran un sarcophage dont les sculptures

datent du regne de Constantin et du triomphe de la

foi. Dn anliquaire fameux 4
, dont la parole savante et

chretiennetientune assemblee entiere suspendue a ses

levres avec un silencieux ravissement, appelle les re-

gards des curieux sur rimage du Sauveur montant au

ciel. Les douze apotres sont les temoins du spectacle :

Eritis mild testes. Mais la main de Jesus en cherche

un parmi tous les autres et lui remet le livre de la loi.

Seul, Pierre recoit le livre ; seul, Pierre en aura le de-

pot et la garde. C'est a Pierre seul qu'il a 6te dit : Con-

firme tes freres dans la foi; c'est Pierre seul qui a recu

l'ordre et le pouvoir de paitre les agncauxet les brebis:

Consummatum est! Tout est dit!

La verite parlera toutes les langues, mais elle n'aura

qu'un seul livre ; ce livre, c'est l'Evangile. La verite

aura mille bouches et mille interpretes ; mais, au-des-

sus des juges qui, separes, peuvent se tromper, qui,

reunis sous la conduite de Pierre, sont infaillibles,

Pierre aura lui seul une autorite to uj ours infaillible,

pour etablir et pour fixer la foi. Gr&ce a cette autorite,

le symbole, le decalogue, le depot de la grace, la reli-

gion en un mot, ne changera jamais : Consummatum
est : Tout est dit

!

Les papes le savent, et ils ont conscience de leur

responsabilite devant Dieu et devant les hommes.

1. M. le chevalier de Rossi.
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Jamais le dep6t de la verite ne s'est amoindri dans

leurs mains, jamais leur bouche ne s'est pretee au

mensonge ou a 1 'equivoque, jamais un lache et indigne

silence ne les a rendus complices des erreurs et des

vices de leur siecle. Ce fut surtout la mission de Pie IX

dans ce pontificat dont la longueur commence a de-

venir un miracle, de n'avoir pas laisse une fausse doc-

trine croitre et s'accrediter dans l'Eglise. En France,

en Allemagne, en Italie, en Belgique, partout ses brefs

et ses rescrits ont atteint, saisi, demasqu6, les formes

si variees et si seduisantes des erreurs modernes.

Ce n'etait pas encore assez. II y a dix ans, quand l'Eu-

rope s'enivrait plus que jamais de fausses lumieres et

de vains progres, le pape se demanda si cette lumiere

n'etait pas la nuit et ce progres un affreux declin.

II vit les empires chanceler comme un homme ivre, et

les conducteurs des peuples abandonner a la revolution

les renes du gouvernement. II vit la v6rite liee sur les

levres de quelques pasteurs endormis, tandis que

d'autres, qui la prechaient sans relache, passaient

pour n'avoir pas su prendre la mesure des hommes et

des choses, et qu'on traitait de retrogrades, d'arrieres

et de fanatiques les tenants obstines du symbole et du

decalogue. Alors, prenant le cat^chisme a la main,

il catechisa les peuples et les rois, les fideles et les

pasteurs, dans cette fameuse Encyclique Quanta curd,

publico le 8 decembre 1864, qui a excite tant d'eton-

nement et de scandale. Les susceptibilites des cou-

ronnes se reveilient ; les lois du vieux regime sortent

de leur poussiere; on poursuit, on condamne, on pros-

crit la v6rite, et Pie IX, parlant du haut de sa chaire,

est traite en ennemi de la France. Ah ! ce fut l'honneur

de l'Eglise de Besancon de n'avoir pas tenu la verite



158 VINGT-DEUXIEME CONFERENCE.

captive. Le pontife qui l'instruit et qui la gouverne

sail qu'il doit etre lui-merae instruit et gouverne, il

monte dans sa chaire ou saint Francois de Sales a

preche, il y preche l'encyclique, il la declare promul-

guee dans tout le diocese. On ne sait ce que Ton doit

le plus admirer, ou de la simplicity, ou de la prompti-

tude de son obeissance, et cette metropole de Besancon

devient l'exemple et l'admiration des Gaules. Pie IX

a parle, sa parole est repetee partout : Consummatum
est : Tout est dit. Pie IX a parle par la bouche de Ce-

saire, tout est dit pour FEglise de Besancon : Consum-
matum est.

Tout est dit, et depuis dix-huit siecles, mais tout

n'etait pas suffisamment redit a ce siecle infatue de la

tolerance coupable, de la liberie du mal, des mise-

rables idees qu'il appelle des conquetes et qui sont

des mensonges. II fallait parler la langue de la croix

non pas avec une autorite plus grande, mais avec une

solennite plus complete et plus auguste encore. Pie IX

assemble un concile cecumenique, et les eveques des

deux continents, accourus a sa voix, forment 1'assem-

blee la plus variee et la plus extraordinaire, sinon la

plus nombreuse, de toutes celles que nous peignent

les annales de FEglise. L'attention, le respect, la piete,

eclatent de toutes parts sur le passage des Peres.

A peine reunis au Vatican, le monde redouble autour

d'eux de curiosite et de soins, l'Europe se tait, la revo-

lution retient autour des murs du concile son souffle

destructeur: on sait que la verite est la et on veut 1'en-

tendre. Mais la verite est importune, la verite est impo-

pulaire, la verite a le don d'offenser notre siecle entre

tous les siecles. Pendant six mois, une sorte de tumulte

theologique remplit le monde entier. Le demon se
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dechaina au dehors du concile, l'homme s'agita au

dedans, Dieu ne devait paraitre qua la derniere heure

avec la lumiere et la paix. L'infaillibilite doctrinale

du vicaire de Jesus-Christ, reconnue par tous les fi-

deles, professed par presque toutes les ecoles, appuyee

sur une tradition de dix-huit siecles et sur denx textes

fameux des saintes Ecritures, merite-t-elle ou non

d'etre immediatement de"claree ? Quand, au milieu de

cette Rome alors si paisible et si heureuse, dans cette

vie reguliere et pleine de labeurs que le concile faisait

aux Peres, on se demandait pourquoi cette question

importune qui agitait l'assembtee, troublait les cours

de l'Europe, remplissait la presse de conferenciers

et de catechistes improvises, et tenait dans l'attente

tous les peuples instruits et lettres des deux mondes,

il n'y avait qu'une reponse a se faire et a faire aux

autres : c'est la verite a enseigner aux hommes. Dieu

le veut ! Dieu le voulait sans ambages, sans reserve,

sans delai. La paix etait profonde, mais elle devait etre

courte. Les flots de la revolution, semblables a ceux de

la mer Rouge, selaient ecartes sous la main de Dieu

comme pour laisser passer l'arche d'Israel conduite

par le grand pretre et soutenue par les levites.

Ges flots apaises formaient comme deux murs autour

de 1'Eglise. Pas le moindre accident ne trouble pendant

six mois le miracle des passions politiques suspendues

et assoupies
;
pas un bruit, pas un murmure ne vient

interrompre la priere et les ceremonies de la ville

eternelle. Mais quand l'oeuvre est finie, Dieu retire

sa main. Les flots retombent, la revolution reprend

son cours, et les passions impies, plus furieuses que

jamais, couvrent de leur ecume la ville et le monde.

Pie IX va souffrir et mourir plus que jamais. N'im-
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porte, iJ a affirme une verite, et toute l'Eglise I'affirme

avec lui : Consummatum est : Tout est dit.

Ainsi Dieu n'avait, ce semble, reuni son Eglise en

concile que pour definir l'mfaillibilite de son vicaire.

La question qui semblait inopportune aux uns, pre-

maturee aux autres, et que presque tous regardaient

comme le couronnement des travaux conciliaires, s'est

trouvee a la fin presque seule traitee, seule debattue,

seule clefinie. II faut bien le confesser, il y a la quelque

chose d'inattendu, de superieur a tous les calculs hu-

raains, de vraiment providentiel. II y a l'interet d'une

grande verite publiee a la veille de ce trouble uni-

versel dont le pape est devenu la plus auguste vic-

time. Toute l'Eglise sail desormais, avec la certitude

de la foi, qu'il y a dans l'Eglise ud tribunal permanent

de la supreme autorite doctrinale, que les decisions

solennelles du pape sont preservees de toute erreur

et qu'elies possedent par elles-memes une autorite

irrefragable. Tous les eveques ont apporte leur adhe-

sion explicite et formelle a la definition du dogme.

L'harmonie de la tribu sainte est assuree a jamais.

La lumiere et la paix sont a jamais donnees aux cons-

ciences. Qui sait combien de jours encore il sera

donne au vicaire de Jesus- Christ dliabiter le palais du

Vatican, le dernier debris de cetle motte de terre

que l'Europe lui avait laissee et que lTtalie vient de lui

ravir? Les consistoires seront-ils encore possibles?

Les bulles et les brefs pourront-ils encore eire affiches ?

Oii seront les nonces et que sauront-ils? Mais nous du

moins nous saurons qu'une decision doctrinale, revetue

del'anneau du pecheur et adressee a l'univers entier,

obligera nos consciences, quand meme elle ne nous

serait apportee que par des pelerins et que la revo-
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lution, toujours jalouse de PEglise, toujours ardente

a la poursuivre, oterait au pape les moyens publics

de parler a la chretiente. Que la tente de saint Pierre

aille Hotter sur le rocher de Malte ou qu'un vaisseau

l'emporte sur le sol plus libre du nouveau monde, de

la sortira une parole toujours veneree, toujours obeie,

plus ob6ie et plus veneree que jamais, maintenant et

chaque jour davantage
,

jusqu'a la fin des temps :

Consummatum est: Tout est dit

!

Plaise au Seigneur de delivrer et de glorifier Pie IX,

apres une passion si longue et si diverse, apres tant

de vaillants combats soutenus pour la justice, parce

qu'il est roi, pour le salut des ames, parce qu'il est

pretre, pour l'honneur de Marie et pour la gloire de la

verite, parce qu'il est le vicaire de Dieu ! Oh ! de quel

regard et de quelle levre ce martyr du devoir saluera

un jour la mort a son chevet ! De quel ton dira-t-il,

comme Jesus a son dernier soupir : Mon Pere,

je remets mon dme entre vos mains: In manus tuas

cornmendo spiritum meurn. (Test la septieme parole

de la croix, c'est la conclusion pratique de tout ce dis-

cours, c'est l'esperance que je vous laisse pour votre

vie, c'est la seule consolation que vous trouverez

a l'heure de votre mort. Enfants d6voues du pape,

de l'Eglise et de Jesus-Christ, vivez, souffrez, priez

comme celui que vous appelez ici-bas le saint-pere,

comme celui que vous appelez votre Pere dans les

cieux. Vous direz, comme J6sus, en voyant venir votre

derniere heure : Mon Dieu ! je remets mon dme entre

vos mains! Et votre ame, fut-elle clouee sur la croix

de toutes les douleurs, passera glorieuse et ravie aux
bras de cette croix lumineuse qui eclate, qui regne et

qui triomphe dans les splendeurs de l'eternite.
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DU SACERDOCE

DANS L'ORDRE POLITIQUE ET SOCIAL

L'ordre sacerdotal est etabli.entre le ciel et la terre,

pour rapprocher, par une action incessante, Dieu de

rhomme et continuer Eceuvre de Jesus-Christ, l'unique

et le souverain pretre, en glorifiant Dieu et en sauvant

l'homme. A l'image de son divin modele, le pretre est

aupres de Dieu l'homme du peuple, aupres du peuple

l'homme de Dieu.

Homme de Dieu et homme du peuple, il prie, il

enseigne, il reconcilie, il sacrifie a l'autel. Pouvoirs

redouiables qui lui creent des devoirs plus redou-

tables encore et dont il ne peut s'acquitter qu'en se

vouant d'avance, a l'exemple de son divin Maitre, aux

tristesses, aux douleurs et a la mort de la croix.

Voila le pretre dans l'ordre surnaturel et divin, l.e

1. Cette conference a ete prononcee le jour de Paques 1871;
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pretre pour qui je vous ai demande le respect du a son

earactere, la liberie necessaire a sa mission, la pitie

el la compassion que Ton accorde a toutes les dou-

ieurs.

AujourcThui, je viens completer mon sujet en envi-

t ageant le sacerdoce dans Fordre naturel et humain et

dans ses rapporls avec la societe. Rassurez-vous, je ne

viens pas vous vanter ses bienfaits ; la liste en serait

Irop longue et vous m'accuseriez de preclier pour mon
couvent. Je viens solliciter seulement la permission de

defendre le pretre contre les prejuges de votre siecle,

peut-etre, tout Chretiens que vous etes, contre vos

propres defiances.

Je reduis toute ma conference a deux questions :

Quels sont les reproches que le siecle fait au clerge?

Quel est le remede que Ton propose pour guerir le

inal ? Vous verrez, s'il plait a Dieu, que le mal n'est

pas grand, et que le plus grand mal ce serait le

remede.

Marie, 6 vous que nous appelonsla reine du clerge,

nous voila reduits a venir plaider la cause de vos

pretres, meme devant des Chretiens, pour les preserver

des preventions repandues contre l'ordre sacerdotal.

iJans ce jour ou la resurrection de votre Fils remplit

toute TEglise d'une sainte joie, et oii vous tressaillez

vous-meme d'allegresse au milieu des anges et des

saints, jetez les yeux sur cette France qui vous est si

chere, dont vous etes la patronne, et a qui vous avez

conserve la grace et les bienfaits du sacerdoce catho-

lique. Vous savez combien nos coeurs battent pour elle

et que nous donnerions milie fois notre vie pour

assurer sa resurrection et sa gloire. Marie, forlifiez

en nous ces patrioiiques sentiments, et mettez sur nos
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levres des paroles qui les rendent avec sincerite. Je

vous salue avec les anges et avec les saints : Regina

call, etc.

I. II y a des hommes qui ne veulent ni de la religion

ni du sacerdoce et qui revent le jour ou ces deux

institutions, qui les genent, seront enveloppees dans

une ruine commune. Nous faisons des vceux pour que

Dieu les touche , les 6claire et les convertisse ; mais

leurs prejuges sont trop flers et leur parti pris depuis

trop longtemps pour que notre parole puisse les

atteindre.

II y a des hommes qui, par un reste de pudeur,

prononcent toujours avec un certain respect le mot de

religion, mais qui ne peuvent parler du pretre qu'en

fremissant de haine. Je n'ose encore m'adresser a eux,

car ils n'ont ni logique ni raison. Us voudraient abolir

le pretre, et ils pretendent garder le christianisme.

Mais tous leurs sophismes n'empecheraient point que

la religion ne perit avec le sacerdoce, et la societe

avec la religion.

Enfin il y a des hommes religieux, Chretiens meme,
qui, par prejuge d'education, par habitude, par taqui-

nerie de caractere, redoutant l'influence du pretre,

cedant peut-etre au ressentiment de quelque passion

contraries, entendent garder le sacerdoce, mais sans

credit, sans consideration, sans dignite, et lui cherchent

tous les jours quelque mauvaise querelle. lis attaquent

tour a tour, et quelquefois tout ensemble, l'origine,

les mceurs, la science du pretre, ils l'accusent de n'etre

ni de son siecle ni de son pays, ils se recrient a tout

propos sur ses empietements.

Voila les prejuges que j'entreprends de com-
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battre avec franchise et de detruire dans vos esprits.

Comment se recrute le sacerdoce ? Gomme au temps

de saint Paul. II n'y a ni beaucoup de grands, ni beau-

coup de riches, ni beaucoup de nobles : Non mufti

potentes, non multi nobiles. Vous vous en plaignez.

Mais a qui la faute ?

Elle est aux classes elevees, qui ont trop longtemps

neglige les traditions du sacrifice et qui, s'amollissant

dans l'oisivete, oublient qu'elles avaient paye autre-

fois un large tribut a I'autel et qu'elles avaient fait

descendre par la, pendant des siecles, les benedictions

de Dieu sur leurs maisons. Voila qu'elles viennent de se

reveiller de leur assoupissement. Elles out verse un

sang genereux au service du pape et de la France;

elles ont force 1'admiration; elles ont fait taire l'envie;

elles ont repris leur place dans l'ordre politique et

social. Mais ce n'est pas encore assez. II y a une place

a reprendre dans le ministere des autels. Montrez-la a

vos fils, dites-leur qu'ils ajouteront par la au merite de

leur famille, que l'Eglise tirera de leur sacrifice cer-

tains avantages et certain lustre dont elle est privee.

Mais s'il s'est etabli des prejuges contre vous, si le

clerge se separe de vos interets, si vous n'avez pour

vous absoudre et pour vous benir que les fils de vos

fermiers, si le recrutement du sacerdoce vous semble,

dans l'ordre social, incomplet et defectueux, a qui la

faute ?

Elle est aussi aux classes moyennes, que Ton de^igne

communement sous le nom de bourgeoisie. Leur intel-

ligence, leur esprit de travail et de conduite, leurs

traditions leur ont assigne une part considerable dans

les affaires du temps
;
pourquoi n'en veulent-elles

prendre aucune dans les affaires de Dieu ? Elles cherchent
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ce qui se pese et ce qui se compte ; elles redoutent la

contrainte; elles preferent l'argent a l'honneur ; elles

jouissent des dons qui avaient et6 autrefois offerts a

l'autel et, ne se souvenant plus de cette origine sacree,

elles ne se disent pas assez qu'ayant beaucoup recti de

VEglise, ou plutot lui ayant beaucoup pris, il serait

bien temps de lui rendre quelque chose en donnant

leurs filles au cloitre et leurs fils a l'autel. Encore un

mur de separation entre le clerge et la societe mo-

derne. Ce mur, c'est vous qui I'avez e"leve par vos

dedains, et quand vous vous plaignez que le pretre,

par son origine et son education, est etranger a vos

besoins, hostile peut-etre a vos interets, a qui la

faute?

Faut - il que PEglise soit privee de pr£tres parce que

vous ne lui en donnez plus, et qu'elle ferme son sanc-

tuaire parce que vous ne voulez plus y entrer ?

L'ordre sacerdotal se perpetuera jusqu'a la fin des

temps; il ouvre ses rangs a toutes les classes de la

societe ; ouvrez vos ames au souffle de l'esprit ; lai

1'esprit de Dieu aliumer dans vos ames la foi, le zele et

le devouement.

La conduite du pretre n'echappe pas a vos critiques.

Ici, je vous arrete et je vous interroge sans detour :

« Etes-vous de bonne foi? Que savez-vous et qu'avez-

vous vu?)> Rien. Vous portez des jugements t&ne-

raires, et voila tout. Si le recratement du sanctuaire so

fait dans les classes pauvres et laborieuses, il se fait

du moins, c'est 1'aveii de tous les moralistes de noire

siecle et de tous les historiens etrangers a la France,

il se fait a Thonneur des mceurs sacerdotales. Enfenls

de leur siecle, places au milieu d'un monde pervers,

environnes de mauvais exemples, exposes par leur
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ministere merae aux plus grands perils, les pretres

sont rarement atteints par la contagion commune.
Vous le savez bien, vous seriez fort embarrasses de

citer beaucoup de coupables, mais les faiblesses d'un

seul pretre vous semblent la condamnation de tous les

autres, et vous soupconnez sans motifs ceux que vous

ne pourriez accuser sans injustice. II vous deplait de

les croire plus chastes que vous ne pouvez l'etre. II

entre dans vos calculs de diminuer, par des propos qui

touchent a la calomnie, une influence qui blesse la

votre , et plus vous etes indulgents pour vos vices,

plus vous etes severes et intraitables pour la vertu de

votre cure. Votre pudeur pour lui s'alarme a tout

propos. Un mot, une ombre, un rien, tout vous fait

peur. Pharisiens, vous 6tes toujours les memes.
Laissez done a Dieu le soin de soutenir ceux qui ont

embrasse" la perfection des conseils, et souffrez que

votre cure vous rappelle la rigueur des preceptes

!

« Le clerge est l'ennemi des lumieres et le suppot de

l'ignorance, le clerge n'enseigne que le catechisme. »

— Mais depuis quand le clerge serait-il l'ennemi des

lumieres ? Pendant seize siecles, seul il a cultive les

sciences, les lettres et les arts. Vos bibliotheques ne

sont que des debris de celles qu'il avait amassees dans

les chapitres et dans les monasteres ; vos ecoles ont et^

baties par ses mains; vos reglements et vos traditions

d'enseignement public sortent de sa plume ; vos livres

n'ont guere d'6rudition que celle que vous lui emprun-

tez ; et quand vous vous melez de batir, de penser,

d'ecrire, a Texemple de ces grands maitres, vos

monuments, vos philosophies, vos travaux scientifiques

et litt6raires sont marques d'un caractere de faiblesse

et de mortalite qui frappe tous les yeux. Le clerge,
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quand il ecrivait l'histoire ou quand il batissait des

cathedrales, ecrivait et batissait pour la posterite. A
peine etes-vous connus de la generation presente, et

vos noms, vos ouvrages tombent avant l'automne,

comme des feuilles que le moindre souffle detache de

l'arbre et que le passant foule aux pieds. Le clerge a

laisse son nom a la science cultivee par ses mains. La

science, au moyen age, s'appelait clergie, Fhomme
savant etait appele un grand clerc, et du ve au xme

siecle tout ce que nous avons de philosophie, de

politique, d'histoire, de geographie et de belles-lettres

est Fceuvre exclusive et complete du clerge. En verite,

s'il est l'ennemi des lumieres et le suppot de l'igno-

rance, il est devenu bien different de lui-meme.

« C'est jastement ce qu'on lui reproche, respondent

les habiles. Le clerge a laisse perir cet heritage de

gloire, il a laisse tomber de ses mains le sceptre de la

science. » Voila l'expression et la figure consacrees

dans la langue du monde.

Eh bien, soit ! cette expression, je la retiens ; cette

figure, je la continue- Mais si le sceptre de la science

est tombe de nos mains, dites-moi, je vous prie. qui

Fa ramasse et qui le tient aujourd'hui. De quel droit

vient-on nous reprocher notre faiblesse et qui pour-

rait nous jeter la premiere pierre ? Ou. sont vos grands

homines? oil sont vos grandes ceuvres ? La peinture est

oubliee pour la photographie
; le marbre et Je bronze

ne se plient plus sous les doigts du sculpteur; l'archi-

tecte ne sait plus jeter vers le ciel ces coupoles har-

dies, ni ces Heches plus hardies encore, qui d^flaient

le vol des aigles et qui fatiguaient le regard de

Fhomme. On ne s'inspire plus ni des anciens ni des

modernes; on sait a peine les copier. La poesie, Felo-
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quence, les beaux-arts, tout s'en va daus une irreme-

diable decadence. La lyre a perdu ces grandes cordes

qui trouvaient au fond des ames un 6cho si melanco-

lique et si profond, et il ne lui reste plus que d'hum-

bles tons ou d'indignes soupirs. La parole publique

manque a la tribune, et, apres vingt ans de silence,

nos luttes oratoires semblent etre l'essai d'un art in-

connu plutot encore que le vivant souvenir d'une

tradition francaise. L'histoire pousse Fexactitude jus-

qu'a la minutie, mais elle renonce a enseigner, et dans

les details et les bagatelles ou elle se complait, il n'y

a plus ni nobles sentiments ni serieuses lecons. Par-

tout la langue decline, partout la pensee s'affaisse,

partout la science s'etiole ou se rapetisse. Vous nous

avez pris nos ecoles, nos musees, nos bibliotheques
;

vous nous prenez depuis soixante ans toutes les ge-

nerations ; vous nous otez le droit et le moyen de les

instruire. G'est a vous de repondre aujourd'hui de votre

administration ; c'est a nous qu'il appartient de vous

interpeller et de vous dire : Qu'avez-vous fait de la

science ?

Mais nous, est-ce notre faute s'il nous reste si peu

de temps a donner aux lettres humaines et si nous

ne pouvons qu'entretenir dans la tribu sainte et le

gout et 1'amour des bonnes eludes ? Ce n'est pour le

pretre qu'un charme et comme un devoir de sure-

rogation. II se doit a la science sacree, il est avant

tout le cat^chiste des peuples. Oui, le clerge n'ensei-

gnat-il que le catechisme, e'en est assez pour vous

eclairer, e'en est assez pour lui assurer la premiere

place parmi les docteurs de ce monde. Nous versons

dans les esprits, meme les plus simples et les plus

grossiers, les lumieres de la science morale et reli-

T. II. 10
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gieuse avec une clarle et une abondance que la philo-

sophie ne saurait donner, raeme apres dix ans d'6-

tude, aux esprits les plus distingues. Nous donnons

ces lumieres, non pas seulement aux vieillards, aux

hommes murs, mais aux pelits enfants, et en les don-

nant nous pouvons affirmer qu'ils ne trouveront jamais

dans le cours de leur vie, a l'heure de leur mort, au

dela du tombeau, une lumiere, je ne dis pas supe-

rieure, mais egale a celle du petit cat^chisme. L'en-

fant que son cure vientd'admettre a la premiere com-

munion est a tout jamais rempli de cette lumiere

surnaturelle. II est en possession de toutes les verites

qu'il doit croire ; il sait tous les commandements qu'il

doit accomplir ;
il connaft toutes les sources de graces

ouvertes a sa faiblesse ; il voit le but de la vie et le

chemin qui mene a ce but supreme. Toute cette science

est dans le catechisme. Un philosophe n'a pu se de-

fendre de laisser 6chapper ud cri d'admiration a l'aspect

de ce petit livre que l'oii reprocbe au clerge comme un

manuel d'ignorance et d'obscurantisme. « Le but que

la religion assigne a la vie humaine, dit M. Jules Si-

mon, est exprime par les paroles que l'Eglise ensei-

gne aux petits enfants, et dont la sublimite arrache

des larmes : Dieu nous a crees et mis au monde pour

le connaitre, l'aimer, le servir, et par ce moyen ac-

querir la vie eternelle. Le bonheur de la vie eternelle

est decrit par ces paroles : voir Dieu face a face et

l'aimer de tout son cceur pendant toute l'eternite *. »

Dn autre philosophe de notre siecle, un philosophe

beaucoup plus distingue que le premier , un philo-

sophe devenu eveque, un eveque sorti de cette Eglise

et qui est devenu sur le siege de Montauban i'hon-

Ci) La religion naturelle, IVe partie, chap. 11.
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neur de l'Eglise universelle, Mgr Doney disait a ses

eleves en ouvrant sa classe de philosophie au college

royal deBesancon: « Apprenez vos leconspour devenir

baclieliers; mais quand vous le serez+ oubliez-les toutes

pour ne plus vous souvenir que de votre catechisme. »

Apres ces deux temoignages, consolons-nous, s'il le

faut, de ne savoir et de n'enseigner que le catechisme.

« Le clerge n'est pas de son temps, il est arriere et

retrograde. »

— Heureusement pour vous, car il lui reste les

convictions , les devoirs et les esp6rances de I'an-

cien regime, et il ne cessera de precher ce siecle in-

cr6dule jusqu'a ce qu'il l'ait ramene a croire, avivre,

a esperer, comme vos peres et comme vos ancetres.

Oui, c'est notre honneur d'avoir un symbole de foi

au milieu d'un monde qui ne croit plus, une regie de

mceurs parmi des hommes sans mceurs et sans re-

gies, et des esperances de vie et d'immortalite au-

dessus de ces ruines fetides et sanglantes dans les-

quelles les generations actuelles s'ensevelissenL avec

un affreux desespoir. Non, jamais nous ne serons, s'il

plait a Dieu, des hommes de notre siecle, sinon pour

i'etudier, le plaindre, le precher et le sauver. Qu'at-

tendez-vous de notre ministere ? Que nous vous aidions

a vous revolter sous la verge qui vous frappe
, que

nous approuvions votre indifference et nous nous croi-

sions les bras dans une stupide mollesse, pour des-

cendre avec vous dans l'abime du mal ? Ah ! que nous
demandez-vous ? C'est nous demander d'eteindre la

derniere lumiere, de briser le dernier frein, de vous
laisser perdre et de nous perdre avec vous. Jamais !

jamais ! Nous etudions notre siecle ; nous tachons de
savoir par ou il faut le reprendre et le saisir pour le
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ramener dans les voies de la verite et de la vertu
;

nous l'attendons sur tous les chemins de la vie, nous

nous presentons partout oii vous pouvez nous souf-

frir, nous entendre, nous ecouter, ne fut-ce qu'en

passant ; nous venons aupres de vous dans les jours

de l'epreuve , du malheur et du deuil. Enfln vous

nous trouverez surtout quand vous pleurerez, toujours

quand vous mourrez. (Test l'homme du siecle qui

vous abordera ; mais une fois la glace rompue et la

confiance donnee, c'est rhorame de l'Evangile, c'est-

a-dire rhomme de tous les siecles, que vous verrez

devant vous. Quel affreux eJoge on ierait de rhomme
de Dieu en disant de lui : % On craignait de trouver nn

pretre, on a rencontre un homme ! » Au lieu de me-

riter jamais ce sanglant outrage, puissions-nous vous

faire dire de chacun de nous : « On craignait de trou-

ver un homme, on a rencontre un pretre ! »

« Le clerge n'est pasde son pays : il obeit a un sou-

verain etranger ; il recoit de Rome son mot d'ordre;

il a abdique les devoirs du patriotisme et le sentiment

de la nationality franchise. »

— Ainsi on suspecte notre cceur autant que notre

esprit, et on tient toutes les defiances en eveil, toutes

les passions en emoi. J'en conviens franchement, nous

obeissons au pape dans l'ordre spirituel et divin, mais

le pape reconnait dans l'ordre civil et politique le

gouvernement dont nous dependons. Le mot d'ordre

que nous recevons de Rome n'a rien d 'incompatible

avec le service que nous devons a notre pays : c'est

Tobeissance aux lois, le respect du aux magistrats,

le devouement envers la patrie, le sentiment noble

et (ier de notre nationalite francaise, que nous appre-

nons a cette ecole de l'Eglise mere et maitresse. Du-
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rant cette guerre qui s'acheve a peine, en face de

l'etranger, sous le feu du combat, dans l'incendie

et le pillage des cites, avez-vous trouve une seule

fois le pretre, je ne dis pas d'intelligence avec l'en-

nemi, mais froid et indifferent aux malheurs publics?

Les cure's ont defendu leur paroisse au p6ril de leurs

jours ; les eveques sont alles solliciter le vainqueur a

Strasbourg, au Mans, a Rouen, a Cambrai, pour

faire adoucir le sort de leurs ouailles ; des aumoniers

se sont offerts par milliers pour accompagner le sol-

dat dans la melee ; ils n'ont demande ni solde ni re-

compense, heureux d'etre supportes, mille fois plus

heureux d'exposer et de donner leur vie. D'humbles

freres des ecoles chretiennes se sont fait leurs auxi-

liaires pour aller sous une grele de balles ramasser les

mourants ; des seminaristes ont change l'habit de

la clericature contre le tablier d'inflrmier. Toute la

tribu sainle a paye sa dette a la patrie, et les reli-

gieuses qu'elle dirige se sont multipliers dans tous les

hospices, dans toutes les ambulances, pour ne pas

laisser un bless6 sans secours, un affame sans pain, un

mourant sans consolation. Nos religieuses et nos pretres

succombent de toutes parts a ces heroiques et saintes

fatigues. J'y consens, oubliez le pretre et continuez a

le calomnier ; n'attendez pas meme, pour rinsulter

encore, que sa cendre soit refroidie, et que la terre oii

il vient d'etre enseveli avec nos soldats cesse de rendre

temoignage a son patriotisme. iMais il reste ces lilies de

saint Vincent de Paul et de sainte Marthe, que vous

appelez si justement les heroines de toutes les vertus

et dont vous regarderiez la ruine comme une immense
calamite. Vous vous proposez sans doute de laisser en-

core entre leurs mains les asiles sacres de la souffrance

T. II. io.
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huraaine. Eh bien ! qui conservera a la patrie ces

humbles servanles de la misere publique? Qui ne

cessera de les eclairer, de les diriger et de les sou-

tenir ? C'est le pretre et le pretre seul. 11 leur faut

autre chose que vos respects ou voire tolerance pour

enlretenir au dedans de leur cceur cette flamme du

devourment, toujours vive, toujours ardente, toujours

feconde en miracles de charite. 11 leur faut la parole

du pretre, la messe que le pretre celebre, la commu-
nion que le pretre leur distribue, les conseils et les

consolations que le pretre leur prodigue chaque se-

maine au tribunal de la penitence. mon noble pays,

qu'ils sont done aveugles les ennemis du sace*- Joce !

Qu'ils sont done coupables ceux qui voient dans les

pretres les ennemis de la France ! Le jour ou la France

cesserait d'avoir des pretre?, elle n'aurait plus de

sceurs de charite. On fermerait a la fois et l'eglise et

l'hospice, et le soldat francais, abaisse plus que jamais

aux yeux de Fetranger, perdrait a tout jamais la der-

niere gloire qui lui reste apres tant de revers, la gloire

de savoir mourir, console, comme il vient de l'etre, par

les deux anges de Fagonie, la sceur de charite", qui lui

a rappele son village, son foyer, sa mere, et le pretre,

qui lui a ouvert les portes du ciel.

11 n'y a rien de plus tenace que les prejuges, et on

les garde encore longtemps apres qu'il n'y a plus ombre

de raison, ombre de pretexte pour les soutenir. Chose

etonnante ! cet ordre sacerdotal, dont le recrutement

vous semble si miserable, Fignorance si profonde, l'es-

prit si retrograde, le patriotisme si suspect, est accuse

de tout envahir. Les envahissements du clerge sont le

theme favori d'un certain monde, et avec ce mot qui

n'a plus de sens, on egare les peuples, on les mene, on
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les pousse jusqu'a Finjustice, jusqu'a la violence, jus-

qu'au pillage.

Ce mot n'a plus de sens dans notre siecle. Appli-

quez-le, si vous voulez, a l'ancien regime
;
parlez de la

fortune du clerge et des vastes terres que les siecles

avaient mises entre ses mains. C'etait moins son patri-

moine que celui des pauvres, des ecoles, des hospices,

de toutes ces fondations qui couvraient la France et qui

pourvoyaient si largement a l'education, meme secu-

liere, d'une foule de sujets distingues dont l'indigence

aurait rendu les talents inutiles. Dites que le clerg e a

envahi, la beche a la main, les terres ingrates pour les

cultiver, les forets pour en defricher le sol, les etangs

pour en dessecher la vase impure, les coteaux couverts

de bruyere pour y planter la vigne. Dites qu'il a envahi

la France pour la rendre fertile, riche et prospere, vous

direz la verite, rien que la verite", a peine toute la

verite.

Mais, au sortir d'une revolution qui a confisque*,

vendu, morcele a l'infini ce patrimoine quatorze fois

seculaire, quand on a pu restaurer a peine quelques

colleges et quelques convents, quand les etablisse-

ments de priere, d'etude et de retraite fondes par le

clerge" francais ne possedent encore qu'un toit et un

jardin, quand ils demeurent sous le poids de leurs

dettes et que la liquidation de la fortune ecclesiastique

laisserait peut-etre aux revolutionnaires plus d'embar-

ras que de profit, le monde, un certain monde ou les

sentiments Chretiens ne manquent pas, tremblait, s'in-

dignait hier encore, en voyant renaitre, croitre, se re-

peupler, les humbles refuges de la vie religieuse. II

enumerait, avec une e^pouvante affect6e, les maisons

consacrees a la charite ou a la priere et retirees par
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leur destination sainte de l'usage ordinaire de la vie.

II accusait l'imprudeDce de l'Eglise, qui engraissait, ce

semble, une nouvelle proie pour la revolution. II pr6-

disait de nouveaux d6sastres, et le seul danger qu'il

semblait entrevoir a 1 'horizon de la societe francaise,

c'etaient ces envahissements du clerge, c'etait la mul-

tiplication indiscrete des maisons religieuses. Re-

gardez-les maintenant, ces demeures qui vous fai-

saient envie. Elles sont devenues pendant six mois le

refuge des blesses et des malades ; elles se sont

ouvertes pendant six mois a la contagion et a la mort

;

elles se sont courbees avec empressement, avec hon-

neur, sous le poids de charges volontaires pour vous

laisser a vous-memes, a vous, a vos families, h vos

maisons, la liberty, le repos et la paix. Ah ! vous seriez

bien injustes et bien cruels si la lecon ne vous profi-

tait pas. Vous auriez bien peu de reconnaissance et de

memoire si ces couvents, jusqu'a present toujours

soupconne's, souvent inquietes, menaces quelquefois

par les clameurs ou les insultes d'un peuple qui ne

les connait pas, n'obtenaient pas enfin droit de cite

apres de tels services. Oui, j'en conviens, le clerge a

continue plus que jamais ses envahissements, dans ces

mois si douloureux qui viennent d'etre signales par

la guerre et la contagion. II a envahi de toutes parts

les ambulances et les hospices ; il a paru de toutes

parts au chevet des blesses ; il a ambitionne de rece-

voir leurs dernieres confidences et leurs derniers sou-

pirs. Mais, il faut en convenir aussi, renvahissement

etait facile, et les ennemis de l'Eglise ne nous ont pas

dispute la possession de ces ames qui allaient passer.

Personne a leur chevet, point de visites que celles du

medecin, point de marques d'interet que celles qui ont
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6te apportees par la charity des dames chretiennes.

On redoutait de conquerir la maladie, la contagion, la

mort, et on permettait au pretre de tout braver pour

conquerir les ames. Merci, mes braves, merci
;

plai-

gnez-vous a votre aise des envahissements da clerge

:

nous savons par experience que vous ne faites rien

pour les empecher

!

II. Vos prejug6s et vos defiances sont sans fonde-

ment, vos remedes sont sans valeur.

II y en a un que Ton preconise, entre tous les

autres, pour faire au pretre une place toute particu-

liere et toute nouvelle dans l'ordre social. G'est le

remedea tous les maux, c'est le speciflque infaillible,

c'est la panacee universelle ; il faut separer l'Eglise de

l'Etat.

Qu'est-ce que la separation de l'Eglise et de l'Etat ?

Les uns ne savent pas ce qu'ils demandent, et ils ne

le demandent qu'avec plus d'acharnement. Les autres

ne le savent que trop, et ils couvrent d'un terme hon-

nete et specieux des projets d'une souveraine injustice

ou d'ane affreuse impiete.

Je m'adresse d'abord aux dupes et aux ignorants

:

Que demandez-vous ? Que l'Eglise ne se mele plus de

l'Etat ni l'Etat de l'Eglise ? mais il y a longtemps que

vos vceux sont accomplis dans tout ce qu'ils ont d'hon-

nete, de serieux et de praticable. Les limites des deux

puissances ne sont-elles pas nettes, precises, bien de-

fluies ? Les papes deposent-ils encore les rois, ou bien

les cure's songent-ils a deposer les maires ? Vous

changez de gouvernement tous les quinze ans, d'admi-

nistration communale tous les six ans, sans compter

les cas extraordinaires ; vous gouvernez a votre facon
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l'Etat, le departement, le canton, la commune; l'armee,

la magistrature, les finances, tout vous appartient, tout

releve de vous, N'est-ce pas la l'Etat bien separe de

l'Eglise ; L'Etat avec son independance, ses pouvoirs,

ses droits, ses representants. sa vie propre ou, comme
on le dit dans la langue du jour, son autonomie com-

plete ? Le pretre, a son tour, enseigne, juge, saerifie,

gouverne, administre, dans i'ordre spirituel, avec une

inclependance dont il s'honore et qui lui suffit. On ne

voit point l'epee envahir le sanctuaire ni l'echarpe tri-

colore usurper la place de l'etole. Chretiens, les bulles

et les mandements vous obligent, parce que vous etes

les enfants de l'Eglise. Citoyens, nous obeissons aux

lois, nous payons les impots, nous honorons les ma-
gistrate, parce que nous sommes les sujets de LEtat.

Que voulez-vous de plus ?

« Que le cure s'enferme dans les fonctions ecciesias-

tiques et qu'il ne se mele pas des affaires de la com-

mune. » Mais, de grace, a quel litre y prend-il part?

Comme tous les citoyens, il pent risquer un conseil, et

si on ne l'ecoute pas, une critique. Et pensez-vous,

en clecretant la separation de l'Eglise et de l'Etat, que

vous echapperez a tout jamais et aux critiques et aux

conseils ? Ou bien les erigerez-vous en delits et en

crimes ? Mazarin etait plus tolerant sous le regne du bon
plaisir : a Le peuple chante, disait-il, mais il paiera. »

Nous garderons, ie l'espere bien, le droit de nous
plaindre et meme de chanter, si la commune, le de-

partement ou l'Etat administrent mal nos finances.

C'est une consolation qui devient tous les jours bien

necessaire.

Aliens au fond de la question et traitons-la serieuse-

ment avec ceux qui ne la comprennent que trop. Que
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voulez-vous obtenir en separant l'Eglise de l'Etat?

La suppression du budget de l'Eglise. Eh bien! cette

suppression est d'une criante et souveraine injustice.

Qu'est-ce que le budget de l'Eglise de France? La

reparation precaire d'un vol sacrilege, l'interet tres-

faible du capital enorme que la revolution francaise a

confisque en 1790. Cet interet est tres-faible, car l'Etat

a pris cinq milliards, et il ne paie au clerge qu'un

budget de cinquante millions ; cette reparation est

tres-precaire, car on la vote tous les ans dans les

assemblies ; elle demeure exposee a etre diminuee

arbitrairement ou supprimee totalement ; et l'indem-

nite stipulee par le concordat, au lieu d'etre inscrite

sur le grand-livre de la dette publique, est remise en

question par tous les partis qui prennent, chacun a

leur tour, le gouvernement de la Frauce.

Rever la suppression de ce budget, c'est oublier

Thistoire, la justice, l'honneur, la reconnaissance, et

de tels oubiis ne portent pas bonheur a une nation.

C'est oublier que l'Eglise s'est relachee de ses droits

pour donner la paix de la conscience a tout un peuple

enrichi par la vente des biens ecclesiastiques, et que

la possession de ces biens n'a ete autorisee que moyen-

nant un traitement assure au clerge, dans les mains de

ceux a qui la nation les avait vendus.

C'est oublier que la France a contracts une dette

d'honneur mille fois plus sacree que les dettes ins-

crites au grand-livre.

C'est oublier qu'une classe de citoyens tout entiere

a accepte, sur la foi de ce traite et sur l'esperance de

ce traitement modeste, la charge pastorale, c'est-

a-dire le devoir de partager avec le pauvre le pain de

i'aumone^ de tenir sa porte ouverte a tous ceux qui
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demandent Lhospitalite, et de donner tous les jours

son superflu, tandis que l'Etat lui donne ct peine le

necessaire.

G'est oublier qu'a cote du clerge" de l'Etat, il y a un

clerge sans titre et sans traitement, qui vit d'aumones,

de travail et surtout de privations, qui enseigne, qui

preche, qui confesse, qui prend une part active a

{'administration, ecclesiastique, et qui prodigue son

temps, ses talents, ses sueurs, son sang au besoin, au

milieu des oeuvres qui exigent le devouement le plus

eprouve, dans les postes les plus obscurs. Ce clerge

auxiliaire, tant seculier que regulier, compte vingt

mille membres. L'Etat paie a l'Eglise quarante mille

serviteurs ; l'Eglise en donne soixante mille a l'Etat.

Voila comment l'Eglise a tenu sa parole, et l'Etat son-

gerait a retirer la sienne ! Mais oii est la justice, ou est

l'honneur, ou est la raison ?

Que ferez-vous ensuite de ce clerge prive tout a

coup et de pain et d'abri ? Vous ne lui defendrez pas

sans doute d'accepter de la charite le vivre et le

couvert ? Et si, apres avoir loge et nourri son cure,

quelque paroissien charitable songe a assurer le meme
avantage au successeur de ce cure qu'il estime, lui

interdirez-vous d'en faire a l'Eglise une donation en

bonne forme? Mais alors vous violez la liberie humaine.

Le permettrez-vous ? Mais vous recommencerez sans le

savoir tout l'ancien regime, et vous voila revenus au

temps de Clovis et de Dagobert. Le patrimoine de

l'Eglise recommencera, car c'est notre droit d'y pre-

tendre, et il est de la justice de respecter ce droit, qui

est celui de tout le monde ; les biens de mainmorte,

qui epouvantent l'economie politique, se multiplie-

ront ; et le clerge redeviendra peu a peu ce qu'il etait
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autrefois, riche en terres, independant par position,

et d'une influence redoutable pour les revolution-

naires de l'avenir.

Je veux que personne ne nous tende la main pour

re"parer l'injustice. Que fera le clerge ? II vivait dans

une pauvrete" honorable ; il mendiera sans rougir. II

avait quelques loisirs ; il les emploiera a travailler de

ses mains. II laissait l'6cole a cote du presbytere, sans

concurrence et sans rivale ; il ouvrira dans le presby-

tere une ecole et il donnera a vos enfants la science

profane en retour du pain qu'il recevra d'eux. II ga-

gnera a ce metier plus de courage, plus de zele, plus

de de"sint6ressement, et quand meme sa vie en sera

abregee, il ne I'achevera pas sans jeter dans le tresor

de l'Eglise quelques deniers amasses par ses soins.

pour refaire avec le temps le patrimoine sacre du
pretre et venger l'Eglise de France de l'injustice que
vous voulez accomplir contre elle pour la seconde

fois.

L'injustice ne profite a personne, et Thistoire n'au-

rait pas de termes assez energiques pour fletrir une

telle entreprise. L'histoire dirait un jour que le pain de

'Etat a 6te enleve" au clerge au lendemain d'une guerre

)u le pretre s'est fait dans les batailles le compagnon

lu soldat, et qu'on l'a chasse de ses presbyteres,

^uand ces presbyteres venaient de s'ouvrir et le jour

it la nuit aux victimes abandonnees d'une guerre

nalheureuse. Non, l'Etat ne donnera pas au monde le

spectacle d'une telle ingratitude.

Allons jusqu'au fond des pensees et des espCrances

les novateurs. Ce n'est pas seulement le budget des

suites qu'ils veulent supprimer en separant l'Eglise

:le l'Etat, c'est le culte public, c'est l'habit du pretre,

T, II. 11
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ce sont les monuments de la piete, c'est l'Eglise, c'est

le sacerdoce, c'es.t la religion, c'cst Dieu.

La separation accomplie, ils diront aux pretres :

f
L'litat ne vous connait pas, restez dans l'interieur

de vos temples et ne comptez pas sur rintervention

legale pour proteger les manifestations publiques

d'une religion qui a du bon, sans doute. mais dont

nous entendons ne pas nous meler. »

Ils iront plus loin, toujours en vertu du menie prin-

cipe : « Pourquoi cet habit qui vous distingue du reste

des citoyens? II aitriste nos rues et nos places, et il

constHue au profit de votre secte un privilege qui

blesse l'egalite sociale.

lis feront encore un pas : « Pourquoi cette croix au

sommet de vos edifices, et ces statues, ces images a

Pen tree des villes et sur les chemins? L'Etat ne les

connait pas, retirez-Ies, renfermez-les dans vos sanc-

tuaires. »

Ils entreront dans les ecoles : « Pourquoi ces signes

de religion ? L'Etat enseigne la morale, mais il demeure

etranger a tous les cultes. »

Ils abolirontainsi les processions, l'habit ecclesiasti-

que, le sondes cloches, les croix sur les chemins, dans

les cimetieres, au sommet des eglises, au milieu des

ecoles, toujours pour appliquer le principe de la sepa-

ration de l'Eglise et de l'Etat, toujours pour assurer a

tout le monde la parfaite liberte des cultes.

Mais cette liberte revolutionnaire a ses jalousies.

Pourquoi la vieille Eglise catholique garderail-elle en-

core ces facades peuplees d'anges et de saints, ces clo-

chers et ces tours qui depassent le niveau commun ?

Souvenirs d'une Eglise dominante, disparaissez ; qu'on

abatte ces clochers, que le marteau egalitaire passe sur
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les places publiques et qui genent le passage ! L'Etat

autorise to us les cultes, mais il n'en favorise ancun.

Et une fois sur le seuil de ces facades effacees, de ces

peristyles en deuil et de ces clochers abattus, vous

croyez qu'on laissera le pretre au fond de son sanctuaire

et le peuple au pied de la cliaire chretienne ?

Detrompez-vous. Voici l'liomrae de la police qui 6pie

la parole sacerdotale et qui transforme chaque mot en

crime d'Etat. L'Eglise est libre, mais elle attaque l'Etat

:

Fermons l'eglise, abattons la cliaire, emprisonnons le

pretre, et que chacun, du reste, professe en particulier

son culte comme il l'entendra.

Voila 1'application logique, rigoureuse, inflexible, du

principe de la separation absolue de l'Eglise et de l'Etat.

C'est l'Eglise elle-meme, e'est le sacerdoce, c'est toute

la religion, c'est Dieu que vous voulez detruire. Vous

preparez non-seulement la plus criante des injustices,

mais la plus impie des entreprises.

Elle echouera, j'en ai la confiance, cette enlreprise

sacrilege. Le jour oii la croix serait abolie, le temple

ferme et le sacerdoce reduit a la condition et a Thabit

des simples fideles, ce ne serait pas le commencement
de vos triomphes, mais de Yotre mine. Le pretre

chasse des Ccoles les ouYrirait chez lui sousle nom d'un

simple citoyen, et il solliciterait l'honneur d'apprendre

a lire a vos enfants, pour leur enseigner encore le ca-

techisme. Le pretre chasse de l'hospice avec la croix et

les saintes onctions y rentrerait sous l'habit d'un hum-
ble infirmier, et a force de tendresse et de soins pour

ses malades, il finirait par les confesser et les absoudre

a leur derniere heure. Le pretre chasse du temple por-

terait dans quelque grenier au-dessus de vos tetes,

dans quelque cave humide au-dessous de vos pieds, le
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pain et le vin du sacrifice, et il y celebrerait la sainte

messe, a voire insu, en presence de votre femme, de

vos enfants, de vos domestiques, pendant les absences

de votre journee ou le sommeil de votre nuit. Le

pretre mis en prison offrirait en prison le divin sacri-

fice et changerait ce sejour de l'indifference et de l'im-

piete en im temple ou Ton entendrait les louanges de

Dieu dans des bouches auparavant vouees au blas-

pheme. Le pretre mene a l'Gchafaud offrirait son sang

pour votre conversion, et quelques annees plus tard

un de vos fils, devenu pretre a son tour, vous ramene-

rait a Dieu par la vertu de cette mort qui lui avait ob-

tenu a iui la grace du sacerdoce, a vous la grace du

repentir.

Tout cela, ce n'est pas le crayon d'une imagination

emportee, c'est de l'histoire et de l'histoire contempo-

raine. Youlez-vous refaire les pages de la Terreur?

Voulez-vous revoir 93 et Fechafaud ? Voila comment
la France a separe FEtat de FEglise la premiere fois

;

voila ce que la Commune de Paris renouvelle au scan-

dale de la France entiere et du monde civilise. Elle pre-

lude par la suppression du budget des cultes, elle de-

crete cette separation sacrilege, et, pour en faire gouter

les bienfaits, voila que, des le lendemain, on pille les

couvents, on ferme les eglises, on emprisonne un ar-

cheveque, le successeur des Affre et des Quelen, on

chasse, on poursuit les religieux comme des betes

fauves, on va organiser la fusillade, mille fois plus ra-

pide encore que la guillotine, et les otages de la Com-

mune vont tomber sous la balle en l'honneur du nou-

veau regime K

1. Ges paroles, prononcees le 9 avril 1871, n'ont ete que trop

justifiees par Fevenement.
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Ne rae citez point les Etats-Unis d'Amerique comme
un exemple rassurant de la separation de l'Eglise et de

I'Etat. II n'y avait dans ces terres encore vierges ni

traditions ni engagements, et le melange de tant de

sectes a donne a la foi la facilite de s'etendre et de s'en-

raciner par elle-meme, avec la liberie propre aux co-

lonies quiabordent ce sol fameux. L'Eglise y commence,
mais toute naissante qu'elle est, elle y commence, sous

la protection des lois, ses rapports avec I'Etat, elle

contracte avec lui une certaine alliance
; elle compte,

aux yeux de tous les politiques, parmi ces colonnes

solides qui assurent et qui soutiennent la prosperite

de la nation. Ne vous figurez point une rCpublique

athee ou indifferente. G'est au nom de Dieu qu'elle

ouvre ses congres ; c'est Dieu qu'elle appelle sous ses

drapeaux, c'est Dieu qu'elle remercie de ses victoires
;

et dans les jours d'epreuve et de detresse, pour assu-

rer le succes a ses armes, la fiere republique s'age-

nouille, prie et decrete, par la bouche de son president,

un jour de jeune national. Non, l'Eglise n'est point se-

paree de I'Etat dans une telle nation ; diles plutot que
les Etats-Unis veuient faire alliance avec Dieu et qu'ils

en ont dejacelebre les premieres fiancailles.

En reportant mes yeux de ce spectacle lointain a

celui que la France nous donne, me faudra-t-ii dire

avec le poete

:

Un grand destin commence, un grand destin s'acheve ?

Verrai-je ma chere patrie tomber des mains de l'e-

tranger dans les mains de l'^meute et se confier a des

reveurs et a des empiriques pour refaire sa fortune et

sa gloire ? II y a seize siecles que ses pretres Tins-
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iruisent, la eivilisent et l'honorent, seize siecles qu'ils

partem de ses rivages pour aller porter au loin la foi

du Christ et le nom de la France, seize siecles qu'ils

font dans lew cceur, dansleur vie, dans leurs travaux,

deux parts d'abnegation et de devourment, Tune pour

Diea, l'aatre pour la patrie, et apres une si longue ex-

perience, apres tant de services sous le meme dra-

peau, anres tant de croisades, apres tant de missions,

vous vous proposez de rompre ce pacte antique et so-

lennel et de separer le pretre du peuple an pied des

sacres tabernacles ! Ah ! miserables avortons de ce

siecle de fumee, de decheance et de bruit, vous qui

n etiez pas bier et qui ne sercz plus demain, prenez

garde, votre regne sera court, et puisque vous portez

la main a l'encensoir, ilen sortira des charbons ardents

qui allumeront sur vos tetes toutes les culeres du Sei-

gneur I

Non. non, ce n'est pas la la France, e'en est l'e-

cume, la honte et le fleau. La France, e'est FAssem-

bled librement elue par les cornices populaires, qui

vient de se courber devant les autels et de renouveler

l'alliance que Dieu avait faite avec nos ancetres. Elle

etait la tout entiere, avec ses deux chefs, Fun a la tete

du gouvernement, Fautre a la tete de laChambre, en

face de ce palais oii Louis XIV recut les hommages du

monde et qui est devenu le musee de toutes nos

gloires nationales. Elle est venue prier pour ses morts,

affirmant sa foi, avouant quelle a besoin de Dieu, et

demandant la vie et la resurrection. Elle a entendu le

pretre chanter ce consolant evangile de la resurrection

de Lazare. Elle a entendu Marthe dire a Jesus: Sei-

gneur, si vous aviezete la, mon frere ne serait joas

mort : et Jesus lui repondre : Votre frere ressuscitera.
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Celui qui croit en moi ne mourra pas eterneUement.

Marthe, le croyez-vous ? N'est-ce pas la l'histoire de la

France? Voila longtemps qu'elle voulait se passer de

Dieu. Son intelligence, sa force, ses vertus, tout a

peri; elle a ete vaincue, elle a ete foulee aux pieds.

Seigneur, pouvons-nous nous eerier avec Marthe, si

vous aviez ete Id, noire patrie neserait pas morte ; et

Dieu nousrepond commea la sceur de Lazare : Croyez,

et vousvivrez ; croyez, et vous ressusoiterez eternelle-

ment *.

Non, il ne faut pas desesperer de la France, quand

elle vient entendre cette lecon dans la ville de

Louis XIV et dans une cathedrale dediee a saint Louis.

Ses heros, ses pontifes, ses rois, dont les images peu-

plent le palais de Versailles, se sont leves devant Dieu,

j'en ai la confiance,
,

ponr Tadjurer de ressusciler

leur chere patrie. L'alliance de 1'Etat et de l'Eglise a

fait, dans le passe, l'honneurde ces grands hommes.

Eveques et magistrats, pretres et fideles, suivons lears

exemples, donnons-nous la main, ranimons ensemble

la piete, l'abnegation, le respect des lois. C'est au flam-

beau de la foi que toutes ces vertus peuvent se rallu-

mer encore, et la France, ressuscitee par le souffle di-

vin, sortira du tombeau avec Funion qui fait la force,

et le courage qui rend la victoire.

K Jnann..xj, ?1-?7.
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DE L'INSTITUTION DO MARIAGE.

II y a cinq sacrements institues pour communiquer

la grace k l'homme, la lui rendre quand il l'a perdue,

l'accroitreet la fortifier dans son ame. Le bapteme, la

confirmation, la penitence, l'eucharistie, l'extreme-

onction, pourvoient ainsi a tous nos besoins depuis Je

berceau jusqu'a la tombe. lis forment, ils perfection-

nent en nous l'homme de la grace, ils le conduisent

jusqu'a la gloire.

Mais la grace ne s'arrete pas a l'homme, elle re-

forme, elle ordonne, elle renouvelle la societe. De la

deux autres sacrements, Tun qui se rapporte a la vie

surnaturelle et divine pour la repandre et l'ordonner,

l'autre a la vie materielle et terrestre pour la propager

en la sanctifiant. Le premier se nomme l'ordre, le se-

cond le manage.

L'ordre fait du preHre qui en est revetu le distri-

buteurdes bieas spirituels, l'agent autorise de Dieu

pour la sanctification et le gouvernement des ames.
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Le mariage conserve et propage la vie du corps, con-

solide, renouvelle et perpetue la famille, rajeanit sans

cesse la societe chretienne.

II rae reste a vous instruire des devoirs du mariage

pour terminer cette etude sur la grace et les sacre-

ments.

Quel sujet plus digne d'attention ! Nous sentons qu'il

touche aux entrailles memes de la patrie et qu'il en
renferme, en quelque sorte, toutes les esperances et

tout Favenir. G'est par le mariage saintement compris

que nous pourrons, s'il plait a Dieu, restaurer la fa-

mille, et par la famille la France et la societe" . Ce sujet

remplira abondamment toutes les conferences de ce ca-

reme. Je me borne aujourd'hui a vous raconter l'his-

toire du mariage. II faut vous faire voir que le mariage

est, a trois litres, une institution toute divine. G'est

Dieu qui Fa etabli ; c'est l'Homme-Dieu qui l'a restaur^

;

c'est FEglise catholique, l'unique et legitime epouse de

l'Homme-Dieu, qui seule conserve au mariage sa di-

gnite et son honneur.

I. Relisons le commencement de la Bible : c'est le

premier mot de l'histoire, c'est aussi le dernier mot
de toute science. Dieu seme d'abord la lumiere dans

les champs de l'espace, et il s'en applaudit. 11 separe

ensuite les eaux superieures des eaux inferieures, Fat-

mosphere dont notre globe est enveloppe, des mers qui

en disputent le sol au continent, et devant cette crea-

tion, il se f^cilite encore lui-meme. Puis les plantes

couvrent la terre ; le soleil et la lune sont attaches,

comme deux grands luminaires, a la voute des cieux,

Fun pour eclater du matin au soir dans toute sa splen-

deur, Fautre pour rayonner du soir au matin avec un
T. U. 11.
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eclat plus timide et plus doux ; les oiseaux, les pois-

sons, les quadrupedes, sont appeles a la vie, chacun a

sod heure et dans son domaine ; et a mesure que ces

ceuvres sortent de ses mains, I'artiste supreme les de-

clare bonnes, les salue et les benit : Vidit quod esset

bonum •. Oui, tout est bien, tout est a sa place, et quoi

que vous fassiez, aujourd'hui ou demain, physiciens,

geologues, astronomes, savants de tous les noms et de

tous les siecles, vous viendrez, apres Kleper comme
apres Cuvier, verifier verset par verset toute cette page

de la Genese, et vous prosterner devant cet abime de

merveilles en vous ecriant, comme Dieu lui-meme :

Tout cela est beau, juste et profond : Dieu fait bien ce

qu'il fait : Vidit quod esset bonum.

Ecoutez maintenant les versets qui suivent. Dieu se

dit : Faisons I'homme a noire image et a notre ressem-

blance 2
, et la-dessus, prenant un peu de boue dans sa

main, il en faconne notre corps et lui donne la plus

noble et la plus belle figure qui eut encore paru dans

le monde. A ce corps il ajoute une ame en repandant

sur sa face un souffle de vie. Voila I'homme cr6e a la

tessemblance de Dieu. Son front, son regard, son sou-

rire, tout la reflete. II etend la main, c'esl pour com-

mander a tout l'univers. II parle, e'est pour nommer
tous ses snjets inclines devant lui. L'homme est le roi

du monde et le chef-d'oeuvre de la creation.

Mais quoi ! Dieu. apres l'avoir fait, ne declare point

que ce qu'il a fait est bien fait, et s'abstient de repeter

la formule sacramentelle : Vidit Deus quod esset bonum .

Au contraire, son ouvrage lui semble imparfait, il Je

1. Gen., i, 10.

2. Id., ibid., 26
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regarde encore et il declare qu'il n'est pas bon de le

laisser dans cet etat. Non est bonum hominem esse

solum : il n'est pas bon que I'homme soit seul. Puis,

appelant d'autres lui-meme a ce profond conseil, Dieu

les consulte et parle en leur nom : Faisons a I'homme

une aide semblable d lui *. Ainsi ce n'est pas comme
pour la creation de la lumiere, une parole breve et con-

cise qui preside a la formation de la compagne de

I'homme, mais une parole reflechie, consultee, ou se

revele la bonte" pour l'homme, le respect pour sa com-

pagne, le role de Fun et de i'autre, et l'unite de leur

espece dans des genres differents mais semblables. Le

Seigneur envoya done a Adam un profond sommeil, et,

pendant qu'il etait endormi, il lui lira une cote et en

batit la premiere femme. Ce n'est point de la tete qu'il

la tire, car la femme ne sera pas pour I'homme une

rivale ; ce n'est point de ses pieds, car la femme ne

sera pas pour 1'homme une esclave : e'est du tabernacle

de son cceur, le cceur est le principe de Tamour, e'est

par le cceur que l'amour parle, e'est le cceur qui re"-

pond a l'amour. Dieu faconna de ses mains la premiere

femme comme il avait faconne le premier homme.

Mais e'est a I'homme et non a une autre substance qu'il

emprunta son corps, et pour former son ame il n'en-

voya pas un souffle nouveau. II n'y a qu'un seul et

meme souffle dans I'homme et dans la femme, une seule

et meme substance, la substance et le souffle de

I'homme, tant l'unite" de Fespece humaine doit &tre

claire, expresse, eclatanie a tous les yeux, tant devait

derneurer intime, profonde, sacr^e jusqu a la fin dQi

siecles, l'alliance de I'homme et de la femme par le

manage 1

1. Gen„ ii, 18.
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Adam ouvre les yeux, recoit sa compagne des mains

de Dieu et s'ecrie, ravi d'admiration et de joie: C'est

ici Vos de mes os et la chair de ma chair. Elle se

nommera virago, parce qu'elle a etc tiree de I'homme,

et I'homme quittera son pere et sa mere pour s'atta-

cher a son epouse, et Us seront deux dans une seule

chair*. Adam chante et prophetise dans ces paroles

toutesles destinees de l'humanite dont il est le chef.

II chante la loi immortelle du mariage, il en predit les

nceuds indissolubles, il en salue les devoirs et les

beautes avec le cri spontane de la nature et l'abandon

charmant du premier amour.

Ainsi fut institue le premier mariage. Dieu le benit

alors : benedixit Mis. Cette benediction, c'est Dieu qui

la donne, c'est l'liomme encore innocent qui la recoit,

c'est dans le paradis terrestre qu'elle descend sur le

premier couple de la main et de la bouche de Dieu.

Dieu est l'auteur, le temoin et le pretre du premier

mariage. Dieu le benit, et cette benediction, la plus

puissante et la plus feconde qui fut jamais donnee, re-

pose encore, apres six mille ans ecoul6s, sur l'huma-

nite tout entiere, et se vivifle jusqu'aux iles les plus

lointaines et les plus desertes dont elle peuple les re-

coins les plus ignores: Croissez, multipliez-vous,

remplissez la terre 2
. Quelle parole prophelique! quel

divin commandement! quelle merveilleuse et efficace

benediction !

Dieu regarda ensuite ce qu'il avait fait, il le ratifiaet

s'en applaudit. Apres les premieres ceuvres de la crea-

tion, il s'etait contente de les declarer bonnes. Apres

1. Gen., ii, 23-25.

2. Gen ,i, 28.
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la creation d'Adam et d'Eve et la benediction donnee a

leur mariage, sa divine et paternelle satisfaction s'ac-

croit encore. II vit que tout cela etait non-seulemen 1

.

bon, mais tres-bon : Et erant valde bona *.

Telle est l'origine du mariage, telles sont ses lois,

telles sont les esperances et les promesses qui sont at-

tachees a leur accomplissement. Mais le peche souille

cette belle institution, toute chair marche dans sa voie

depravee, d'abominables unions se forment entre les

fils de Dieu et les filles des hommes, les monstres qui

en sont le fruit remplissent la terre, et ce n'est pas

trop de toutes les cataractes du ciel pour epancher sur

cette terre coupable les eaux qui la laveront de ses

souillures et de sesiniquites.

Quand la terre, sortie de ses eaux vengeresses, a

repris sa verdure, ses fleurs et ses fruits, le mariage

reparait dans toute sa purete et dans toute sa grandeur.

Rappelez-vous ces alliances patriarcales dont l'Ecriture

nous fait le r£cit avec tant de charmes. La tente d'A-

braham avait ete" visitee par les anges et honoree par

la fidelite de Sara ; apresla mort de Sara, elle demeure

vide et elle attend qu'une jeune epouse lui rende la

parureet la vie. Eliezer va la chercher pour le fils de

son maitre, et dans sa foi naive, il pose a Dieu les con-

ditions auxquelles il devra reconnaitre la jeune fille

destinee a devenir l'epouse d'Isaac, Theritier des di-

vines promesses. Voici Rebecca, portant sur son epaule

un vase plein d'eau, elle le penche sur son epaule,

l'offre a Eliezer et abreuve apres lui ses chameaux alte-

rs. G'est Dieu qui parle, le serviteur n'en doute plus.

Laban et Bathuel, a qui Rebecca ie presente, recon-

1. Id., ibid., 31.
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naissent a leur tour cette voii souveraiile : ils adorent

ensemble le Seigneur, et l'alliance est conclue dans la

joied'un festin. II fautpartir. Les parents veulent re-

tarderle jour de la separation, mais Eliczer ne saurait

attendre, Rebecca le suit, et, apercevant lepoux que

Dieu lui destine, elle descend, prend son voile et se

couvre le visage, marquant ainsi tout ensemble sa

modestie, sa soumission et son respect. La tente de

Sara s'ouvre pour larecevoir. Sara n'est point oubliee,

mais les larmes que la perte d'une mere avaient cou-

tees a Isaac se melent ce jour-la, avec une vive dou-

leur, aux joies pures du manage.

Jacob, ills d'lsaac, connaitra aussi ces joies inef-

fables, car il les a meritees chez Laban parson travail

et par son service. Lia le recompense par sa fecondite;

Rachel, plus belle encore, par les agrements du plus

aimable commerce. De Lia sort le lion de Juda, avec

toutes les promesses qui reposent sur cette tete

royale ; de Rachel sortiront Joseph et Benjamin ; l'un

a recu toute sagesse, l'autre demeure la consolation et

la joie du vieux Jacob. saint patriarche ! entrez avec

confiance dans la terred'Egypte et portez ici le modele
accompli de la famille benie de Dieu. Gette famille en

sorlira, trois cents ans apres, sous la conduite de
Moise, avec ses tentes serrees et ses bataillons compo-
ses de six cent mille hommes. Les prodiges la pre-

cedent, la mer s'ouvre pour lui livrer passage, le desert

la nourrit, le ciel, pour illuminer sa marche, lance a

travers les espaces une colonne toute de fumee pour

le jour, toute deflamme pour la nuit, et la tente pa-

triarcale, apres avoir flotte pendant quarante ans dans

le desert, se repose enfin, entre le Liban et le Sinai,

dans la terre ou les douze tribus doivent croitre et
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grandir encore sous les benedictions promises a Adam,

a Abraham et a Jacob. La, Ruth et Booz offriront un

nouvel exemple de la simplicity des mceurs patriar-

cales ; on les retrouvera j usque dans la captivite de

Babylone ; Dieu, toujours fldele a sapromesse, enverra

un ange pour accompagner le jeune Tobie dans son

voyage, lui choisir une epouse, le delivrer des pieges

du demon et le ramener, heureul et triomphant, avec

un remede pour les yeux de son pere, qui se repose-

ront avec une delicieuse satisfaction sur le spectacle

d'une sainte alliance, deja benie et recompensed par des

miracles. Nommer Sizara, Judith, Esther, c'est rappeler

les gloires tes plus pures des alliances sur lesquelles

Dieu a veille du haut du ciel. Esther porte cette be-

nediction jusque chez un peuple etranger et la fait

parfager a Assu6rus. C'est Dieu qui l'amene devant le

roi de Perse pour incliner vers elle le cceur de ce fier

lion qui ne le connait pas. La delivrance de tout Israel

sera le fruit de son mariage.

Mais, a l'exceptiondu peuple juif cache dans un coin

de l'Orient, entre les trois continents de la terre con-

nue, la corruption autorisee parlesexemples desdieux

que les nations s'etaient forges couvrait le monde
d'ignominies et ne laissait plus de la fidelite* conjugale

qu'un vague souvenir. L'adultere, l'inceste, la polyga-

mic, avaient dans les cieux leurs maitres et leurs mo-
deles. Plus les civilisations etaient brillantes, plus elles

autorisaient d'infamies. Homere chante les amours et

les jalousies des dieux dans la langue grecque, et

Ovide dans la langue latine. La femme, lemari, le ser-

viteur, l'enfant, toutes les pierres sacrees du foyer

sont disjointes et couvertes de boue. Le mari est de-

venu un tyran, la femme une esclave, le serviteur un
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instrument de honte, l'enfant souvent une victime.

Plus de mariage, mais desnoeuds formes par le caprice,

souilles par la debauche, brises chague jour pour faire

place a d'autres qui ne seront pas plus durables, en

sorte qu'au siecled'Auguste les femmes comptent leurs

divorces par le nombre des mois de l'annee, et que,

faute de citoyens connus par leurs bonnes mceurs, Les

magistratures sont envahies par des Cesar et des

Catilina couverts de tous les crimes, a qui leurs con-

temporains ne peuvent plus demander compte des

exemples domestiques, dont le scandale effronte s'etale

aux yeux del'univers. Ne lisez point sur ce sujet les

princes de la science, n'interrogez point les pretres de

la philosopbie pas plus que ceux du paganisme. Le di-

vin Platon vous ferait rougir. Son fameux traite de la

Bepublique est la folie d'un coeur corrompu. Avec toute

son imagination et tout son genie, Platon n'apas meme
compris la dignite du mariage. Chez les Grecs comme
chez les Romains, l'esprit s'6teignait, le coeur ne bat-

tait plus, et ces peuples fameux, dont les foyers e" taient

sans honneur, s'affaissaient sur eux-m6mes, comme si

on les eut retires du milieu de leurs fondements. Ine-

vitable et malheureuse destinee ! point de nation sans

societe, point de societe sans famille, point de famille

sans mariage. La oii la base manque et s'effondre,

tout croule, s'abime et disparate

IL Voila la societe ancienne telle que l'avaient faite

quatre mille ans de peche et de corruption : le mariage

n'existait plus que de nom, le mal e"tait irremediable,

il y fallait, pour le gu6rir, un remede divin. Dieu me-
sura la grandeur du remede a la grandeur du mal, et

il depassa l'exces de l'iniquite par l'exces dela miseri-
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corde. Dieu se fit horame pour rapporter a l'homme,

du haut du ciel, les benedictions perdues. Dieu vint

sur la terre pour y retablir le mariage comme tout le

reste
;
je vais plus loin, et je parlerai plus juste en di-

sant: pour y retablir le mariage plus solennellement

encore que tout le reste.

Ouvrez, en effet, la premiere page de sa vie pu-

blique : on le connaissait a peine et il n'avait encore

avec lui que quelques disciples recueillis sur les bords

des lacs de Galilee, quand on l'invita aux noces deCana.

Jesus accepte de s'asseoir a ce banquet nuptial : le vin

manque et sa mere Ten avertit. Elle semble lui de-

mander un miracle ; Jesus semble hesiter a le faire :

Mon heure, disait-il, nest pas encore venue *. Jesus se

rend, il change l'eau en vin. C'est sa premiere bene-

diction donnee a la foule, c'est son premier miracle,

c'est la premiere manifestation de sa puissance et de sa

gloire, c'est la premiere fois que l'Ecriture signale

l'autorite de sa mission. Le texte sacre nous dit

pour la premiere fois : Ses disciples crurent en lui i
.

L'Homme-Dieu s'est manifests tout entier aux noces

de Cana, avec ses benedictions, ses bienfaits, ses pro-

diges, la reconnaissance qu'il excite et la foi qu'il

commande.

Jesus-Christ, en ouvrant en faveur du mariage la

longue serie de ses benedictions et de ses miracles,

devait naturellement attirer sur ce sujet les interroga-

tions captieuses des pharisiens. Un jour, les delegues

de cette secte impie s'approchent de lui et cherchent a

le surprendre : Est-il perrnis a un homme, lui dirent-

ils, de renvoyer sa femme, pour quelque cause que ce

I. Joann., n, 4.

%. Joann. , n, 11.
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soit ? Jesus repond paries paroles qui consacrent Tins-

titution primitive du mariage et qui en marquent

longine. II cite la Genese aux pharisiens : N'avez-

vous point luque celui qui crea Vliomme au commen-

cement te crea un seulhomme et une seule femme et

qu'il dit: Lliomme quittera son pere et sa mere et il

demeurera attache d sa femme? Puis continuant, il

commente Ie texte, il y ajoute une force nouvelle, il

reprouve la polygamie : lis ne seront que deux dans

une seule chair. Mais il va plus loin : l'union sera si

parfaite et si iDtime qivils ne seront plus deux, mais

un : Jam non sunt duo, sed una co.ro. Un seulcceur,

une seule ame, un seul corps, une seule vie. Yoila

l'unite parfaite du mariage rappele"e, restauree et con-

sacree. A ce coup, les pharisiens opposent la loi de

.Mo'ise ordonnant a celui qui voudrait quitter sa femme
de lui signifier un acte de repudiation. Mais Jesus-

Christ replique que si Tancienne loi a flechi, c'est a

cause dela durete de leur cceur, car il n'en a pas ete

ainsi des le commencement: Ah initio non fuit sic.

11 faut revenir a la loi primitive, les concessions faites

a la fragilite humaine sont revoquees, le mariage est

un, le mariage est indissoluble. Ecoutez avec quelle

autorite Jesus proclame cetteloi fondamentale: Etmoi
je vous declare que quiconque renvoie son epouse et

en prend une autre commet un adulter ; celui qui

epouse celle qu'un autre a renvoyee commet un
adultere. Que t'homme ne separe pas ce que Dku a

iini *.

Est-ce clair, net et decisif ? Dieu a uni les epoux des

l'origine, il les a faits l'un pour Tautre ; il les a crees

l.Alailh., xix, 3-6.
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Pun de Pautre. Les desunir et les separer, c'est attenter

a Pceuvre divine, c'est iroubler encore l'ordre du

raonde, c'est mettre la confusion a la place de Phar-

monie et couvrir la terre de monstres et de fleaux.

Mais pour prevenir le retour de cesaffreuses catamites,

Dieu revient du ciel en terre, rapporte d'en haut les

benedictions de PRden, et vient sceller par une grace

nouvelle Palliance dont il rappelle 1' unite primitive et

les nceuds indissolubles.N'y touchez plus. Que Vhomme
ne separe pas ce que Dieu a uni?

Quelle est cette grace qui vient sceller les mariages

de la nouvelle alliance ? La nature ne suffisait pas a

faire supporter par Phomme celle qui est l'os de ses os

et la chair de sa chair. II lui faut plus qu'un ordre pour

Paimer, il lui faut un secours. Ce secours, c'est la grace

du sacrement.

Que fait done Jesus-Christ? II eleve a la dignite de

sacrement la sainte et venerable alliance des epoux, il

lui imprime un caractere auguste, il la fait entrer dans

Peconomie de la redemption, et il en fait une chose

profondement religieuse, chretienne et vraiment sa-

cree. Cette grace destined a sceller dans une indisso-

luble union les mains des epoux, c'est le sang de la

passion, c'est le sang de J6sus-Christ. C'est Jesus-Christ,

dit le concile de Trente, Pauteur et le consommateur

des venerables sacrements qui, par sa Passion, nous a

merite la grace destinee a perfectionner Pamour natu-

rel des epoux, a affermir leur alliance et a les sancti-

fier eux-m6mes. Saint Paul le declare : Maris, aimez

vos femmes comme Je'sus-Christ a aime son Eglise et

s'est lime pour elle. II ajoute aussi : Ce sacrement est

grand ;
puis il se reprend pour mieux afflrmer cette

grace et cette grandeur : Ce sacrement est grand ; il
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est grand, je le dis, dans le Christ et dans VEglise 1.

Le mariage, ainsi restaure, n'est done pas une sym-

pathie naturelle et passagere, une societe capricieuse

et incertaine, une convention profane, un simple con-

trat regie par les lois des hommes ; e'est un sacrement.

Dieu intervient ici comme temoin, comme juge et

comme vengeur ; il y met tout le sang de son Fils, et

ce n'est pas trop, car il faut ennoblir rhomme en fai-

sant de lui un e"poux et un pere au lieu d'un tyran,

relever la femme en lui restituant sa place sous le toit

conjugal, rendre Fenfant cher a rhomme et a la femme
malgre ses infirmites physiques qui, j usque-la chez

les paiens, l'avaient condamn6 a la mort, faire reccn-

naitre l'unite et l'indissolubilite du mariage a l'incons-

tance humaine et aux passions tumultueuses, et etablir

sur ce fondement inebranlable la paix des Etats et la

societe du genre humain ; e'est tout l'ordre qui se

fonde, et cetordre doit durer jusqua la fin des siecles.

Eh bien ! le sang de J6sus-Christ en sera le ciment, et

on ne pourra pas plus s6parer la femme de Phomme,

que Jesus-Christ de rhumanite.

Les apotres, et saint Paul a leur tete, les Peres, et a

leur tete les Tertullien et les Augustin, comparent, avec

autant de pi6te que de profondeur, l'union conjugate a

Tunion de Jesus-Christ avec son Eglise.

Ecoutez saint Paul et toute la grande th^ologie qui

d^coule de son enseignement : « Maris, aimez vos

femmes comme Jesus-Christ a aime l'Eglise et s'est

livre lui-meme pour la sanctifier. 11 l'a puriflee dans le

bapteme de l'eau par la parole de vie, pour la faire pa-

raitre devant lui eclatante de gloire et de beaute,

\.Eph.,v. 25-33,
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n'ayant ni tache, ni ride, ni rien de semblable, mais

etant sainte et immaculee. Ainsi les maris doivent ai-

mer leurs femmes comme leur propre corps. Qui aime

sa femme s'aime soi-meme. Personne assurement ne

hait sa propre chair, mais la nourrit et Fentretient

comme Jesus-Christ fait de l'Eglise. Nous qui formons

l'Eglise, nous sommes les membres de son corps, issus

de sa chair et de ses os, comme l'epouse du premier

Adam fut tiree de la chair et des os de son e"poux... Que

chacun de vous aime sa femme comme lui-meme, et

que la femme respecte son mari *. »

Voici le temoignage de Tertullien : « Comment louer

dignement le mariage que l'Eglise dispose, que Fobla-

tion confirme, que la benediction scelle, dont les anges

rendent temoignage et que le Pere celeste ratifie 2
. »

Saint Augustin celebre avec non moins d'enthousiasme

la dignite du sacrement de mariage. II le compare au

bapteme et a l'ordre, que le peche meme d'infldelite

et d'apostasie ne saurait effacer 3
. II declare que ]a

saintete du sacrement a plus de prix que la fecondite

du sein. II ajoute, en comparant le mariage naturel au

mariage restaur^ par Jesus- Christ : « Chez loutes les

nations, la procreation des enfants et la garde de la

foi conjugale sont le bien du mariage. Mais chez le

peuple de Dieu, ce bien consiste en outre dans la sain-

tete du sacrement, en vertu de laquelle une 6pouse,

meme repudiee, ne peut, aussi longtemps que son

mari est en vie, s'unir a un autre epoux. II en est du

sacrement de mariage comme du sacrement de

l'ordre, lequel subsiste en ceux qui Font recu, alors

\.Eph.,v, 25-33.

2. Ad uxorem, lib. n, cap. 9.

3. De bono conjugali, c. xvm, 21,
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meme que 1'objet pour lequel ils l'ont recu ue se rea-

lise point f
. »

Quels rapprochements feconds! quelle belle et pro-

fonde doctrine ! Le mariage d'Adam et d'Eve etait deja

la figure et le signe de Tunion de Jesus-Christ avec

son Eglise. C etait le voile mysterieux qui couvrait les

noees futures de l'humanite et de la divinite; c'etait le

nuage qui ombrageait l'Incarnation; c'etait le neul
anticipe et prophetique de Talliance que Dieu voulait

faire avec nous. Mais il n'y avait la qu'une figure etun

signe, et ce signe ne conferait pas la grace, parce que

['union de Jesus-Christ avec l'Eglise n'etait pas accom-
plie. A present que cette. union est consommee, le

signe tire de la une vertu qu'il ne pouvait avoir aupa-

ravant : c'est un vrai sacrement, il confere la grace

qu'il figure et qu'il signifie, et la ressemblance entre

les noces de Dieu et celles de l'hornme est devenue

plus sainte et plus parfaite.

Je chanterai done du meme ton et avec les memes
paroles ces noces que les apotres et les Peres out rap-

prochees dans la meme figure. Gloire aux noces ter-

restres du Verbe fait bomme! II s'est marie a l'buma-

nite et il n'entend plus se separer d'elle. Avec elle il

etait a la croix, avec elle dans le tombeau; e'est avec

elle qu'il est ressuscite, et apres Eavoir moneree a la

terre durant quarante jours, il l'a installed a tout ja-

mais dans le ciel. Mais cette humanite dont la tete est

placee si baut a parmi nous ses membres et son corps.

Le Christ continue a appeler EEglise son epouse, il

nous donne le nom de freres, et chaque jour, a cbaque

heure, il attire a lui, pour les couronner de sa gloire

I. Ibid,, cap. xxiv, 32.
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et de son amour, les membres qu'il s'est unis par sa

grace et qui soat devenus semblables a lui. sainte

Eglise ! que tu es belle ! veuve de l'Epoux invisible,

que de fulelite tu temoignes a ce noble et divin Epoux!

Va, continue a lui donner des vierges, des martyrs, des

apotres ; enfante-lui chaque jour de nouveaux elus
;

eleve-les au-dessus d'eux-memes, raets-les sur le che-

min d'en haut, jusqifa ce que les temps soient accom-

plis et que de toute cette Eglise dont les membres
souffrent et dont les autres combattent, il ne reste

plus que des 61us ressuscites, glorieux et triomphants.

C'est avec ces chants d'allegresse que nous menons
a l'autel les jeunes fiances et que nous leur disons

:

« Vous etes lesymbole du Christ et de LEglise, gardez-

en toute votre vie Finimitable et divine purele. Vous

etes rives Tun a Tautre; Dieu a scelle votre alliance,

et rien, pas meme la mort, ne saurait la rompre. » Car

apres la mort vous demeurez separes mais unis par

Jesus-Christ, et les ames quise sont rencontr^es dans le

Christ et dans J'Eglise ont contracte une alliance etroite

dont la grace survit au temps et se change en gloire

dans l'eternite. Nous leur disons encore : Vous formez

un seul et unique corps. Le mari en est la lete, la

femme en est le cceur. Le mari est la force, la raison,

l'autorite ; la femme est la grace, la douceur, la ten-

dresse. Melez toutes ces quality Tune a l'autre, com-

pletez-vous l'un par l'autre, et n'oubliez jamais que

vous devez reproduire, a force d'honneur, de saintete

et de devouement mutuel, l'alliance de Jesus Christ

avec son Eglise. Le Christ est mort pour l'Eglise, il

mourrait encore miile fois pour elle s'il etait necessaire,

et chaque jour, tout immortel qu'il est, il s'immole

sur l'autel pour entretenir dans son epouse la vie de la
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grace. Et ions, jeune epoux, travaillez, luttez, mourez

au besoin pour la famille dont vous 6tes le chef. L'E-

glise airae Jesus-Christ, son celeste Epoux ; elle prie,

elle combat pour l'honneur de son nom avec une
vaillance que le temps n'a pas affaiblie. Et vous, jeune

epouse, apparaissez, comme l'Eglise, sans tache ni

ride, glorieuse, sainte, immaculee. Soyez souriante et

gracieuse, agreable comme la vertu, toujours voilee,

comme elle. Enfants du Christ et de l'Eglise, croissez,

multipliez-vous, remplissez la terre. Par la terre vous

remplirez le ciel. Car telle est la force et la vertu de

ce sacrement, si grand dans ie Christ et dans l'Eglise.

Hoc sacramentum magnum est, dico in Christo et in

Ecclesid.

III. II me reste a vous montrer comment ce magni-

fique et divin enseignement s'est maintenu, de.siecle

en siecle et de peuple en peuple, en depit de la prodi-

gieuse malignite du cceur de l'homme, toujours enclin

a faire le mal. C'est aux mains de l'Eglise que les

noeuds sacres du mariage ont ete confies, et vous allez

voir si elle les a tenus d'une main haute, ferme, invin-

cible, jusqu'a y mettre la tete de ses papes et le sang

de ses martyrs. L'Eglise catholique seule soutient le

contrat de mariage que Dieu a dresse dans le paradis

terrestre et que l'Homme-Dieu a restaure et sceUe" de

sa croix.

Ce contrat, il a fallu le presenter a la frivole Athenes,

a Timpure Corinthe, a Rome qui venait d'ouvrir son

Pantheon a tous les dieux, ses palais a toutes les infa-

mies, ses cirques et ses amphitheatres a toutes les

cruautes. Et ces Corinthiens voluptueux, ces Grecs qui

avaient accueilli saint Paul avec le sourire de l'ironie,
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ces Romains de la decadence et de l'empire sont ve-

nus signer de leurs mains la charte de la continence

conjugate et en jurer les lois inviolables. Le mariage

est devenu saint et honorable, et le lit nuptial sans

tache, dans ces villes fameuses oii le theatre en avait

fait son jouet, les Cesars leur proie, les philosophes et

les poetes leur derision.

Quand les peuples barbares envahissent l'empire, et

que ces races jusque-la inconnues, qui habitaient les

hauts plateaux de l'Asie, descendent, poussees par le

vent du desert, dans les plaines de la vieille Europe

abandonnees de toutes parts a leurs pillages, ils ame-

naient avec eux une troupe de femmes et d'esclaves,

entre lesquelles leur caprice choisissait et laissait tour

a tour l'epouse de la semaine et la reine de leur camp.

L'Eglise vient a leur rencontre, la croix d'une main et

l'Evangile de Tautre. Elle leur fait lire dans l'Evangile

ces textes sacres qui attestent Tunite du mariage, et

avec cette croix qu'elle etend comme une verge ven-

geresse entre la femme legitime et la servante, elle

met Tune dans le lit et sur le trOne du barbare con-

verts elle relegue Tautre dans une domesticite mille

fois plus honorable que l'esclavage, et qui n'aura plus

la honte eternelle et les passageres faveurs de l'adul

tere. Les Alaric, les Sigismond, les Clovis ont signe" ce

contrat nouveau pour eux, et les Clotilde sont deve-

nues des saintes en faisant re"gner sur leur mari et sur

leur peuple les lois inviolables du mariage Chretien.

N'essayez pas d'effrayer l'Eglise en la menacant de

la colere des princes. Saint Pretextat tombera a l'autel

sous le poignard de Fredegonde pour avoir consacre"

une legitime alliance ; saint Colomban ira en exil plu-

tot que de benir a la cour de Thierry II les fruits de
T. II. 12
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l'adultere
;
le pape Nicolas III souifrira toutde Lothaire

et de Waidrade, tout excepte de reconnaitre en eux

l'bonneur de leur lit nuptial qu
r

ils ont souille par la

debaucne. Que le roi Robert, malgre sa piete, n'espere

pas donner a Bertbe, sa cousine, les droits d'une veri-

table epouse ; l'Eglise qui veut meter les races, a eleve

dans les families, entre les personnes issues du meme

sang, une noble et salutaire barriere, etl'excoramuni-

cation la maintient contre les rois quelle cherit le plus.

Louis VII n'obtiendra pas plus de grace qu'eile n'en a

fait a Robert ; Pbibppe-Auguste ne la flechira pas

meme au prix d'une croisade, il faut reprendre Inger-

berge, il faut renvoyer Agnes de Meranie. L'Eglise l'or-

donne, l'Eglise passe sur toutes les tetes ce niveau de

l'egalite chretienne qui ne s'abaisse jamais. Ce niveau,

c'est la croix. Peuples et rois, il faut bon gre mal gre

ou 1'adorer ou la mettre en pieces. Sortez de l'Eglise,

ou respectez le contrat de mariage, caril est scelle du

sang de la croix.

Pendant quinze siecles, lavoix de l'Eglise fut entendue

et obeie. Les passions souveraines, les bardiesses du

libertinage tout-puissant cedaient devant cette resis-

tance heroique, et les luttes du sacerdoce et de l'em-

pire entreprises avec tant de courage, soutenues avec

tant de perseverance, terminees avec tant d'bonneur,

n'avaient pas laisse" l'ep£e des Cesar s decbirer ce noble

contrat. Mais il arriva un jour ou i'AngJeterce et i'AUe-

magne furent plus remueesque jamais par les passions

qui ont perdu Salomon ettant d'autres rois. Henri VIII

veut epouser Anne de Boulen du vivant de CaUierine

d'Aragon, Pbibppe de Hesse songe a posseder deux

femmes a la fois, Albert de Brandebourg briseles liens

qui l'aUaehent a l'autel et forme des nceuds adulteres
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autant que sacrileges. Luther conseille, approuve,
raiifie touscesscandales, et le scandale de son exemple
ajoute a celui de sa doctrine. C'en est done fait du ma-
nage, le torrent entraine tout ; le Dane-mark, la Suede,
la Saxe, tout flechit ; la Suisse se partage, la France
s'^branle; le raonde varetourner a la barbarie et s'a-

bimer dans la corruption d'un nouveau paganisme.
Non, soyez sans crainte, l'Eglise veille sur le lit nup-
tial et elle en sauvera l'honneur. II en coute leur le-te

a l'eveque Jean Fischer et au chancelier Thomas Morus,
pour avoir re^iste aux caprices tyranniques d'Henri YIII

;

mais la fete d'un e>£que n'en est que plus belle quand
elle tombe pour la verite; maisle chancelier qui meurt
pour la justice n'en est que plus grand. Le pape Cle-

ment VII ira jusqu'a sacrifier l'Allemagne et l'Angle-

terre plut6t que les lois inyiolables du mariage, II lais-

sera de'ehirer le sein de l'Eglise et couper sesmembres
plutot que de rendre ce contrat sacramentel dontil est
le gardien. Tombez, branches pourries, tombez, le tronc
du grand arbre n'en sera que plus vigoureux et plus
fort, Luther, acclamez le divorce, la polygamie, l'a-

dultere, le sacrilege. Appelez toutes ces complaisances
du nom de r^forme : vous en avez menti, ce n'est pas
lareforme, c'estla trahison, e'est la Iachete\ e'est le

deshonneur. Seule, au milieu du torrent, l'Eglise est

debout; seule, elle combat pour la verite, pour la jus-
tice, pour l'tfvangile

; seule, elle peut ouvrir le livre
divin et renter sans crainte d'etre dementie, ces pa-
roles de saint Paul

: Le mariage est saint et honorable:
honorabile connublum

; le lit nuptial est sans tache :

torus immaculatus. Le mariage est demeure un grand
et auguste sacrement dans l'Eglise et dans le Christ: Sa-
cramentum hoc magnum est in Christo et in Ecciesid.
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Trois siecles ont passe, et le torrent de la reTorme

coulesousun autre nom: c'est le torrent de la revolution.

La revolution, la oii elle a coule a pleins bords, a en-

seveli les autels du mariage comme tout le reste, et la

benediction donneeaunomde Dieupar lamain du pretre

a passe pendant six ans comme un crime d'Etat, digne de

la prison et de la mort, dans notre France qui reservait

alors la prison et la mort pour le courage, l'honneur

et le devoir. G'est au peril de leur vie que les pretres

venaient jeter l'eau sainte et prononcer les paroles

sacramentelles sur ces alliances qu'on n'osait plus con-

tractor au grand jour. La France eut alors ses cata-

combes : c'etait l'humble reduit cache au fond des bois,

la caverne sombre, la mansarde discrete oii Ton pou-

vait voir dans quelque coin le pretre, l'autel et les

mysteres. La, nos ancetres ont appris a chercher Dieu

en tremblant. La, les joies du bapteme, de la premiere

communion et du mariage ont ete melees d'une vive

terreur. La, une indiscretion a trahi quelquefois le

pretre et l'assemblee ; mais le pretre y a mis sa t&te, et

les mains qu'il venait d'etendre sur les deux epoux

pour benir leur mariage se sont elevees vers Dieu, du

haut de l'echafaud, pour les benir encore dans les

transports enthousiastes de sa foi et les actions de

graces de son martyre.

II est reste de ces jours mauvais deux institutions

dont je ne puis me taire ici, car je vous dois toute la

verite : le divorce et le mariage civil.

Le divorce estdemeure vingt-cinq ans dans nos lois,

au grand detriment de la morale et de l'union conju-

gale. C'est avec le texte sacrilege qui l'autorisait que

Ton a vu deux epoux apporter a un magistrat l'ordre

de separer ce que Dieu avait uni et de mettre fin a une
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alliance contracts pour toujours au pied des taber-

nacles. Comme si l'homme pouvait tenir la place de

Dieu, comme si la table du magistral pouvait rempiacer

l'autel du pr£tre, comme si une loi datee de la veille

et redigee par quelque jurisconsulte pouvait prevaloir

contre la loi datee du premier jour du monde et sce!16e

au Calvaire de toutle sang de Jesus-Christ ! Le divorce

est sorti de nos lois, mais il est toujours a la veille d'y

rentrer. 11 n'y a guere d'annees ou quelque jeune le-

giste ne fasse ses premieres armes contre l'Eglise en
versant dans sa these des larmes de compassion sur le

sort de ces epoux dont l'humeur est incompatible, et

que la loi rive Tun a l'autre sans espoir de delivrance.

II n'y a guere de revolution qui ne ranime cet espoir

perdu. En 1832 comme en 1848, les passions impies et

sacrileges comptaient gagner leur proces contre l'E-

glise ; mais les vrais hommes d'Etat, meme les moins

favorables a l'Eglise, ont compris que l'Eglise n'est ici

que la gardienne d'une grande verite naturelle, d'un

grand devoir moral, d'une loi superieure a toutes les

lois et anterieure a tous les codes, et que le code doit

dire comme FEvangile etapres FEvangile, comme Dieu,

comme Jesus-Christ, comme l'Eglise : Que l'homme ne

separe pas ce que Dieu a unit

Maispourquoi l'homme pretend-il separer les 6poux,
sinon parce qu'il pretend les avoir unis? Pourquoi le

divorce, sinon parce qu'il est comme une consequence
naturelle du mariage civil? Une usurpation a entraine

F autre. II m'en coute de le dire, c'est la France qui a

donne au monde le fatal exemple du mariage civil, la

Francequi, la premiere, a fail croire au monde qu'il pou-
vait y avoir en trecatholiques contrat legitime, unionle'-

gitime, enfants legitimes, sans la presence du pretre et
T. II jo.
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1-3' benediction de Dieu. Ah ! reglez tant que vous le vou-

arez par la loi les effets civils da contrat, enre'gistrez le

linm des epoux contractants, inscrivez sur vos tables

je'jour et le lieu oii commence cette nouvelle famille.

foila jusqu'ou l'Etat doit aller, jamais au dela. L'Etat

ne regie que la condition des citoyens. "Mais effacer

iSeu, sacrifier les consciences, tenir le manage pour

fcre apres que 1'offlcier de 1'etat civil a obtenu le con-

sentement mutuel des parties, condamner une viergc

tirnide aux devoirs d'Spouse et de mere apres avoir

refuse de la conduire a l'eglise, laisser sans valeur aux

yeiix de la loi la promesse qu'on aurait faite de de-

mander pour elle la benediction nuptiale, conferer a

i)n parjure tousles droits d'un mari legitime et lui

p|eter contre la victime trompee tous les secours de la

loi pour proteger ce ravisseur legal de la chastete, de

ffionneur et de la foi, voila jusqu'ou il faut aller, de

consequence en consequence, en donnant le nom de

mariage a un contrat qui n'en est que l'ombre et la pa-

roaie. La langue, le bon sens, la vertu, tout s'en etonne

oi?s'enalarme. C'est un titre a effacer de nos codes,

e^Psi la France redevient chretienne, on Ten effacera

comme on en a efface le divorce. Je reclame pour

la France toutesles delicatesses de l'honneur et toutes

lgf
1

garan ties quipeuvent assurer l'execuiion des pro-

messes conjugales. Je reclame pour le pays tres-chretien

raditions du droit des gens adoptees meme par le

naganisme et recues cheztous les peuples civilises ou

barbares. La ou Dieu n'intervieut pas, il n'y a point de

mariage. Que I'homme ne separe pas ce que Dieu a, ttni.

Que I'homme ne pretende pas unir ce qu'il ne saurait

sep'arer.

"be quel nom appeler les unions encore plus inde-
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rentes, maisnon pas plus il legitimes, qui n'implorent

pas rneme pour se couvrir le voile de la loi ; ces doc-

trines qui contestent meme la tegitimite du lien con-

jugal ; ces docteurs qui reduisent tous nos devoirs so-

ciaux aux fantaisies de l'instinct animal qu'il leur plait

de qualifier de sentiment pur \ cette mer de boue et

de sang debordee au milieu de nos revolutions avec

une fureur qui ne connait plus de limites | ces tenebres

amassees par les journaux, les romans et les revues sill-

ies notions les plus elementaires de la loi naturelle, en

sorte que tout semble devenu legitime et honorable

aux yeux de la presse impie et de l'opinion egaree

;

tout, le divorce, l'adultere, l'inceste, la polygamic ;

tout, excepts le mariage? Auraient-ils done reussi, ces

ecrivains pervers, a eteindre le bon sens? Les Peres

de l'Eglise comparaient les impies de leur temps a une

troupe d'enfants perdus etablis au sommet d'une mon-

tagne, qui soufflent de toutes leurs forces dans leurs

joues et respondent a ceux qui leur demandent ce qu'ils

font la : Nous e"teignons le soleil ! Et comme le soleil ne

s'eteint pas, voila ces heros qui ferment les poings,

qui agitent l'air, qui frappent du pied, s'imaginant

avoir par ces bravades chasse le soleil devant eux, et

prenant les tenebres de leur etourdissement pour une

nuit qui n'aura plus de fin. Ah ! qu'ils plaisent aux yeux

malades, ces tristes docteurs de l'adultere et de la cor-

ruption ! Que les hornmes sans pudeur s'ensevelissent

avec eux dans les tenebres du mal ! Qu'ils chantent

d'une commune voix la ruine de l'Evangile, de la fa-

mine et de la societe" ! Non, le soleil de la verite" et de la

justice ne s'eteindra pas. Non,<le flambeau nuptial que

Dieu a allume de sa main sur la tete du premier

homme, que Jesus-Christ a ranime de son divin souffle
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et que l'Eglise a term d'un bras si ferme et si vaillant

au milieu de tant d'epreuves, n'a rien perdu de ses

douces clartes. L'autel qui les garde esttoujours debout.

L'Homme-Dieu, le restaurateur du mariage, feracroitre,

prosperer et fleurir, jusque sur les debris du monde

6croule, la famille formee sous les lois de son Eglise

;

il l'emportera sous ses ailes comme un aigle emporte

ses petits a travers la tempete, et la deposera dans le

sein de son pere pour y refleurir, de siecle en siecle,

dans la joie des noces eternelles.
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DES LOIS DU MARIAGE.

OE L'UNIT£ DU MARIAGE,

[/institution du manage porte avec elle un caractere

profondeinent religieux. Dieu, Jesus-Christ, l'Eglise,

toutes les autorit^s du ciel et de la terre y ont mis leur

main, leur parole et leur sang.

C'est Dieu qui est l'auteur, le temoin et le pretre du
premier mariage. Ill'a institue, dans son unite sainte,

et dans sa parfaite indissolubility ; les recits bibliques

en font voir la douceur et les charmes, et l'histoire des

nations idolatres atteste jusqu'oii rhumanite peut des-

cendre des qu'elle a oublie les conditions du contrat

passe devant Dieu entre 1'homme et la femme.
G'est l'Homme-Dieu qui a restaure le mariage, defi-

gure chez les Juifs par le divorce et dans le reste du
monde par l'adultere, l'inceste et la polygamie. Mais,

pour rendre aux noeuds du mariage toute leur force

avectoute leur beaute, Jesus- Christ a eleve a la dignite
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de sacrement la venerable alliance des 6poux, et il a

voulu qu'elle exprimat l'union qu'il avail contractee

lui-meme avec son Eglise.

C'est 1 Eglise catholique, apostoliqae et romaine,

unique et legitime epouse de I'Homme-Dieu, qui seule

a conserve au mariage son integrite et son honneur,

i.uttant tour a tour pour le defendre, avec une egale

energie, contre la corruption des Grecs et des Romains,

contre la licence des barbares, au moyen age contre la

force brutale, au xvie siecle contre la Reforme, aujour-

d'bui et depuis cent ans contre la Revolution. Seule,

apres tant de luttes, elle se leve a la face du monde
pour lui dire : Voila le contrat de mariage tel que Dieu

Fa donne et tel que l'Homme-Dieu l'a retabli. L'epee

des Cesars n'a pu le dechirer dans ma main et, seule

entre toutes les Eglises, j'ai le droit d'y mettre ma si-

gnature, apres Dieu et apres J6sus-Christ.

Voila l'liistoire du mariage: il me reste avousen
enseigner les lois, les devoirs et les effets.

Les lois du mariage sont 1' unite et lindissolubilite
;

les devoirs du mariage sont la conservation et la propa-

gation de l'espece, avec l'assistance mutuelle des

epoux ; les effets du mariage sont la sanctification ou

la perte de la famille, selon qu'on a observe ou me-
connn la loi du mariage, atteint ou manque la fin de

dette noble et religieuse inslitution.

J'aborde et je traite aujourdlmi la premiere loi du

mariage, l'unite. Gette question a deux aspects : Fu-

itite materielle et physique, Tunite morale et religieuse.

En deux mots, un seal corps et une seule ame, et pour

tout dire, une seule vie. Voila le mariage dans sa veri-

table et complete unite.
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I. Un jurisconsulte paien a defini le mariage : con-

sortium omnis vitse, clivini et humani juris comhtu-

nicatio : la communaute de toute la vie et la possession

indivise des droits divins et humains. C'est l'expres-

sion concise, ferme et complete de Tunite" que je vous

precne.

La commimaute de la vie se r^vele d'abord dans

1' unite materielle et physique. lis seront deux dans

une seuie chair ; Adam l'a prophetise a son reveil dans

le paradis terrestre : duo in came unci ; ou plutot ils

ne seront plus deux, mais un ; J£sus-Christ l'adit aux

Juifs en leur rappelant la loi primitive : jam non sunt

duo, sed una caro. Cette belle et grande loi de l'unite,

qui eclate jusque dans la chair et dans le sang, merite

d'etre approfondie : c'est la beaute, c'est la Concorde,

c'est la force et 1'honneur de la civilisation.

On reconnait a l'unite la maiD de Dieu et le cachet

de ses ceuvres. C'est par l'unite surtout que toutes les

choses crepes ressemblent au Createur et reproduisent

son image. Les sciences physiques et naturelles, dans

les classifications qu'elles essaient, se conforment

chaque jour davantage a cette grande loi et en sentent

mieux la profondeur. Les poetes, les orateuts, les his-

toriens, l'appliqueni a leurs ouvrages, les critiques la

rappellent, les artistes en font voir le merite dans le

dessin et l'esquisse de leurs tableaux. Les arts, les

sciences, les lettres, tout justifie le mot de saint Au-

gustin : la raison et la forme de toute beaute, c'est

l'unit6 meme : Omnis pulchritudinis forma unites

est. La beaute du mariage repose sur ce principe.

Sans doute, au lieu de cette chaine continue qui relie

les generations les unes aux autres et qui les fait re-

moter jusqu'a la source unique de leur commune vie
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formee de deux sangs confondus ensemble, Dieu pou-

vait jeter sur la terre autant de groupes d'hommes se-

pares et sans liaison n£cessaire. II a voulu donner a la

race humaine une organisation plus forte, plus puis-

sante, plus harmonieuse et plus belle, en fondant cette

unite admirable qui fait que chacun de nous est la

substance de ceux qui lui ont donne" le jour, qu'il les

continue, qu'il les reproduit, et que le type de chaque

famille demeure le meme, en se diversiQant sans se

repeter. N'allez point porter une ressemblance etran-

gere dans une famille qu'elle deshonorerait. Ce serait

un stigmate divin qui se dresserait contre elle comme
une honte, contre vous comme uq remords. Le carac-

tere indetebile qu'imprime la paternite traverse plu-

sieurs generations sans s'alterer ; il permet de lire sur

le front de l'enfant l'honneur de sa mere ; il atteste

que le contrat est demeure sacre pour elle et que le lit

nuptial est encore sans tache.

Comme les arbres g^nealogiques sont bien nommes !

Et comme ils font voir la raison profonde et la beaute

supreme de Tunite" matrimoniale ! Regardez ce tableau

des grandes families dont l'origine se perd dans la nuit

des temps. Deux racines, l'homme et la femme, n'ont

forme qu'une seule tige, et de cette tige unique le

temps a fait un tronc solide. Mais ce tronc s'est cou-

ronne de rameaux puissants qui partent du meme
point et qui se dirigent aux quatre vents du ciel : ce

sont les enfants. Les rameaux portent a leur tour des

branches plus petites, issues du meme tronc et ani-

m6es de la meme vie, qui se multiplient de siecle en

siecle, et qui se divisent et se subdivisent en nom-

breuses families. Comptez les generations et les siecles,

il faut redescendre des petites branches aux rameaux,
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des rameaux a la tige et de la tige aux deuxracines,

d'ou elle est sorlie dans sa majestueuse unite. C'estla

meme seve qui, montant de la ratine aii tronc et du

tronc jusqu'aux plus faibles rameaux, anime et fait

vivre l'arbre tout entier, produit et renouvelle les

feuilles, donne les fleurs du printemps et les fruits de

l'automne, rajeunit chaque annee toute cette parure et

6tale au sommet de la montagne l'orgueil seculaire de

cet arbre immense. C'est le meme sang qui monte, de

generation en generation, dans toute la familie et qui

en fait reluire l'unite a vingt degres de distance, dans

les membres les plus eloignes Tun de 1 'autre, en les

marquant au meme coin et en reproduisantj usque dans

les traits de i'arriere-petit-fils, l'image des a'ieux les

plus recules.

L'unite du mariage ne fait pas seulement la beaute

de la familie, elle en assure aussi la concorde. C'est sur

ce fondement que la familie repose, en sorte qu'on ne

peut l'ebranler ni s'en ecarter un seul jour sans rom-

pre les liens qui unissent entre eux les epoux, les en-

fants, la posterity tout enliere. J'en appelle a l'histoire.

Partout ou vous trouverez la dispense ou l'oubli de

cette loi primordiale, l'harmonie cesse, l'ordre fait place

au trouble, et l'economie providentielle qui a regie

les rapports des hommes ne se reconnait plus. La poly-

gamie est l'histoire des divisions et des guerres du

genre humain. La polygamic etant contraire, comme le

dit saint Thomas, non pas aux premiers preceptes du

droit naturel, qui ne varie point et que rien ne peut

faire llechir, parce qu'il exprime l'ordre absolu et

essentiel des choses, mais aux preceptes secondares,

qui, encertaines circons lances, cessentd'obliger 1
,
Dieu

t. Summa theoL, part, in, quaest. lxv.

t. u. U
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dispensa les patriarches de cette loi secnndaire pour

des motifs d'un intret superieur. II voulait remplir la

terre d'habitants et repandre partout la vie humaine.

Encore l'Eeriture ne cite-t-elle avant le deluge d'antre

exemple de polygamie que celui de Lameth, avec un

verset qui atteste les violences dont il souilla sa vie et

sa maison. Apres le deluge, rhumanite, sortie du sein

des eaux pour la seconde fois, se trouva, comme apres

la creation, renfermee dans une seule famille et dans

une seule tige. No6 seul repeupla le monde, comme

Adam seul l'avait peuple. II fallait se hater, car l'atmos-

phere etait chargee pour toujours de vapeurs deleteres,

les plantes avaient perdu leur sue nourricier, la vie de

l'homme s'abregeait. et la chair des animaux devenait

necessaire a sa subsistance en deca meme des limites

d'un siecle. C'est dans ces courtes limites que les nou-

velles generations ont recu l'ordre de se multiplier

comme les etoiles du firmament. Les nations qui cou-

vrent les trois continents sortiront, en quelques sieeles

des trois Ills de Noe, elles iront peupler meme un autre

monde inconnu au premier, mais qui n'en est separe

que par des detroits, et rhumanite repandue ainsi. a

l'insu de lliistoire, jusque dans l'Amerique et dans les

Grandes-Indes, epanche partout, en families, en tribus,

en peuplades, la fecondite des celestes benedictions

promises, des le premier jour, a la posterity du pre-

mier homme.
Mais que la politique humaine ne s'y trompe pas.

Jusque dans cette polygamie patriarcale a laquelle Dieu

n'a pas refuse les graces d'en haut, on voit eclater les

rai-ons de haute convenance, de bonne discipline et

d'ordre public qui doivent l'interdire. La tente d'Abra-

ham a ele dechiree par des luttes intestines. Agar, la
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femme esclave, a du s'enfuir, devant Sara, la femme

libre. Ismael encore enferme dans le sein d'Agar etait

odieux a 1'imagination deSara; et l'epouse jusque-la

sterile se sentait offensee dc la fecondite de sa ser-

vante. II ne faut rien moins que la main d'un ange

pour ramener Agar dans la demeure d'Abraham. Agar

n'obtient qu'a force de soumission et de respect un

berceau pour me I Ire au monde l'enfant de son maitre.

Cependant Sara donne le jour a Isaac, et le fis de la

femme libre croit et grandit a cote du fils de la femme

esclave. Les deux enfants jouaient ensemble, dit l'E-

criture, devant la tente de leur pere; mais la jalousie

de Sara se reveille meme a 1'aspect de ces jeux inno-

cent' , elle n'en peut supporter le spectacle: « Chassez,

dit-elle au palriarche, chassez cette servante et son

fils
1

. » Ordre cruel ! cruelle epreuve pour les enirailles

dun pere ! Dieu console Abraham; mais il faut que la

volonte de Sara soit accomplie. Agar, errante et fugi-

tive dans le desert, est visit6e par les anges ; mais

Ismael, malgr6 tant de consolation, a emporte dans

son ame un levain de rancune et de vengeance. Les

fils d'lsaac et les fils d'lsmaei demeurent non-seule-

ment separ6s, mais ennemis. Isaac est le pere des

Chretiens, Ismael, le pere des musulmans. Les Chre-

tiens et les musulmans retrouveront dans des guerres

fameuses les instincts de leur rang et le sang de leur

race. Les fils de Sara et les fils d'Agar ne se sont pas

encore reconcilies dans le sein d'Abraham, leur pere

commun.
Regardez POrient, et vous y verrez la polygamie avec

ses corruptions, ses faiblesses, ses hontes, ses servi-

1. Gen., xvi, 6 et se<j.
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tudes, fruit de la division introduite dans le foyer. Si

la femme est descendue da noble rang que Dieu lui

avait assigne" en faisant d'elle la compagne d'Adam,

c'est qu'elle n'a plus ni trone ni sceptre, etquel'em-

pire, chaque jour partage, chaque jour incertain, passe

d'une main a Tautre, au gre des caprices de l'homme

devenu, non pas un 6poux, mais un tyran. La femme,

pour regner, ne soutfre pas de rivale. Elle regne par le

sourire de la persuasion, par le regard de la douceur,

par le charme d'un commerce tranquille et sans nuage.

Ce charme s'altere au moindre soupcon ; il cesse des

que l'empire est partage". La ou elle n'est plus seule

epouse et seule reine, la femme n'est plus une ser-

vante, mais une esclave. Imaginez a quel miserable

etat les enfants sont reduils dans ces foyers ainsi divi-

ses. lis naissent pour se hair, se separer, se faire la

guerre etse detruire l'un Fautre. S'il s'agit des condi-

tions communes de la societe, le pere, ne preuant con-

seil que de son ego'isme, fait deux parts dans ses en-

fants males, chasse les uns, eleve les autres, et ne

laisse guere a ses filles que le choix du harem ou sa

prudence les enfermera jusqu'a la mort. S'il s'agit de

la couronne, il faut prevenir par les lois les divisions

et les guerres. On ne fera point de quartier au prince

assez malheureux pour etre ne sur les marches d'un

trone ou il ne doit pas s'asseoir. Qu'ii perisse plutot

que de le disputer a son frere, dont il a devanc6 la

naissance, mais que le caprice d'un pere ou le caprice

d'une sultane destine au rang supreme. 11 ne faut pas

que rheritier de l'empire soit incertain. C'est le poi-

son, la corde ou le poignard qui assurera ses droits. II

faut demander a Lassassinat la paix que l'unite du ma-
nage aurait assuree a la famille et a l'empire.
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Comme je voudrais faire valoir cette unite sainte en

peignanl la force et l'honneur de notre civilisation !

Mais ce n'est pas une louange, c'est une honte et un

dementi quejeme prepare. Quand nous opposons la

monogamie cbreHienne a la polygamie musulmane,

pourquoi faut-il qu'on nous accuse de meconnaitre, a

force d'exceptions corrompues, la loi primitive que

Jesus-Christ a restauree, de troubler l'ordre que la

raison concoit et reclame, et de dechirer, malgre' le

decalogue, malgre" la loi civile, malgre l'honnetete

publique, tous les liens du mariage ? La polygamie

moderne n'a point de frein. Elle etale au grand jour le

spectacle de ces menages que l'adultere a fondes a deux

pas du foyer. La, on se delasse, par la licence d une

passion criminelle, des contraintes qu'impose encore

l'honnetete d'une epouse m6connue, trompee ou lais-

s6e a Tabandon. La, on porte ses larmes pour en rire et

ses parures pour en revetir une rivale. La, on donne a

devorer au fils de Tadultere le patrimoine du ills

legitime. La, s'engloulissent, comme dans un gouffre

sans fond, l'honneur, la sante, la fortune. La, s'abiment

et s'evanouissent les esperances na'ives et les premieres

illusions de l'alliance reguliere contractee au pied

des autels ; la croulenl quelquefois des siecles entiers

de souvenirs et de vertus. Cette polygamie n'etonne

plus nos mceurs, tant elles sontfaciles et corrompues.

II ne manque ni de flatteurs qui l'applaudissent, ni

de complaisants qui s'y pretent, ni damis qui

I'excusent, ni, faut-il le dire, de femmes qui en

font pour leur mari un merite et aelles-memes une

parure ; sans parler du theatre, qui en a donne le

modele, ni du roman, qui ne fonde que sur ce

scandale, exploite avec art et retourne sous tous les
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aspects, la fortune, la renommee et. la gioire des plus

fameux ecrivains.

Je n'ai pas le courage de descendre plus bas poui

parler d'une polygamic plus degradee, plus changeante

plus variee et plus immonde encore. Cette lepre couvn

la face du monde rooderne : elle l'a rendue bideuse i

voir, odieuse a peindre. Elle atteinfc tous les ages; ell(

s'etend des grandes cites anx petites bourgades ; ell<

empoisonne ce qui reste de bonne seve el de san<

genereux. Mais j*aurai le courage de dire la verite i

mon noble et malheureux pays. Si, malgre les plus

brillants faits d'armes, notre vaillancea ete trahie dan:

les dernieres campagnes, n'est-ce pas, dites-moi, qui

se rnelait a taut de braves trop de bras enerves et troj

de cceurs corrompus ? Nous tremblions avant la ba

taille, qu'avons-nous vu apres la defaite? Ninive pe

cneresse, quel accueil avez-vous fait aux debris de no;

grandes armees ? A queiles noces les avez-vous convies

et ceux qu'attendait leur fiancee, et ceux que pleurai

leur epouse, et ceux pour qui tant de meres embras-

saient les autels? Quelle bonteuse consolation olferte i

nos armes malheureuses dans les cites qui les ont re-

cueillies! Polygamie des temps modernes, je te signale

le deuil dans lame, avec toutes les larmes du prelre

e

toutesles malediciions du citoyen! Trafic odieux de 1;

courtisane, je te maudis au nom de 1 bonneur, au non

de l'armee, au nom de la France ! Tu as fleuri dans no;

revers et dans nos desaslres avec une gioire qui a fai

noire honte bien plus que lessucces de Tennemi. An-

nibal victorieux laissa ses troupes s'amollir dans le:

delices de Capoue ; mais on ne voit pas que les Ro-

mains ecbappes a la ba taille de Cannes aient eherclM

a l'oublier dans les teULaiions de l'ivresse corrumpuej
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mais quand le s£nat se levait pour aller a leur ren-

contre, il ce rencontrait qu'une male douleur surtous

les fronts, le silence dans tous les rangs, et des mains
sans souillure emportr.nt les aigles en deuil. LesSci-

pionscroissaient pour les venger, dans la continence

et dans le travail. France ! laisse moi souhaiter a les

soldats la chastete de Scipion. Le jour oil notre soldat

campe sous la tente ou dans la caserne se souviendra,

comme le vengeur de Rome, qu'il a laisse au foyer une
fiancee, une epouse ou une mere, Carthage sera vain-

cue, Rome sera sauvee, le rachat de la France sera ac-

compli.

II. Ce n'est encore la que 1'unite exte"rieure du ma-
nage, et de a elle impose a la famille le plus sacre des

devoirs. Mais il y a une unite plus haute, sur laquelle

tout s'appuie et autour de laquelle tout se meut. Si

vous la gardez, rien n'est a craindre ; si vous la per-

dez, tout le reste est deja perdu. C'est 1'unite morale et

religieuse. Le jurisconsulte paien l'avait senti en de"-

finissant le mariage : la possession indivise non-seule-

ment des droits humains, mais des droits divins: Di-

vini et humani juris communicatio.

Je ne vous parle pas ici des avantages de la nais-

sance ni de la fortune qui sont d'habitude rapproches

el consacres dans le pacte du mariage, de peur que
quelque inegalile trop choquante ne rompe Fequilibre

et n'expose l'un des deux epoux a Farrogance, Fautre

a la servitude. La sagesse antique avait compris cette

verite et en avait fait un axiome populaire. II ne faut

communement se marier qu'entre gens de meme con-

dition : nubere pari. La beaute, Fesprit, la position

sociale, autantd'avantages secondaires comme la nais-
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sance et la fortune, qui peuvent contribuer, quand on

les rapproche et qu'on les associe, a fonder l'unite raa-

trimoniale, mais qui n'en sont pas la condition indis-

pensable. Allons au fond des choses, et traitons de l'u-

nite morale et religieuse. Comment realiser une seule

ame aussi bien qu'un seul corps dans le mariage? Met-

tons ensemble les traditions, les sympathies, la foi, et

le probleme sera resolu.

Pour le resoudre, je demande ^.'abord des traditions

de famille communes aux deux epoux. Voici deux

jeunes gens eleves, la fiancee sous un drapeau, le

fiance sous un autre, avec des preventions egales et

mutuelles contre les deux classes politiques et sociales

auxquelles ils appartiennent. D'un cote, des antece-

dents revolutionnaires, un nom aventure ou compro-

mis dans le desordre, des idees fausses autant que

fixes sur la religion, que Ton tolere a peine ; sur la

morale, dont on s'est joue ; sur l'ordre social, ou Ton

veut prendre place a tout prix ; des relations avec tout

ce qu'une ville ou une province compte de perturba-

teurs emerites ; des defiances ou des prejuges contre

toutes les sup6riorites que donnent la naissance, l'es-

prit, les longs services rendus par les ancetres ; des

habitudes de club, de loge maconnique ou de cabaret,

autorisees par l'exempie des parents; dans les lectures,

toute licence; dans les conversations, toute grossierete;

dans le ton et dans les manieres, ce je ne sais quoi de

gauche, d'aigre et de blessant qui dit assez haut, non

pasqu'il y a danscette famille une mauvaise education,

mais plutot qu'il n'y en a point et qu'il n'y en a jamais

eu ; de l'autre cote, le respect du passe, le culte des

ancetres, des souvenirs honorables, des devouements

eprouves, un attachement marque" a la foi, la pratique
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assidue et fervente du christianisme, l'amour de la

regie et du devoir, la decence, la politesse, un esprit

exclusif peut-etre, mais juste, un coeur un peu etroit

peut-6tre, mais honnete et pur, une dot enfin pleine

d'honneur et de bons sentiments. En deux mots : deux

mondes differents avec leurs traditions, leurs antece-

dents, leurs tendances, leurs habitudes, leurs relations

et leur langue, deux mondes plus differents Tun de

1'autre que le blanc ne Test du noir et le jour de la

nuit. Et voila les deux mondes que Ton pretend

quelquefois unir et meler ensemble dans un mariage,

disons tout, dans un marche, non pas de convenance,

non pas d'inclination, non pas de raison, mais d'argent.

Mais, quelle que soit la vertu magique de l'argent, l'ar-

gent ne refait ni tout un siecle, ni toute une parente,

ni toute une education ; l'argent ne refait ni la famille,

ni l'honneur, ni le coeur, ni l'esprit ; l'argent se fondra

tout entier dans cette famille, et il n'en restera pas une

obole, avant que vous ayez fondu et soude ensemble

ces deux traditions si peu faites 1'une pour 1'autre. A
cote de 1'epoux, toute une famille qui continue a

exercer son action sur lui et qui lui persuade de
n'estimer que ce qui se compte et que ce qui se pese,

puisqu'avec l'argent, cette clef magique, il a pu s'ou-

vrir les rangs d'une societe a laquelle sa naissance et

son education lui defendaiemt de pretendre ; a cote de

1'Cpouse, une autre famille qui devient presque ridi-

cule en estimant encore toutes ces traditions d'honneur

et de vertu vendues pour une poigne"e d'or, tandis

qu'elle les a depreciees par cet indigne commerce et

quelle les a laisse peser, marchander et avilir. Les

deux families s'observent, se jalousent et s'attaquent

;

tout sert de pretexte ; la ou Tune preche le luxe, 1'autre

T. u. is.
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voudrait l'economie; le mari frappe par son d£faut

d'education ceux a qui l'education meilleure donne le

droit de le juger ; la femme s'entend trailer de fiere et

de hautaine, tan lis quelle n'est que reservee et hon-

nete. A quelle porte frapper pour entre^-nir des rela-

tions sociales ? En haut, le mari est deplace, en bas,

c'est la femme ; soil qu'ils montent, soit qu'ils des-

cendent, la vanite souffre et se plaint. De quoi parler ?

de politique? mais il y a quatre-vingts ans que les

families sont separees sur ce terrain, devenu plus glis-

sant que jamais. De religion ? Mais il y a quatre-vingts

ans que. dans Tune des families, on brule ee quel'autre

adore, et que, dans la seeonde, on adore ce que brule

la premiere. De l'education des enfants? Encore une

occasion de conflit et d'antagonisme, et il n'y aura pas

plus d'accord dans Tavenir que dans le passe. Les con-

versations, les journaux. les relations, les souvenirs,

tout est non-seulement divers, mais oppose et contra-

dictoire entre les deux epoux, et il n'y a point de jour

ou, faute de cette unite de traditions et d'antecedents,

ils ne soient exposes a une rupture violente avec leurs

amis, leurs fami'les ou eux-mei^

Avec des traditions communes. 1' unite* matrimoniale

exige des sympathies recioroques. Ah! n'allez pas

donner ce nom a la premiere passion de la jeunesse ni

a la premiere effervescence des sen? revoltescontre la

regie et le devoir. N'apnelez pas du nom de sympathie

les impres-ions fugitives nees d'un premier regard ou

entretenues par dagreables dehors. La passion fait

sentir, mais jamais voir. Elle aveugle, elle entraine,

elle precipre. elle imagine des qualites la ou il y a des

defauts; elle reve des d-Mices impossibles: elle peuple

de chiineres dangereuses un palais bati par i'imagi-
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nation en delire, et ou il y a place pour tout, excepte

pour les realites et les devoirs de la vie. S'il y a tant

d'unions mal assorties, c'esl qu'on n'a mis encommun,

pour entrer en manage, que des illusions, des erreurs,

des defauts et peut-elre des vices. Quand la beaute se

fane quand l'argent se dissipe, quand les premiers

feux'sont eteints, que reste-t-il? Derriere ce masque

fletri une laideur repoussante ;
apres la dot perdue,

le malaise ou la misere; apres la flamme, la fumee,

la cendre, le neant, plus que le neant, nebs
!

le re-

mords. S'il y a tant de maisons en deuil, tant de foyers

eteints', tant de larmes dans les yeux d'une epouse

abandonn^e et solitaire, tant de soucis sur le front d un

epoux jeune encore, mais deja presse de quitter sa

maison, ou il n'a pLus ni joie ni contentement, ce mys-

tere s'explique assez. Les deux epoux qui ont uni leur

nom et leurs destins dans une indissoluble alliance,

n'ont pas mis ensemble ces sympathies veritables, plus

nobles que l'interet, plus fortes que l'amour, qui pou-

vaient seules leur assurer une estime reciproque et

leur garantir un veriiable bonheur. Malheur a Thomme

qui n'a pas recherche et reconnu dans sa compagne la

pudeur naive, la douce vertu, les qualites solides de la

femme d'interieur, ou, comme disaient nos ancetres,

de la bonne menagere I Valheur a la femme qui n'a

pas pour son mari une estime particuliere et qui ne le

prefere pas a tous les autres ! Qu'elle jouisse, elle en a

le droit de sa beaute, de son esprit, de sa fortune et

de sa position sociale j
quelle partage sa gloire, si la

gloire le visite ; mais il n'y a pas la de quoila soutenir

dans l'epreuve et dans la disgrace. 11 faut quelle aime

son mari parce quit est digne d'etre aime, fut-il

pauvre, meconnu et calomme dans le monde. 11 faut
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qu'elle aime en lui ces qualites solides et replies que

ni la fortune ni les homines ne peuvent lui enlever

:

l'honneur, la probite, la delicatesse. Ah! si c'est par

ces cotes si nobles et si beaux que deux ames se sont

rencontrees, ne craignez rien pour Fattraction qu'elles

exercent l'une pour l'autre. Cette attraction, au lieu de

diminuer avec le temps, augmente et se fortifie ; ces

liens d'une mutuelle estime croitront encore avec 1'age

mur et avec la vieillesse ; ils se retremperont dans les

eaux de la tribulation ; ils tiendront unis Tun a l'autre

et plus aimants que jamais ces deux cceurs alimentes

par la meme flamme. C'en est fait, la flamme du foyer

luira encore apres cinquante ans, et le jour ou Tun des

deux epoux aura qui tie la vie, l'autre lui fera dans son

cceur un sanctuaire et un autel ou ce souvenir sacre"

ne mourra jamais.

Nous n'avons pas encore indique" la condition su-

preme de runite" matrimoniale. Les traditions de fa-

mille la pr6parent ; les sympathies fondees sur une

estime reciproque l'6lablissent et la consolident ; mais

la foi seule peut la sceller et la rendre auguste et

sainte. C'etait la foi des premiers siecles. Elle fit fleu-

rir, ju>que sous le couteau de la persecution, les fa-

milies regenerees par le christianisme, et fournit a

Thistoire des tableaux dignes d'envie pour tous les

siecles a venir. Tertullien, dans son livre de la Mono-
go. mie *, peint d'un style ravissant l'unite du mariage

Chretien. Sa plume de fer s'attendrit et laisse couler

des larmes de joie. Ecoutez-le : « Quelle alliance que

celle de deux Chretiens portant le meme joug, r6unis

dans une m^me esperance, dans une meme discipline,

dans une meme servitude ! Tous deux, ils sont freres,

1. De Monogamid, c. xi«
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tous deux serviteurs du meme maitre, ne formant qu'an

seul esprit aussi bien qu'une seule chair. Jls prient en-

semble, ils se prosternent ensemble, ils jeunent en-

semble, s'instruisent et s'encouragent Fun l'autre et se

snpportent mutuellement. Ils sont ensemble dans l'e-

glise de Dieu, ensemble au banquet divin. Nul secret a

se derober ni a se surprendre Tun a l'autre. Ils n'ont

pas a se cacher l'un de l'autre pour visiter les malades

Di assister les indigents. Leurs aumones se font sans

dispute, leurs sacrifices sans scrupule, leurs pratiques

sans entraves. Chez eux, point de signes de croix fur-

tifs, point de timides felicitations, point de muettes

actions de graces, lis font r6sonner ensemble les hymnes

et les psaumes ; leur unique rivalite, c'est a qui chan-

tera le mieux les louanges du Seigneur. »

Tertallien se plaint, dans un autre livre, de ne pou-

voir suffire a chanter le bonheur de ce mariage que

l'Eglise dispose, que 1'oblation confirme, que la bene-

diction scelle, dont les anges rendent temoignage, et

que le Pere raLifie *. Et nous, c'est une autre impuis-

sance qu'il nous faut deplorer. Nous n'avons pas as^ez

de larmes pour peindre les douleurs de l'Eglise a l'as-

pect des manages qui ne sont plus consommes dans

l'unite de la l'oi chretienne. L'heresie ou le scbisrne

empeche chez les uns cetie unite sainte ; ailleurs, c'est

l'incredulite ou rindilference qui vient la rompre, en

sorie qu'il n'y a rien de plus rare que de voir les deux
6poux former une seule ame et une seule vie dans les

choses qui touchent de plus pres aux interets sacres de

l'ame et a la vie qui n'a point de fin.

L'Eglise compte la disparite de culte parmi les em-

1. Ad uxorem, lib. II, c. ix.
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pechements de manage ; ce n'est que pour de graves

raisons quelle en accorde la dispense, et jamais elle

ne l'accorde qu'apres des promesses jurees par ser-

ment entre les mains de ses minis tres. L'illusion com-
mune est de croire que ce n'est la qu'une vaine cere-

monie, qu'on peut oublier ses engagements et mettre
a la place des conditions stipulees par Bieuet acceptees

par les epoux, les u-ages des lieux, les traditions de
Fheresie, lavolonte tyranniques des princes et les inte-

rests de 1'erreur. Prenez garde ; ce n'est pas pour per-

petuer les mauvaises doctrines, c'est pour y mettre fin

que TEglise autorise les manages miites. Elle n'entend

pas rompre l'unite de la religion, mais la reiablir. Elle

aecepte que deux epoux sortis Tun de la veritable

Eglise, l'autre de I'heresie protestante, viennent con-

tracter alliance devant elle, mais sous trois reserves

fort expresses et qui montrent assez quelle sollicitude

elle a pour les interets de la foi. Des deux parties con-

tractantes, celJe qui est liorsde la veritable Eglise pro-

met de respecter la foi de son conjoint, et celle qui

appartient a la veritable Eglise s'engage a ne rien ne-

gliger pour y faire entrer i'epoux inlidele. Yoila done

une esperance fundee de voir l'unite retablie dans ce

mariage desuni d'abord sur les points les plus essen-

tiels. Mais la veritable Eglise, la veri table mere des

ames va plus loin. Elle exige que les enfants issus de

cette alliance soient tous eleves sans distinction dans

la religion catholique, apostolique et romaine. Elle

l'exige par >erment et sous peine de parjure. Yoila

done une seconde generation qui sera meilleure que la

premiere, qui appartiendra tout entiere a la verite,

qui contractera mariage a son tour sous les auspices

de la vraie foi, et par qui se retablira 1' unite cure-
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tienne dans une famille qui en avait perdu l'ho nneur

et le bienfait.

Qu'opposez-vous a ce serment pour en declicer l'o-

bligation? L'usage des lieux? Comme si L usage pre-

vaiait contre la conscience. La volonte du prince ?

Comme si elle n'elait pas au-dessous de la volonte ue

Dieu. Les droits de l'heresie ? Comme si l'erreur pouvait

avoir des droits. Le besoin imaginaire de con tenter

deux families en elevant les flls dans la religion du

pere et les lilies dans lareligion de la mere? Comme
si le sexe d'un enfant pouvait decider de sa foi et de

son avenir 6ternel ! Ah ! que parlez-vous ici de l'inte-

ret des families! Is'est-il pas tout entier dans 1'harmonie

des pratiques et dans l'unite des croyances? N'est-ce

pas deja trop que le pere se rende au temple, la mere

a l'eglise, Tun pour entendre dire que Feglise ou va

sa femme est pleine de superstitions, l'autre pour se

convaincre que le temple frequente par son mari est un

temple d'erreur et de mensonge ? Leurs repas, leurs

lectures, leurs conversations, leurs esp^rances, tout les

divise. Divises pendant la vie, plus di vises encore a la

mort, ils se quittent, belas ! avec l'apprehension de ne

plus se revoir, celui-ci visite et trop soutenu par un

ministre qui se pique d'honneur pour lui faire rendre

hommage a une heresie dans laquelle il n'est lui-meme

ni bien rassure ni bien convaincu, celle-la visitee par

son Dieu avec toutes les pompes de I'Eglise, aflermie

par l'huile sainte, le front rayonnant de joie, mais les

yeux pleins de larmes et la main tremblanie en pres-

sant, pour la derniere fois, la main d'un epoux qu'elle

n'a jamais pu conduire aux autels de son Eglise, et

dont sa douce et noble vertu n'a pu persuader l'igno-

rance ou dissiper les prejuges. Et ce spectacle, vous
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voulez le perpetuer dans la seconde et dans la troisieme

generation, afin que les mSmes contradictions, les

memes embarras et les memes desespoirs se retrouvent

entre freres et sceurs, et recommencent, dans chaque

mariage, par le partage odieux des sexes, des Eglises,

des consciences, pour donner, par cet odieux partage,

les uns au ciel, les autres a l'enfer!

Que l'heresie proteste, qu'elle se borne a demander
la moitie de la famille, qu'elle reclame cette part avec

l'arrogance et l'insensibilite de la mauvaise mere, je

le comprends ; TEglise catholique dernande la famille

tout entiere ; elle est la vraie mere, elle en a les en-

trailles, elle tremble, elle palpite, elle gemit jusqu'a

ce qu'elle aitdonne a Jesus-Christ son 6poux tous les

enfants regeneres par son sang et laves par son bap-

teme. Naccusez pas son intolerance, mais reconnaissez

son droit, son honneur, sa justice, je dirai presque sa

pitie. Elle veut pour cette maison une seule ame. Les

deux colonnes qui soutiennent le foyer sont desunies,

elle veut les rapprocher, de peur que les enfants qui

les enlourent ne les voient crouler sur leur base et ne

soient ensevelis sousleursruines. Ovous, epoux fldele,

priez pour 1'inCdele et faites-lui reconnaitre et benir,

a force de qualites, la vraie religion dont vous etes

aupres de lui le repr6sentant, Tavocat et Tapotre. Et

vous aussi, vous serez les apotres de la maison et les

predicateurs de l'anite chretienne, enfants sortis de ces

deux tiges separees, mais heureusement reunis dans

l'Eglise catholique et eleves sur les genoux de la vraie

mere. Ah! preuezparl'esprit, parlecoeur, par la main,

les auteurs devos jours; vous etes leur bien communet
leur unique affection; prenez-les,amenez-les a l'autel

oii vous priez ensemble, et n'ayez ni paix ni bonheur
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qu'ils ne se soient embrasses dans le Christ et dans

l'Eglise.

I] faut peindre avec plus de douleur, il faut deplorer,

peut etre avecmoins d'esperanced'amendement, le triste

etat de ces families attristees par l'indifference ou

desoleespar Eincredulite qui ont ete apportees dans la

corbeille du mariage, comme le triste present de noces.

Oh ! jeune 6pouse, cet anneau que vous recevez n'a plus

de sens ni de valeur s'il ne signifle pas l'union dans les

choses spirituelles et divines. Et vous qui le presentez et

qui le passez au doigt de votre compagne, que lui dites-

vous? « Je vous donne cet anneau en signe de notre

fidelite mutuelle et de la communaute de nos biens. »

Mais repondez : quelle est cette communion? Ce n'est

point celle des pratiques chretiennes. Vous ne vous

rencontrerez ni dans la priere, ni au tribunal de la pe-

nitence, ni a la table sainte ; on le salt, on s'y resigne,

onespere que l'age, la raison, les bons exemples d'une

epouse fidele, la necessite d'elever vos enfants mieux

que vous n'avez ete eleve vous-meme, la grace enfln,

qui amollit tous les cceurs et qui triomphe de toutes

les resistances, finiront un jour par vous rendre aux

observances essentielles de votre religion ; vous l'avez

promis peut-etre, dumoins vous ne refusez pas d'y pen-

ser un jour, et c'estavec cette douce esperance que cette

jeune fille accepte i'appui de votre bras et la responsa-

bilite de votre nom. Que Dieu benisse ces esperances

et que l'avenir les realise ! Peut-etre la femme fidele

en portera-t-elle le poids redoutable jusqu'a l'heure de-

cisive oii la mort viendra rompre les liens de son ma-

riage. Peut-etre la mauvaise honte, le respect humain,

les passions auront-ils retenu jusque-la l'epoux infi-

dele. Mais, au moins, qu il rende a Dieu et a l'Eglise
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le dernier souffle de son ame indocile
; que I'espe'rance

concue le jour des noces ne soil pas confondue le jour

de la mort, et que les deux araes, avant de se separer,

se reunissent, au moins une heure, dansi'unite sainte

de la foi et de la grace, pour avoir la certitude de se

retrouver dan? l'unite parfaite de la gloire.

L Eglise ne refuse ni ses benedictions ni ses encou-

ragements a des mariages contractus sous de tels aus-

pices. L'etat de nos inoeurs les a rendus tristement

frequents, 1'experience a fait voir quits tournent sou-

vent a la gloire de Dieu et au <*alut des ames. Mais on

fait parfois un pas de plus, et, au lieu d'un ecueil, on

trouve un abime. Ce n'est pas Tinditference ou la ne-

gligence qu'on epouse, c'est l'incredulite dogmatique,

declaree, froide et perseverante. Or, je vous le demande,

que fera la femrne fidele d'un mari sans principes? Je

vous le demande avec plus d'horreur, que fera d'une

femme sans principes un mari assez malheureux pour

lui avoir donne son nom? La ou les pratiques manquent,

il y a embarras, conlradiction. trouble interieur. Mais si

la foi, au lieu d'etre seulement oubliee, est combattne,

raillee,fouleeaux pieds ;sivousdonnez l'entreede voire

maison auxjournauxet aux revues quilatournent enri-

dicule ; si la religion, avec ses mys'eres, sa morale, son

culte, ses ceremonies, ses ministres, est le theme ordi-

naire de vos sarcasmes et de vos attaques, ouest, dites-

moi, le droit strict et rigoureux qu'a votre conjoint

d'etre respecte dans ses croyances? Le contrat de votre

manage est dechire, etil nereste plus ni un souvenir ni

un remords de toutela scene quis'est passee au pied de

l'autel. II eut mir'ux vain , cent fois, ne pas soumettre votre

incredulite a la ceremonie du manage Chretien, puisque

vous n y avez vu ni un sacrement, ni un devoir, ni un
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honnenr, mais une pure formality. Du moins on aurait

mesure la profondeur de Fabime avant de s'y jeter. La

jeune fille qui ne refuse pas d'epouser Findifference,

aurait refuse" d'^pouser Fatheisme. Sa mere aurait

tremble" peut-etre avant de la livrer. Son pere, son

pere qui peut-6tre ne vautpas mieux que son epoux,

aurait senti monter a ses levres un refus energique,

parce que, lorsqu'il s'agit du bonheur de sa fille. le pere

meme le moins chr6tien eprouve de ces tressaillements

et de ces repugnances qui Fcclairent d'un rayon sou-

dain, meme au milieu des tenebres de Fincredulite"

.

Et main tenant il est trop tard. Vous allez avoir un spec-

tacle qui commence deja a devenir coramun dans

notre siecle. Ce n'est pas l'epoux fidele qui convertira

F£pouse infidele ; c'estl'infidelite qui perverlirala fide-

lite meme. Cette predication perpetuelle d'impiete par

la plume et par la bouche, par les conversations et par

les lectures, par les doctrines et par les exemples,

attaque, mine, d^truit, renverse de fond en comble

tout le rempart eleve par la foiautour d'une aire chre-

tienne. L ecole conjngale est la plus persuasive de

toutes, parce qu'elle est de tous les jours et de Unites

les heures. Elle fera deserter d'abord les pratiques de

surerogation et de convenance, puis les devoirs essea*

tiels, puis les principes. les sacrements, le decalogue,

FEglise, Jesus- Christ, Dieu lui-meme, tout crouiera

sous les coups de la langue impie; en quelques annees,

la conscience de Fepouse 6branl6e tombera comme par

morceaux ; l'epoux mechant et pervers s'applaudira de

son ouvrage au milieu des ruines qu'il aura faites ; et

les voila semblables Fun a 1'autre, sans croyances. sans

espoir, sans estime mutuelle, regardant, comme deux

monstres qui s'observent et qui se detestent, s'eteindre
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au dedans d'eux-memes les dernieres lueurs de leur

raison egaree, et se precipitant, tete baissee, avec des

maledictions reciproques, dans l'abime que nous ap-

peions l'enfer et qu'ils appellent le ne"ant. Plus de droits

divins et bumains pour cet odieux manage ;
ils ont

tout meconnu, tout viole, tout detruit. Mais la com-

munautedemeure; c'est la communautede rath6isme!

Mais i'unite se realise encore ; c'est la possession in-

divise du mat sans remede et du malheur sans fin !

Je vous adjure maintenant de vous souvenir de ces

graves lecons. L'beure est solennelle : c'est l'heure des

revers patriotiques, des confessions sinceres et des

nobles retours. Je m'adresse en particulier a toutes

celles qui ont entrepris de rendre, a force de sacrifices,

le repos et la liberte a leur patrie, et de payer la delte

de nos traites. Je viens leur dire, avec une franchise

que leur genereuse initiative comprendra : Vous quetez

pour d( livrer vos foyers, vous mendiez noblement le

rachat decette France, si belie encore dansses disgraces

et si digne d'etre aimee au milieu de tant d'ennemis.

Vous allez de porte en porte, disant avec ce grand

eveque, dont on ne saurait trop rep6ler la patriotique

et chretienne parole: « Pour la France, s'il vous plait !»

Mais quand vous aurez arracbe vos foyers a l'bypo-

theque imposee par FAllemand, prenez garde s'il y
reste celle dupeche et si vous n'avez pas pay6 a Dieu

la dette dei'bonneur conjugal et de la foi chretienne.

Essayez desaujourd'hui notre rachat moral et religieux,

en resserrant de plus en plus les noeuds sacres de I'u-

nite matrimoniale, et en mettant le Seigneur, Tauteur,

la source et le modeie de cette unite", a la tete de

toutes vos entreprises et de toutes vos esperances.

femmes de France, je vous adjure, soyez des femmes,
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soyez des meres comme Clotilde et comrae Blanche

de Castille; formez pour restaurer nos foyers, une

sainte alliance de prieres et de vertus ; ranimez la foi,

reformez les mceurs ; soutenez la croisade par vos

exemples. A vos maris pour qu'ils soient fideles, a vos

lilies pour qu'elles demeurent simples et gen^reuses, a

vos fils pour qu'ils deviennent braves, k vous-memes

pour que vous ne cessiez pas d'etre de nobles epouses

et de saintes meres, dites d'une seuleame etd'une com-

mune voix : Soyons chastes ! « Pour la France, s'il vous

plait 1 »
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DE (.'INDISSOLUBILITY DU MARIAGE.

Le manage, dont je vous ai fait I'histoire, a ses lois,

ses devoirs et ses effets.

Les lois qui president a sa formation sont comme les

assises surlesquelles Diea a eleve cette antique et reli-

gieuse institution. L'Homme-Dieu l'y a replacee, l'E-

glise catholique l'y a maintenue, et nous les montrons

encore aujourd'hui dans leur majestueuse et divine

integrite.

Les lois du mariage sont l'unite et l'indissolubilite.

L'unite, qui le caracterise, est non-seulement mate-

rielle et physique, mais morale et religieuse.

Unite materielle et physique, qui fait la beaule, la

;
concorde et l'honneur de la famille.

Unite morale et religieuse, bien plus haute que la

premiere, bien plus essentielle encore, et qu'on ne

peut realiser qu'en apportant en menage des traditions
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semblables, des sympathies reciproques et une foi

commune.
Voila dans guelles conditions s'etablit et se realise

runite" da manage. Elle fait des epoux non-seulement

un seul corps, mais une seule ame et, pour tout dire,

une seule vie.

Mais ce n'est pas une unite passagere ni une vie d'un

jour. Les liens qui unissent les epoux et que Dieu a

benis ne sauraient etre brises. L'Evangile l'a dit et

l'Eglise lerepete depuis dix-huit siecles: Que Vhomme
ne separe jamais ce que Dieu a uni : Quod Deus con-

junxit homo non separet.

Etudions cette indissolubility, non moins sainte, non
moinsparfaite, non moms necessaire quel'unite meme.
Elle se presente, comme l'unite, sous un double as-

pect: 1'aspect materiel et physique, l'aspect spirituel

et moral. Ce n'est pas seulement le corps, c'est lame
qui est liee pour toujours par le mariage. C'est de

Tame aussi bien que du corps que 1'Evangile a dit

:

Que I homme ne separe jamais ce que le Seigneur a
uni : Quod Deus conjunxit homo non separet.

I. Le mariage Chretien est un sacrement qui repre-

sente l'union de Jesus-Christ avec son Eglise. C'est ce

caractere qui le rend particulierement indissoluble;

c'est cette grace qui donne la force d'en supporter les

ennuis, en sorte que l'union conjugale, validement

contracteeet consommee, n'admet, pour aucun motif

ni en aucun cas, lalegitimite du divorce ou de la rup-

ture. Telle est la doctrine de l'Eglise catholique, apos-

tolique et romaine sur l'indissolubilite matCrielle et

physique du mariage. Cette doctrine a pour elle l'autori-

te, la raison et la charite chretienne.
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(Vest la croyance et l'enseignement formel de l'E-

glise que, selon la loi de Jesus-Christ, le manage
Chretien ne saurait etre rompu. Cette croyance est

fondee d'abord sur les paroles de Notre-Seigneur Je-

sus-Christ. Je vous les ai deja citees en vous faisant

l'histoire du mariage. Saint Matthieu raconte que les

Pharisiens, s'etant approches de Jesus pour le tenter,

lui demanderent s'il etait permis a l'homme de ren-

voyer sa femme, pour quelque cause que ce fut. Jesus

leur fit cette reponse : N'avez vous pas lu que Celui

qui crea lliomme a Vorigine fit lliomme et la femme
et leur dit : Lliomme quittera sonpere et sa mere, et

s'attachera a sa femme, et Us seront deux dans une

seule chair. Que l'homme done ne separe pas ce que

Dieu a uni. Les Pharisiens reprennent : « Pourquoi

Mo'ise a-t-il ordonne de donner un acte de repudiation

et derenvoyer ainsi sa femme ? » Jesus repond : Cest

a cause de (a durete de voire cceur ; mais il n'en fut

pas ainsi des le commencement. Jesus vaplus loin. II

oppose la doctrine chretienne a la doctrine juda'ique,

ilretablit la doctrine vraie et primitive: // n'en fut

pas ainsi des le commencement. Et moi, je vous de-

clare que quiconque renverra sa femme et en epou-

sera une autre commettra un adultere, et quiconque

epouse une femme renvoyce par son mari commet un
adultere ».

Voila la parole du Maitre. La sentence est solen-

nelle, general e, authentique, deux fois repetee. Saint

Luc la rapporte comme saint Matthieu 2
, saint Marc

aussi bien que saint Luc 3
, tous les evangelistes sont

i. Matth., xix, 3-9.

2. Luc, xvi, 18.

3. Marc, x, 9-12.
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d'accord. Apres le Mattre, ecoutez le disciple. Saint

Paul se fonde sur la parole de Jesus-Christ pour ensei-

gner et expliquer toute sa doctrine : Quant a ceux qui

sont maries, ce nest pas moi, mais le Seigneur qui

leur a fait ce commandement : Que la femme ne se

separe point deson mart. Si elle s'en separe, quelle

demeure sans mari ou qu'elle se reconcilie avec le

sien. La femme mariee est liee par la loi a son mari
aussi longtemps quit est en vie; mais lorsqu'il est

mort, elle est degagee de la loi conjugate *
. » Vous

l'entendez, point d'exception possible. L'Apotre sup-

pose qu'une femme peut legitimement s'eloigner de

son mari, mais il aflirme qu'elle ne peut jamais en

epouser un autre. La mort seule dissout le lien forme

par la loi du mariage.

Les Peres de l'Eglise parlent commel'Apotre, temoin

le livre d'Hermas, intitule" Le Pasteur, qui date du se-

cond siecie et qui fait assez voir quelle est la pratique

de TEglise. Hermas demande au Pasteur celeste ce que

doit faire un Chretien dont la femme s'est rendue cou-

pable d
:

adultere. « Que son mari la renvoie, repond-il,

et qu'il reste seul; mais s'il en epouse une autre, lui-

meme alors commet Tadultere. Et si la femme apres

avoir ete renvoyee fait penitence, le mari d jit la rece-

voir 2
. » Saint Augustin, apres avoir cite les paroles de

saint Paul, ajoute : « Ges paroles, si souvent rep^tees,

sisouvent inculquees, sont vraies, pleines de vie, sa-

lutaires, et n'ont pas besoin d'explicalion. Une femme
ne peut devenir l'6pouse d'un autre homme que

lorsque le lien qui l'attachait a son mari est rompu. Ce

1. Rom., vii, 2-3.

2. Lib. II, Mandat. iv.

x. u
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lien ne se rompt que par la mort du mari, et non par

le crime. II est done permis de renvoyer une fernme
coupable, maisle lien du mariage continue a subsis-

ter, et e'est pourquoi quiconque epouse une femme
renvoyeese rend coupable d'adultere *. »

Le concile de Trente, juge et interprete de 1'Ecriture

et de la tradition, a done eu raison d'appeler les ana-

themes de Dieu et de 1 Eglise sur ceux qui nient cette

doctrine si claire, si precise et si ferme. Rien, aux

termes du saint concile, ne peut excuser la rupture :

ni l'heresie, ni le scandale, ni 1'absence 2
. Qu'il soit

anal heme, dit-il encore, celui qui pretend que LEglise

se trompe en enst-ignant, comme elle l'a toujours fait,

suivant la doctrine de i'Evangile et des apotres, que le

lien du mariage ne peut etre rompu a cause de ladul-

tere de l'un des epoux
;

que ni l'un ni l'autre, pas

merae la partie innocente, ne peut, du vivant de l'autre

conjoint, contracter un autre mariage ; et que le mari

ou la femme qui, apres avoir renvoye son conjoint cou-

pable d'adultere, en epouse un autre, commet lui-

meme un aduitere 3
.

>'liesitons pas a soumettre cette doctrine a l'examen

de la raison, elle en soriira plus eciatante encore de

justice et de verite, car Dieu n'a rien dit, FHomme-
Dieu n'a rien repete, lEglise n'a rien affirme qui ne

soit profondement vrai, juste et raisonnable. La raison

reclame pour le mariage la stabiliteet la perpetuity des

nceuds qui le forment. La raison condamne hautement

le divorce, et elle accuse energiquement les heresies

1. De conjugiis adulterinis, lib. II, cap. rv, n»rr.

2. Sess. xxiv, can. v.

3. Sess. xxiv, can. vu
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qui le tolerent on les iois qui Tautorisent, d'impre-

voyance, d'injustice et de cruaute. Imprevoyance a

regard des epoux, injustice a regard de la femrae,

cruaute a l'egard des enfants. Pouvez-vous imaginer

quelque chose de plusderaisonnable?

Qu'est-ce que sera un mariage contracte avec la fa-

cility du divorce ? Un concubinage honteux ou la bru-

taiite tiendra la premiere place, lesoupcon la seconde,

et oil il n'y en aura jamais pour l'affection, l'estime,

la confiance, le devouement et le support mutuel. A

quelque dures conditions que vous mettiez le divorce,

ces conditions seront certainement atteintes et reunies

par la depravation humaine. Une fois que vous allumez

les passions au lieu de les contenir, tout leur sera

possible, tout leur semblera permis. A quel prix auto-

risez-vous le divorce? Est-ce apres des sevices ? Les

sevices seront de tous les jours. Apres des dissensions

conjugales? Mais vous les ferez naitre, au lieu de ies

prevenir. C'est une prime d'encouragement que vous

leur accorderez, et au lieu de la resignation qui les

adoucit, les calme ou en ote jusqu'a la pensee, vous

aurez, avec l'espoir fonde de la rupture, l'aigreur, la

colere, la vengeance, le scandale de tout le voisinage

et de toute la cite. Deciderez-vous, comme le voulait

autrefois la loi francaise, que le consentement des

deux parties sera necessaire ? Mais il y a miile moyens

del'obtenir, sans parler du caprice qui le provoqueet

de l'humeur qui le donne pour en finir une bonne fois.

II y a les froideurs calculees, les injures, les coups, les

vexations et les tyrannies de tout genre. On ira jus-

qu'a simuler le vice pour inspirer le degout. On force-

ra 1'opinion a croire a des crimes, pour s'excuser a

ses propres yeux de satisfaire un caprice. Reculerez-
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vousjusqu'a la dernierelimite, et n'accorderez-vousle

divorce que pour cause d'adultere? La malignite hu-

maine depasseraau besoincette limite, car elle ne re-

cule que devant ce qui est impossible, jamais devant

ce qui est defendu. Eh bien! toutes les femmes qui

voudront divorcer se rendront coupables d'adultere.

Cette accusation sera la monnaie courante et le moyen

convenu de tous les echanges. Un jour, la tribune an-

glaise s'est emue de cette corruption profonde a la-

quelle I'homme etait parvenu dans cette ilefameuse, ou

le divorce a ete autorise par l'exemple d'llenri V11I.

La, il a paru necessaire de resireindre la faculte de

divorcer. La, l'eveque de Rochester, repondant a

lord Mulgrave, a demontre que, sur neuf demandes

de divorce pour cause d'adultere, il y en avail

neufoule seducteur etait convenu d'avance avec le

mari de lui fournir des preuves de i'infldeiite de sa

femme. Triste suite de ce schisme cause par les pas-

sions de la chair ; scandale inevitable dans une nation

dont le roi s'est declare pape en preludant a cette usur-

pation spirituelle par quatre divorces et quatre assas-

sioats, et en se vantant de n'avoir jamais epargne ni

une femme dans sa passion ni un homme dans sa ven-

geance.

Avec cette imprevoyance qui dechaine toutes les

passions, les partisans du divorce commettent encore

a regard de la femme la plus criante des injustices.

« La societe domestique, dit M. de Bonald, n'est pas

une association de commerce ou les associes entrent

avec des mises egales et d'oii ils puissent se retirer

avec des avantages egaux. G'est une societe ou I'homme

met la protection de la force, la femme les besoins de

la faiblesse, societe ou I'homme se place avecautorite,
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]a femme avec dignite ; d'oii l'homme sort avec toute

son autorite, mais d'oii la femme De peut sorlir avec

toute sa dignity ; car, de tout ce qu'elle a apporte en

mariage, elle ne peut en cas de dissolution, reprendre

que son argent 1 .* Elle elait peut 6tre jeune, belle et

f6conde ; etmaintenant qu'on lui reproche sa laideur,

sa ste"rilite etsa vieillesse, on la fait sortir de cette fa-

mine quelle a formee, dans un age oii la nature lui

refuse la faculte d'en former une autre, avec un carac-

tere aigri, des infirmites precoces, une beaute perdue.

Elle sort de cette maison ou elle n'a plus de rang, pas

merae celui de servanle ou d'esclave ; elle descend par

le divorce au-dessous du miserable etat ou. elle gemis-

sait avant le christianisme ; et de tous sesavantages

passes elle ne garde que lc souvenir, qui lui en rend

la perte plus sensible et plus amere.

Quelle cruaute envers les enfants ! Le divorce brise

les liens de la famille dans laquelle ils devaient croitre

et s'61ever. C'eiait leur mission de rapprocher leurs

parents et de les forcer, pour ainsi dire, a s'aimer entre

eux, en aimant d'un egal amour les fruits de leur ma-

riage. Ils avaient recu de Dieu ce don et cette grace,

et l'experience prouve qu'autour du berceau d'un en-

fant, il n'y a point de mains si desunies qui ne puissent

se rencontrer encore, point de querelles qui ne puissent

s'apaiser au sourire innocent de ce petit etre qui par-

tage ses regards entre son pere et sa mere, et qui les

force a reporter les leurs sur l'objet d'une tendre et

commune affection. Mais le divorce va fl6trir ce sou-

rire sur les levres de Tenfant et leur appreter un mor-

1. Du Divorce, considere au xixe si^cle relativement a l'6tat do-

mestique et a l'etat public de la societe, ciiap. xi.

t. u. 14.
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tel poison. A qui appartiendra=t-il, ce bereeau, quand
le mariage sera dissous et te foyer eteint ? Qui Fern-

portera dans sa nouvelle demeure? Le pere? Mais il

va le donner a une femme etrangere, dont l'unique

pensee sera de s'affranchir de cette charge et de jeter

aux mains d'une servante ce pauvre abandonne qu'on

regarde a peine. La mere ! mais elle a maudit le nom
que porte son enfant, elle I 'a abjure, elle en attend

un autre, et tout ce qui lni rappelle le premier lui de-

vient insupportable et odieux. Si la famille est nom-
breuse, les fits suivent leur pere, les filles leur mere,

la discorde commenced par les parents se continue

parmi les enfants, et les noms de frere et de soeur

n'ont plus entre eux ni sens ni vertu. Qui peut dire

quand finiront les proces et quand les haines s'etein-

dront ? Voila des generations dechirees, des vies em-

poisonnees, des noms fletris pour tout un siecle. Tant

il y a d'imprevoyance, d'injustice et de cruaute dans le

divorce. Tant il y a de raison a ne pas separer ce que

Dieu a uni

!

Ce n'est pas seulement la raison qui vous defend de

toucher aux noeuds sacres du mariage, c'est la charite

evangelique et chretienne. Vous croyez que c'est faire

un acte de pilie que de rompre un lien malheureuse-

ment forme et que de rendre a leur liberie des epoux

mal assortis. Vous vous flattez de venir ainsi en aide a

notre nature et de la decharger d'un poids qu'elle ne

peut plus porter. Vous dites que cette philosophie est

compatissante, que cette politique est humaine, et que

les facilites donnees par des legislations que le christia-

nisme ne soutient plus, font honneur au progres et a

l'avancement de nos mceurs. Quelle illusion ! quelle

erreur cruelle ! Mais il n'y a ici d'humain, de compa-
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tissantet de vraiment charitable que l'Eglise. Avant le

mariage, elle avertit, elle conseille, elle presse de ne
pas rechercher la beaule, l'argent, les satisfactions

passageres. mais les qualites solides. Quand l'union est

conclue, elle commande aii marilhonnearetraffection,

a la femme l'obeissance et le respect, au mari et a la

femme la patience et la vertu. Redoute-t-on quelque
mpcontentement? elle le previent. Eclate-t ii quelque
discussion? elle l'adoucit. Parle-t-on d'eloignement et

de rupture ? elle parle plus vivement et plus fortement

encore de devoirs et de sacrifices. Enfin, si, malgre

ses exhortations et ses secours, les devoirs de la vie

commune sont devenus trop penibles et les sacrifices

trop couteux, l'Eglise relache le lien conjugal, mais
elle refuse de lerompre. Elle autorise, comme la loi ci-

vile, la separation de corps, mais elle ne dissout

point la society. Elle fait cesser les divisions, les que-
relas et les scandales, mais elle tient une porte ou-
verte a l'6poux dont le cceur s'est aigri ou dontles

droits ont ete offenses. Elle laisse esperer l'oubli. le

pardon des injures et la reconciliation devant Dieu et

devant les hommes.
L'oubli et le pardon ! Voila ce que la philo?ophie ne

conseille jamais et ce que les lois ne sauraient com-
mander. La religion defend toutaux passions, mais elle

pardonnetout a la fragilite humaine. L'impiete permet
tout et ne pardonne rien. La religion sait que l'esprit de
l'homme est leger, son cceur faible, sa volonte chan-
geante, qu'il ne faut pas lui preparer des regrets tar-

difs, ni lui donner des remords inutiles, ni lui faire

commettre des fautes irreparables. Voila pourquoi elle

ne veut point eteindre la meche qui fume encore, ni

achever le roseau a demi rompu. Voila pourquoi il ne
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faut point titer aux coeurs l'espoir et la facilite de se

reunir. Mais la mauvaise politique et la mauvaise phi-

losophic desesperent, en demandant le divorce, de

r6unir jamais ces mains separees et de guerir ces cceurs

malades. Elle eleve entre les epoux un mur impene-

trable
; elle fletrit sans retoar une femme moins cou-

pable peut etre qu'imprudente, aveugle et entrainee;

elle la livre sans defense a l'opinion qui la reprouve, a

ses propres penchants qui acheveront de la perdre
;

elle lui ote son nom, ses droits, le reste de son hon-

neur, la derniere esperance de son repentir. De quel

cote est la pili6? De quel cote est la charite?

L'oubli et le pardon ! Ah ! dites moi, a qui convient-

il de pardonner ? Qui est-ce quia besoin d'indulgence

et d'oubii? Si les fautes de la femme ont plus d'eclat,

celles du mari ne sont-elles pas cent fois plus faciles,

plus communes, plus excusees, plus discretes ? Est-ce

de la pitiequ'il convient d'invoquer ici, et n'est-ce pas

plutot de la justice? Jesus ! 6 mon maitre ! avantde

prononcer sur cette femme adultere que les Pharisiens

vous pressaient de condamner, qu'avez-vous fait ? Vous

vous etespenche" vers la terreet vous aveztoit d'un doigt

silencieux les peche"s de ces accusateurs passionnes.

Vous leur avez dit : Que celui de vous qui est sans pe-

che lui jette la premiere pierre. Cette parole les a mis

en fuite. II n'est plus reste qu'une immense misericorde

en face d'une immense misere. El d'un mot vous avez

releve, console et absous la ip&cheresse. Allez, et ne pe~

chez plus. Et vous, epoux Chretiens, soutiendrez-vous

mieux le regard du Maitre que ne 1'ont fait les Phari-

siens de TEvangile ? Regardez au fond de votre cons-

cience et jugez-vous avant de juger votre compagne.

Jugez-vous avant de regretter le divorce. Jugez-vous
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avant de provoquer meme une separation. Jugroz vous

avanl de vous plaindre. Jugez-vous, et tremblez. Ju-

gez-vous, et vous pardonnerez. Ce n'est plus la mise-

ricorde en face de la misere. C'est une immense misere

qui a le droit et le devoir de faire grace a. une autre

misere. Vous releverez voire eponse penitente, vous

lui tendrez la main et vous lui direz : Venez, et ne pa-

ctions plus.

II. L'indis?olubilit6 materielle et physique du ma-

nage est garantie aujourd'hui par les lois aussi bien

que par la religion ; mais ce n'est la que l'exterieur et

comme le vehement qui enveloppe lame des epoux

et qui en scelle 1 union spirituelle et morale. Cette

union des ames sous le meme toit et sous le meme
nom est aussi sacree qu'elle est iniime, et il n'est pas

plus permis de separer les ames que les corps dans un

commerce qui doit durer toute la vie.

Je touche ici a une des plaies les plus vives de la

society actuelle. Les nceuds formes par la religion et

par les lois sont relaches et dissous par les mceurs.On

se marie sous le regime de la communaute, on vit sous

le regime de la separation, et le divorce, qui est refuse

au corps, se consomme dans Fame avec une facilite, un

abandon, je dirai presque une joie, qui fait trembler.

Que personne ne se croie en surete de conscience. 11 y
a parmi les plus fervents Chretiens qui croient demeu-

rer fldeles aux lois du manage, je ne sais quelle la-

chete a tout permettre, dont on ne se rend pas bien

compte, mais dont on ne veil que trop les tristes resul-

tats. La rupture est partout, parlout le divorce spirituel

et moral : dans les idees, dans les affaires, dans les

joies, dans les tristesses : en sorte que l'homme et la
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femme, se separant Tan de i'autre, donnent le jour a

des enfants qui se separent a leur tour de leurs

parents, et que la famille n'offre qu'un long et per-

petuel divorce, au lieu d'un faisceau de vertus et de

merites lies et serres ensemble dans un melange har-

monieux.

C'est par les idees que le divorce commence. On les

apporte, je vous l'ai dit il y a huit jours *, toutes faites

et comme imprimees dans Fame, en sortant de deux

mondes opposes qui se rencontrent au pied de l'autel

et qui les mettent non pas en commun, mais face a

face dans le meme menage. Les epoux ne devraient

plus avoir qu'une pensee, puisqu'ils n'ont plus

qu'un interet. Mais les opinions que Ton s'est faites

et les prejuges qu'on a concus de part et d'autre ne

veulent communement ni se dissiper, ni se fondre,

ni se tolerer. Avec le penchant naturel que chacun

a pour la contradiction, il y a dans le lete-a-tete du

foyer quelque chose de monotone qui finit par deve-

nir insupportable a Fesprit humain, toujours avide

de changements. On se contredit pour des riens, la

lutte commence, I'amour-propre s'en mele, la sus-

ceptibilite nait et se developpe ; apres de legers refroi-

dissements, une humeur marquee, puis une secrete

blessure et enfin des plaies qui s'enveniment a chaque

parule et presque a chaque regard. La guerre est al-

lumee.

Cette guerre, tout 1'irrite au dedans et au dehors. Au
dedans, le mauvais livre et le mauvais journal, qui

excellent a entretenir la discorde, en entretenant le

mecontentemeni, laigreur, les pensees irreligieuses,

1. Voir la conference precedente.
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les projets coupables. C'est le mauvais livre, c'est le

mauvais journal, qui detachent Tame des principes, qui

ebranlent la foi en apparence la mieux affermie, et qui

ruinent peu a peu, au fond du cceur de Fhomme, toute

r affection qu'il doit a sa femme, au fond du cceur de la

femme, tout le respect et toute Fobeissance quelle

doit a son mari. Au dehors, les compagnies aussi dan-

gereuses pour l'homme que pour la femme. Au sortir

du club ou du cabaret, l'homme n'est plus reconnais-

sable. 11 a Fair sombre, la parole seche, la main pleine

de menaces, il rentre plus perverti que jamais, plus

que j amais entete dans Fimpiete et dans la corrup-

tion. El la femme rapporte-t-elle de toutes les society

quelle frequente la patience, la douceur, la vraie

piete ? N'a-t-elle pas de ces mots vifs et briilants qui

percent les ames au lieu de les guerir ? II fallait un

baume pour cicatriser la plaie, on n'a que du feu, du

fer, du poison pour la rendre incurable. La guerre sera

eternelle.

De cette guerre, qui sortira vainqueur et triomphant?

Le mari peut-6tre, si par un absolutisme tranchant,

imperieux, inflexible, il parvient a etabiir sa domina-

tion. On se taira, mais ce silence force et violent ne

dure pas une heure. Que le tyran s'eloigne, il n'aura

pas acheve de fermer la porte de Fappartement que l'o-

rage eclate ; bientot ce n'est plus un orage, c'est une

tempete. Femme, enfants, domestiques, toutes les

bouches fermees par la crainte se dechainent a la fois,

et si d'un regard le mari ramene a son retour le calme

et le silence, le cceur n'en reclame que plus fort contre

la tyrannie et Foppression.

Est-ce la femme qui triomphe, en reduisant le mari

au silence ? Ne vous y trompez pas, elle n'a pas ob-
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tenu grand'chose, m6me pour la religion et pour la

vertu. Ce role niais et efface auquel elle a reduit le

chef de la famille l'ecrase sans le convertir. 11 s'en de-

dommage au dehors par des plaintes qui n'ont rien de

confidentiel. Le public ne le plaint pas, il le raille. Le

demon n
?

y perd rien, Dieu y gagne encore moins, et

il n'y a dans ce menage, pacifie en apparence, de vic-

toire et d honneur que pour l'amour-propre aveugle

dune femme satisfaite du silence et de la nullite de

son mari.

Mais, au reste, que ni le mari ni la femme ne s'ap-

plaudissent trop de leur triomphe. Le vainqueur veri-

table, le roi qui regne et qui gouverne, le despote de

toute la maison, c'est l'enfant. Enfant terrible, dil le

monde, non, despote terrible qui, voyant de bonne

heure celte guerre d'idees, d'opinions et de principes,

etablit sans peine son empire sur les epoux divises,

oppose la foi de la femme a Lindifference du mari,

juge chacun d'eux sans pitie avec les paroles de lautre,

et de toutes ces ruines accumulees se fait un trone

pour sa paresse et son egoi'sme. Ce sceptre enfantin ne

semblait qu'un roseau, mais le sceptre de roseau se

change en seep Ire de fer. Des opinions et des idees de

son pere, il a surtout reteuu que la devotion aigrit le

earactere de la femme et la rend insupportable. Des

doctrines et des pratiques desa mere, il a surtout con-

clu que son pere ne merite ni conflance ni respect ; et

le premier fruit de ce divorce entre les auteurs de ses

jours, e'est d'avoir mis dans sa main une verge de fer

qui ren verse toute la hierarchie et qui courbe jus-

qu'aux cheveux blancs d'un pere, d'une mere, d'un

a'ieul, devant l'insolence d'un enfant de sept an?.

Le divorce commence dans les idees se continue
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dans les affaires ; rien n'est plus commun de nos jours.

Les affaires sont le domaine de l'homme, il faut que

l'homme y preside, qu'il lesgouverne, qu'il les suive,

qu'il y mette son intelligence et son travail, car il est,

par le droit de son sexe et de son education, par la vo-

lonte de Dieu corame par la loi civile, l'administrateur

naturel, religieux et legal de la propriete" commune.

Mais il y a loin de cette autorite qui lui est naturelle-

ment devolue a celle qu'il usurpe. 11 s'isole de sa

femme et de tous les siens, il dispose de ce qu'il a et

de ce qu'il n'a pas
;
pour recouvrer ce qu'il n'a plus,

il risque dans des operations Equivoques ce qu'il n'aura

jamais. Les jeux de bourse tentent sa cupidite sans

l'assouvir. Soit qu'il gagne, soit qu'il perde, sa fureur

augmente. II jette dans le gouffre entr'ouvert non-seu-

lement sa fortune, mais la dot dont il n'est que l'ad-

ministrateur, mais les biens deja acquis a ses enfants

et dont il possede tout au plus le revenu. Et pendant

que cette dot se dissipe, que fait l'Epouse ? Elle ignore

tout, parce qu'on lui a tout cache ; elle se croit riche,

et sa ruine est deja accomplie ; etrangere dans sa propre

maison, elle ne sait pas que ses meubles, ses parures,

les derniers souvenirs d'une mere quelle aimait, ne

lui appartiennent deja plus. Que fait l'enfant ? 11 gran-

dit dans l'opulence, sans se douter qu'il est pauvre. II

deteste le travail sans s'imaginer que c'est le travail

seul qui le fera vivre. Chacun suit sa voie, le mari dans

les operations qui l'absorbent et qui le consument, la

femme dans le luxe qui Tenivre, l'enfant dans la pa-

resse qui le perd, jusqu'a ce qu'un jour tout vienne a

crouler, et qu'il ne reste que la deception etl'opprobre.

Qu'a-t-on gagne a un tel divorce? Rien que la ruine et

le deshonneur. Mais avec plus de confiance, on aurait

T. II. 15
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interesse la compagne de sa vie aux affaires dont elle

est la victime. Si on avait moins redoute ses plaintes,

on aurait mieux accueilli ses observations. On se serait

dit Tun a l'autre, dans la gene, dans l'epreuve, dans

l'angoisse :

Nous souffrirons ensemble et nous souffrirons moins.

II n'y aurait eu ni recours soudains, ni changemenis
inou'is, et les revirements de la fortune, ayant trouve

des ames mieux preparees, n'auraient pas ete pour
elles ces coups affreux qui les accablent sous le double

poids de la ruine et de la stupeur. Non, vous n'avez

rien gagne a laisser rever a vos enfants qu'ils seraient

riches. Helas ! rneme quand vous leur dites le con-

traire, ils refusent d'y croire, tant leurs reves sont na-

turellement menteurs, tant les illusions sont agreables

et faciles a leur age. Allez done droit a ces fantomes et

faites-les evanouir devant eux. iMontrez-leur combien
les affaires sont incertaines, les positions sociales diffi-

ciles a obtenir, plus difficiles a garder, les coups du
sort frequents, rapides, imprevus, decisifs pour la

ruine des maisons les mieux assises. Donnez-leur sur-

tout l'exemple du travail honnete, courageux, perseve-

rant, auquel toute la famiile est associee, sans distinc-

tion d'age ni de sexe, par l'activite du mari, Teconomie

de la femme et la modestie des enfants.

Ce modele du travail commun, je le demanderai,

s'il le faut, a l'ouvrier Chretien qui rapporte fidele-

ment chaque soir le gain de sa journee et qui interesse

toute sa famiile a le conserver, a l'accroitre, a garder

pour les cas imprevus une sage reserve. L'epargne est

modeste, mais e'est le bien commun, e'est le commen-
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cement de 1'aisance, c'est l'esperance, c'est l'avenir,

et il n'en faut pas plus pour rallier dans la meme
pensee et dans les memes vues tous les bras et tons

les efforts.

Si nos villes ne nous offrent plus ce modele, je le

chercherai dans l'humble menage du paysan laborieux.

11 y a la une toile unique dont tous les Ills se rat-

tachent les uns aux autres et oii la meme pensee fait

circuler toutes les mains avec une merveilleuse acti-

vate. Ce manage continue les traditions de la genera-

tion precedente et il prepare des exemples a l'avenir.

C'est la tradition des vieux parents, qui n'ont eu rien

de cache" l'un pour l'autre pendant cinquante ans, ni

dans leurs profits ni dans leurspertes, et qui apportent

encore a leurs enfants les utiles conseils de leur expe-

rience. C'est Fexemple de la generation nouvelle qui

croit et qui grandit autour de ce foyer, ou le mari

n'est jamais separe de la femme, ou le travail commun
est paye par la joie commune, et oii la meme ame se

retrouve tout entiere, dans les plaisirs comme dans les

affaires.

Apres les affaires, les plaisirs. La oil il y a rupture

dans les affaires, la rupture devient, dans les plaisirs,

plus decisive et plus violente. Le mari voit son moncle

et la femme le connait a peine ; la femme voit son

monde et il est de regie que le mari ne s'y presente

pas. Au mari le cercle, le club, peut-etre la loge ma-

connique. A la femme ses visiles, ses relations, ses

causeries, oii le chiffon tient la premiere place. On s'est

entrevu peut-etre au repas du matin ; l'un y porte les

graves preoccupations de ses affaires, l'autre les preoc-

cupations, plus graves encore pour elle, de la toilette

et de la mode. Ni l'un ni l'autre n'a parte, car l'epoux
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attend avec une craelle inquietude le cours de la

Bourse, et l'6pouse, l'effet qu'elle produira en 6talant

a la promenade l'eclat et la nouveaute de sa parure.

Le soir arrive. On se retrouve a la table commune,
chacun avec le ressentiment de son echec ou la joie de

son succes, et on se le cache l'un a l'autre, parce qu'il

n'interesse que la cupidite du mari et que la vanite de

la femme. Le repas acheve, il faut achever la journ^e

au bal, au concert, au spectacle, et la, meme dans le

monde le plus distingue, on se separe encore, comme
si Ton craignait de porter ensemble le poids des plai-

sirs aussi bien que celui du travail. Des groupes sca-
res se forment dans la meme societe. Ici, les hommes
qui traitent d'affaires ou de politique ; la, les femmes
qui parlent de religion avec une legerete effrayante,

de toilette avec une gravite ridicule ; plus loin, des

jeunes filles qui mettent en commun leurs observations

malicieuses sur l'age mur et sur la vieillesse ; ou bien,

dans un autre cercle, des jeunes gens affranchis de

toute gene et dont la conversation ne respire ni le bon

ton ni les bonnes mceurs : en sorte que le salon le plus

modeste et la societe" la plus restreinte presentent les

habitudes les plus eclatantes de cette separation et de

cette rupture qui est devenue comme le mot d'ordre

de tous les manages. Ou sont-ils, ces salons Chretiens

qu'animaient une conversation spirituelle et une gaiete

toute francaise ? L'esprit, le cceur, les manieres, tout

s'y polissait dans l'echange agreable des id6es et le

conflit lumineux des opinions. Tous les ages et tous

les sexes y etaient reunis sans contrainte, le pereavec

la fille, le fils avec la mere ; la jeunesse ecoutait avec

interet et curiosite" ; les hommes murs causaient avec

charme, et la vieillesse etait entour^e d'attentions, de
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silence, d'honneurs, parce qu'elle tenait a temperer,

par la douceur et par 1'induigence, l'autorite des che-

veux blancs. Ce melange heureux d'hommes distin-

gues, de femmes spirituelles et de jeunes gens formed

a leur ecoie, entretenait la conversation. La conver-

sation elait un art et un delassement ; on parlait et on

se taisait tour a tour avec un 6gal profit et pour soi-

meme et pour les autres ; la franchise ne nuisait point

a la politesse ; on gardait de la mesure, on rencontrait

l'a-propos; tandis que les femmes echappaient aux

discours puerils, les hommes, forces de se respecter

devant elles, ne payaient point de tribut a la licence du

langage. Le niveau commun elait plus haut, les plaisirs

plus nobles, plus purs, plus delicats ; on se sentait

vivre de ia meme vie et du meme souffle ; on se sen-

tait unis, jusque dans ces distractions, par les memes
principes, les memes sentiments, les m6mes aspirations

religieuses ; on parlait la meme langue, cette langue

qui fut d'abord celJe de Joinville et de saint Louis, et

qui devint au xvue siecle celle de saint Francois de

Sales et de Mme de Sevigne" . Souvenirs de"ja lointains !

Sentiments effaces dans les ames ! Langue oubliee et

perdue ! Voyez : au bout d'un quart d'heure, le salon

est desert. II faut aux hommes la liberie du fumoir,

aux femmes la nonchalance du boudoir. Les hommes

revent, les femmes babillent, personne ne cause, et

quand on rentre au logis, on y rentre plus separes

que jamais, la t6te vide, le cceur mecontent, avec la

fatigue commune, Taigreur mutuelle et le divorce

consomme.

Apres les plaisirs, les tristesses. Quand les deuxe"poux

n'ont plus de joies communes, puissent-ils avoir du

moins de communes tristesses et verser ensemble les
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larmes de la vie ! Attendez un peu. L'epreuve n'est pas

loin. Voici le deuil d'un pere on d'une mere. Le pere,

en mourant, a jete des yeux inquiets sur le jeune me-
nage ; il s'est demande si sa fille etait heureuse et si

l'homme a qui il avait confie le tresor de son ame en

avait apprecie la valeur. II est mort sans avoir oblenu

de sa fille une reponse satisfaisante, il est mort navre

de regrets. Et cette mere s'est demande a son tour si

elle revivrait tout entiere dans sa belle-fille, si sou

fils ne pleurerait pas sans consolation, s'il ne soupire-

rait pas en comparant sa femme a sa mere qu'il va

perdre. Tristes pressentiments deja trop realises, plus

realises encore apres la mort d'un pere ou d'une mere.

On eprouvait devant eux quelque contrainte, on fei-

gnait un certain accord, on redoutait leurs regards,

leurs reproches, leurs conseils, et il n'en fallait pas

plus pour laisser entre les epoux un lien apparent,

certaines convenances et certains dehors. iMais la mort

des parents va rendre definitive la rupture des epoux.

Apres s'etre donne froidement la main devant le lit

funebre, ils se separeront pour ne plus se rencontrer,

ils suivront chacun leurs voies et leurs penchants, ils

vivront sous le meme toit, isoles l'un de l'autre, stran-

gers l'un a l'autre, avec cette resolution qu'on ne se

communique pas, mais qui, toute silencieuse qu'elle

est, n'en est que plus ferme et plus affreuse, avec cette

resolution de renoncer a tous leurs droits et de s'af-

franchir de tous leurs devoirs.

Alors commencent des mysteres d'iniquite dont je ne

veux pas meme soulever le voile. Je laisse aux romans

les faciles et odieuses peintures de ce divorce consenti

de part et d'autre, qui n'isole le corps et lame que

pour les livrer aux passions devorantes. Mais il y a
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dans l'Ecriture un passage qui m'eclaire sur ce triste

isolement et qui m'en revele assez tous les ecueiis : II

n'est pas bon que Vhomme soil seul, a dit le Seigneur,

faisons-lui tine aide semblable a lui : Non est bonum
hominem esse solum, jaciamus ei adjutorium simile

sibi i
. Dieu a dit cela de l'homme encore innocent, et

il lui a donne une compagne pour chanter ies joies de

son cceur, les beautes de la nature, les louanges et les

actions de graces de la creation encore toute paree de

ses premiers cliarmes. Mais combien cette parole est

plus vraie de rhomme dechu ! L'homme et la femme

ont besoin d'aide dans leur faiblesse pour se soutenir,

dans leur tristesse pour se consoler, dans leurs luttes

pour combattre, dans leurs defaillances pour ne pas

mourir, dans leurs chutes pour se relever. G'est pour-

quoi leurs mains ont ete unies par le mariage. G'est

pourquoi la grace d'un sacrement a consacre et scelle

cette union. Mais une fois separees et desunies, ces

deux ames cherchent chacune une autre main, elles la

touchent d'abord en tremblant, puis elles s'enhar-

dissent et elles finissent par ne plus la quitter. G'est

la main du peche, c'est la main de l'adultere, c'est la

main qui flatte, qui caresse, qui entraine et qui mene
a l'abime 1

Ecoutez l'Esprit-Saint : Malheur a celui qui est isole

:

Vx soli ! Malheur au mari qui s'isole de sa femme. II

perdra, en s'ouvrant a une confidente elrangere, son

caractere, sa force, son argent, la fortune et l'avenir

de tous les siens. Malheur, mille fois malheur a la

femme qui, se voyant seule au foyer, s'indigne et se

venge de cet abandon I Sa vengeance est terrible ; sa

1. Gen.. ii, 18.
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vengeance, c'est le deshonneur, la honte, la mine re-

ligiease et morale, c'est le foyer eteinfc et renverse"

dans la boue des places publiques. Et, pour que rien ne

manque a ce spectacle de degradation et d'infamie,

voici Fivrognerie qui vient offrir ce qu'elle appelle ses

consolations a ces epoux divorces et malheureux sons

le meme toit. C'est le vin de l'oubli que cet homme se

verse au cabaret, et ce vin est bien nomme, puisqu'il

lui fait oublier non-seulement tous ses ennuis domes-

tiques, mais tous ses devoirs. C'est le vin de l'oubli

que cette femme se verse dans le secret, et ce vin est

bien nomme, puisqu'il lui fait oublier la dignite de son

rang, la pudeur de son sexe, les egards qu'elle doit au

public, les exemples qu'elle doit a ses enfants, le res-

pect qu'elle se doit a elle-meme. Elles tombent ainsi,

d'une chute commune et dans un commun opprobre,

ces deux colonnes de la maison. On les regarde a

peine, on detourne les yeux, on se rappelle l'origine

de celte degradation et les premieres discordes du

menage, on verifie encore une fois l'oracle de l'Ecri-

ture : II nest pas bonque Vhomme soit seul. Malheur

a celui qui est seul : Vx soli

!

Je viens de nommer un vice qui a pris naissance

dans Tisolement du foyer, qui s'est propage et repandu

dans la licence des cabarets, et que les cabarets, ces

ennemis mortels du foyer domestique, ont depuis vingt

ans e" tendu, comme une plaie sociale, sur toute la face

de la France. Je ne descendrai pas de cette chaire sans

l'avoir fletri. 11 est devenu la honte de notre siecle ; les

strangers nous le reprochent ; les sages et les philo-

sophes en gemissent ; les politiques demandent des

lois pour le reprimer. Epoux Chretiens, je vous de-

mande des mceurs, et ces mceurs feront plus que les
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reglements et les lois. Ne laissez jamais relacher ni

dissoudre les nceuds sacres de votre manage. Que le

foyer vous soit cher, que le cabaret vous demeure

odieux, que vos enfants soient la couronne et l'orne-

ment d'une table frugale
;

qu'ils croissent sous vos

yeux dans la sobriety, dans l'honneur, dans la vertu.

C'est a ce prix quest le salut ; a ce prix qu'est la re-

vanche et la gloire des armes. Je vous disais au nom de

la France : Soyez chastes ! Je repete ma priere! Soyons

sobres !
-— Pour la France, s'il vous plait I »

T. IT. 5C
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DES DEVOIRS DU MAR I AGE

TRANSMISSION DE LA VIE.

Vons connaissez les lois qui president a la forraalion

du mariage, et vous en avez apprecie 1'origine ,la

force, Pautorite et l'harmonie. Le sacrement de ma-

nage a l'unite pour fondement : un seul corps, une

seule ame, une seule vie. Mais les liens qui unissent

les epoux ne sauraient etre rompus ni dans le corps ni

dans Fame, pendant la vie tout entiere. L'indissolubi-

lite du mariage est aussi sainte, aussi parfaite, aussi

necessaire que l'unite merae. L'unite et ^indissolubility

voila le double noeud qui a reuni des le commencement

I'liomme et la femme
; ce nceud, forme" par les mains

de Dieu meme, Jesus-Christ Pa resserre, l'Eglise le

garde depuis dix-huit siecles, et le dernier pretre qui

b6nira le dernier couple au dernier autel encore de-

bout sur les ruines du monde a demi ecronle, dira en

leur expliquant la loi: lis ne seront plus deux, mats
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un. Que Vhomme ne separe jamais ce que Dieu a

uni.

Apres les lois du mariage, il faut en 6tudier les de-

voirs. Ces devoirs sont de deux sortes : les uns re-

gardent tout le genre humain et se rapportent a la

conservation et a la transmission de la vie : Croissez ex

multipliez, a dit ie Seigneur ; les autres reglent les

rapports des epoux et leur imposent le support mutuei

pour leur procurer une commune assistance. Us sont

fondes et etablis sur une parole prononcee, comme la

precedente, des le premier jour et recueillie par l'Ecri-

ture : 77 n'est pas bon que Vhomme soit seul, a dit le

Seigneur, donnons-lui une compagne, une aide sera-

blable a lui.

J'entreprends de vous expliquer aujourd'hui le pre-

mier devoir ou la premiere fin du mariage : la trans-

mission et la conservation de la vie.

Ce devoir a deux faces, Tune regarde le corps, l'au-

tre lame. Pour former l'homme tout en tier, les pa-

rents ont deux vies a donner a leurs enfants, et il leur

sera demande deux comptes de leur role et de leur

mission.

Je viens deflnir ce role glorieux et expliquer cette

mission sainte. Qu'est-ce que cette double creation et

ce double enfantement ? Un corps a former, une ame
a elever, deux vies a communiquer, a transmettre, a

perp6tuer, dans les generations a venir. Je tremble

devant ce double mystere et je l'aborde avec toute la

gravile de mon caractere, avec tout le respect que

je dois a ces autels, a cet auditoire et a mon sujet lui-

meme.
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I. Crescite et multiplicamini, et replete terram: crois-

sez, multipliez-vous, remplissez la terre. Telle est la

grande parole qu'Adam et Eve entendirent en rece-

vant, avec les sources de la vie, l'ordre de les garder

et de les transmettre.

Cet ordre est le plus important que Dieu ait donne a

l'homme. II a cree le foyer domestique, les races et les

patries, l'humanite tout entiere. II y a six mille ans

qu'il s'accomplit, et, selon qu'ilest observe ou meconnu,

le foyer grandit ou s'ecroule, la patrie est florissante

ou abaissee, le genre humain s'ameliore ou decline.

G'est la vie ou la mort de l'homme.

Vous etes hommes, et, a ce titre, vous devez rendre

compte au genre humain du depot que vous avez recu

et de l'usage que vous en avez fait. Ge n'est pas seule-

ment un sang fe"cond a garder, c'est un sang pur a

transmettre. Chaque mariage a, comme celni d-Abra-

ham, une liaison necessaire avec la vie des generations

les plus reculees. Quand le Seigneur montra au pa-

triarche le symbole de sa race dans les etoiles du fir-

mament, il lui faisait voir non-seulement ses fils, mais

ses petits-fils, mais les peuples innombrables dont il

devait etre lepere: pater multarum gentium l
. Ges

generations, Abraham les portait dans ses reins, selon

l'image de l'Ecriture : in lumbis patris 2
, et cette

grande race, vieille comme Thistoire, robuste comme
lerocher du Sinai ou elle a pris naissance, forte, in-

telligente, la premiere par la beaute du sang comme
par les dons de l'esprit, la race des Juifs, vit encore,

sous tous les soleils ou elle a dresse sa tente vaga-

1. Gen., xvii, 4.

2. Heb , vii. 10.
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bonde, de cette vie que le patriarche lui a donnee, a

1'age de quatre-vingt-dix ans, dans la personne d'Isaac,

l'unique heritier des divines promesses. Ne mettez

point de bornes a la fecondite de la nature. Le texte

qui la commande n'en connait pas. L'image du firma-

ment seme d'etoiles plus faciles a compter que les en-

fants d'Abraham, atteste aussi que la vie, comme la

lumiere, se seme a pleines mains, et que Thomme ne

saurait restreindre ce vaste champ ou Dieu n'a pas mar-

que de limites. Voila l'ordre du Seigneur, et c'est contre

cet ordre que l'economie politique, cette science de

pedants, a peine nee et deja si arrogante, eleve des re"-

clamations. Elle propose, comme remede supreme aux

souffrances populaires, la limitation des families dans

les classes pauvres. Elle appelle le mepris de l'opinion

sur les families nombreuses. Elle provoque des regle-

ments « pour transformer en obligation legale » ce

qu'elle appelle Fobligation morale de ne pas avoir trop

d'enfants §
. Etrange obligation morale, qu'il faut appe-

ler plutot licence et immoralite ! Obligation legale plus

strange encore, comme s'il pouvait y avoir une loi

contraire aux lois de Dieu et de la nature ! Cruelle con-

dition proposed aux pauvres, comme s'ils n'avaient pas

besoin autant que les autres des joies du foyer ! Decorez

ces theories des mots les plus pompeux, ce n'est apres

tout que le crime sous le nom du progres. Imposez-les

au nom de la science, c'est la science de Fenfer. Affir-

mez que tel sera l'avenir ; mais qui dit avenir dit la

duree et la vie, et vous, vous limitez la duree, vous

tuez la vie, vous semez la mort. Croissez, dit le Sei-

I. John Stuart Mill, Principes cVeconomie politique, t. I*

p. 434.
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gneur,et, sixmille ansapres, la science dit : Decroissez.

Multipliez-vous, dit le Seigneur, et, six mille ansapres,

la science dit : C'est assez, c'est tro-p, ne mullipliez

plus. Remplissez la terre, ditle Seigneur, et, six mille

ans apres, la science interdit ce que Dieu commande.
Elle veut que la terre se depeuple et que le genre hu-

main flnisse. Yoila ce qui s'appelle aujourd'hui la pre-

voyance, la sagesse, le progres et l'avenir !

Descendons de l'humanite a la patrie. La oil fleurit

la chastete f£conde du mariage, les nations croissent,

grandissent, s etendent au loin et portent de toutes

parts leurs colonies innorabrables. La Grece et l'E-

gypte, Rome et Carthage, ont deborde, dans les jours

d'une antiquite fameuse, bien au dela des mers qui

bornaient leur horizon. Elles ont rempli la Sicile,

l'Espagne, les Gaules, de leurs bruyants essaims, et

laisse dans les monuments, dans la langae, dans les

noms des lieux, la trace de leurs pas. Regardez les

peuples modernes : la Russie et l'Angleterre enva-

hissent l'Asie, l'une par le nord, l'autre par le midi

;

elles commencent par I'envelopper d'un cercle im-

mense ; et une heure viendra on elles se disputeront,

les armes a la main, ces tristes contrees qu'elles pressent

deja en occupant, avec leurs colonies, Jes golfes, les

iles, les steppes glaces, les anses desertes, tous les

lieux qui peuvent porter une tente ou recevoir un

vaisseau. J'ai nomme l'Angleterre : comptez, si vous

le pouvez, ses provinces et ses colonies, le long des

cotes del'Afrique, dans l'Oceanie, aux grandes hides.

Le petit coin qu'elle occupe a Fextremite de l'Europe

n'est qu'une halte d'ou s'elancent ses colons qui de-

viennent des peuples. Le monde entier, voila l'Angle-

terre. Et cette fille de la Grande-Bretagne, 1' Union



DES DEYOIRS DO MARTAGE. 267

am^ricaine, qui a dechire ie sein de sa mere pour s'af-

franchir, corapte parcentaines ses vilies peuplees de plus

de cent mille ames; elle tient trente-neuf Etats; elle de-

passe qaarante millions ; elle vient de payer une

dette nationale de cinq milliards ; elle etale le spectacle

d'une vaste ruche dont les essaims bourdonnent au

loin et ou les vilies, leshommes, l'argent, tout se de-

cuple a la fois en moins de dix ans. Mais a cote de la

race anglo-saxonne, void la race allemande, cet autre es-

saim de la Germanie, qui de la Vistule au Weser et du

Danube au fihin, croit, prospere et grand it de toutes

parts, menacanta la fois la Belgique, la Hollande, la

France et l'ltalie. Nous les voyions passer, ii y a trente

ans, hommes, femmes, enfants, entasses dans des cha-

riots et allant confier a queiques ports anglais ou fran-

cais les esperances d'une colonie qui meditait de s'e-

tablir en Floride, au Texas, en Australie, partout ou la

terre 6tait encore vierge et ou Tor mole a la terre atti-

rait les regards. Et nous, fils de la France, qu'avons-

nous fait ? Le monde nous regarde depuis quarante

ans, et il nous demande compte de cette terre d'A-

frique, conquise par Tepee, remuee ca et la par la

charrue, mais encore pleine de musulmans, travaillee

et occupe"e, sous le drapeau de la France, plutot par

les etrangers que par les Francais, et toujours prete a

la revolte, parce que nous avons ete impuissants a lui

donner des lois, des mceurs et des habitants.

La France n'a point d'essaims au dehors, mais au

dedans la ruche commence a devenir deserte. Parcou-

rez nos campagnes, comparez, dans les populations agri-

coles, les recensements successifs de chaque village,

entrez dans les families, comptez-en les membres et

remontez par la pensee jusqu'aux generations prece-
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dentes : partout, la diminution est sensible, le vide se

fait partout, la terre n'a plus de bras, les sueurs lui

manquent, les maisons se ferment faute d'habitants,

les champs deviennent des paturages faute de culture,

la vigne languit, et le sol se plaint partout d'etre con-

damne, comme la population, a la sterilite et a la

mort. Ah ! e'est que le peuple lui-meme s'y est con-

damne. La France diminue, elle decroit, elle s'affaiblit,

elle marche vers sa mine, parce qu'elle ne comprend

plusThonneur et les devoirs du mariage. Elle n'a point

de colonie, et on s'est demande si elle avait une ar-

mee. Le nombre nous manque, avons-nous conserve

du rnoins la vivacite et l'elan ? Le jour de l'epreuve est

venu, et Ton a vu ce que e'est qu'une patrie qui limite

le nombre de ses enfants, en face d'une nation qui

respecte et qui accomplit la grande loi donnee par le

Seigneur. Quand l'Allemagne debordait dans nos pro-

vinces, nous nous figurions ses villes en deuil, ses

camps deserts, son negoce abandonne, son industrie

en ruine. C'etait l'illusion du patriotisme confiant ; e'e-

tait la naivete de l'orgueil national qui juge de tout le

reste du monde d'apres ses propres defauts et ses pro-

pres errements. Mais les bataillons sortaient de la terre

allemande avec une rapidity qui tenait du prodige

;

mais l'honneur de manier le glaive ne pesait pas a

leurs mains tremblantes ; mais le service n'effrayait

personne, et on ne cherchait pas de pretextes pour s'y

soustraire ; mais, quand on apprenait dans une maison

la mort d'un fils tue a l'ennemi, ce n'etait pas un nom
eteint, ni une maison finie, car le pere citait aussitut

quatre de ses fils encore sous les armes et pr6ts a le

venger. France I pardonne-moi de te parler avec cette

respectueuse franchise. Je voudrais te plaire, mais
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j'aime mieux finstruire.O France !il me faut tout te dire,

il te faut tout entendre. Quand de nobles dames orga-

nisaient en ta faveur quetes, loteries, souscriptions,

dans ces villes hospitalieres des Etats-Unis ou l'or se

donne a pleines mains, sais-tu ce qui refroidissait leur

zele et ce qui arretait l'elan de la charite? On leur mon-

trait ces Allemands repandus dans les deux mondes,

eHablis sur le Mississipi comme sur le Volga, qui rem-

plissent en Russie l'administration et la cour, qui ab-

sorbent au Bresil la race indigene, et qui deviennent

aux Etats-Unis une puissance avec laquelle on est

oblige de compter. On leur disail en comparant les

deux cent cinquante mille Allemands qui peuplent

New-York aux dix mille Francais qui s'y cachent : Re-

gardez les families, jugez de quel cote est la vie, l'hon-

neur du mariage, le respect de la loi de Dieu, de quel

cote est l'avenir ; on leur disait en secouant la t£te:

Vous avez beau faire, la France s'en va ! la France est

finie !

Cruelle prediction ! II faut la dementir, et, pour la

dementir, il faut etre fidele au devoir du mariage.

Epoux Chretiens, je vous l'ai demande au nom du

genre humain, je vous l'ai demande au nom de la pa-

trie, je vous le demande maintenant au nom du foyer

domestique, au nom de voire propre bonheur.

Ce foyer, vous l'aimez, vous I'avez bati de vos mains
et vous en avez reve" l'bonneur, la joie et la dure"e. Ah

!

prenez garde d'etre decu. Au lieu de cette famille

nombreuse dont votre table se couronnerait et qui,

au sortir de votre maison, irait fonder d'autres foyers

avecl'exemple et la tradition de vos vertus, vous mettez

dans un seul berceau toutes vos esperances. Mais la

mort le guette, elle y fond a l'improviste, elle vous ra-
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vit le fruit de l'egoisme, elle vous enseveiit, trente ans

d'avance, dans ce berceau malheureux qui est devenu
la tombe de votre fortune et de votre nom. Ou bien,

si la mort passe sans s'arreter devant votre seuil, ne
croyez pas avoir echappe" a la vengeance divine. Voici

le demon, plus cruel que la mort; il vient de bonne

heure roder autour de la jeune idole que vous avez

paree et en qui vous avez mis toutes vos complai-

sances. Quand elle est enivree de flatteries, que la tete

lui tourne et qu'elle se voit necessaire a votre bon-

heur, le demon l'aborde, la gagne, la seduit, l'enleve

et l'attache a son service. C'en est fait. Cet enfant, l'u-

nique objet d'un Cgoiste et aveugle amour, ne vous

appartient plus. Le voila devenu la proie des passions.

Le camarade ehonte", la courlisane avide, la societe

secrete, exploitent a l'envi sa vanite, sa bourse et sa

corruption. La volupte l'endurcit, les sens et la matiere

etouffent en lui les derniers sentiments, ses forces s*6-

puisent, la vie Tabandonne. Incapable d'etre epoux, il

en prend le titre pour sa honte, pour le malheur de sa

compagne, pour la honte et le malheur de ses parents.

Ainsi croulent et s'abiment ces foyers fondes sur le me-

pris du devoir ; ainsi flnissent les maisons oii la grace

du sacrement est foulee aux pieds ; ainsi s'efFacent les

noms dans la memoire des hommes.
II faut entendre, combattre et renverser les excuses

de cette Jache prevarication. Pourquoi redoutez-vous

d'etre pere, d'etre mere, autant de fois qu'il plaira a

Dieu de vous imposer cette charge? Serait-ce pour

eviter les ennuis qu'impose l'education des enfants ?

Mais il eut mieux valu cent fois renoncer au manage
que d'en meconnaitre les devoirs. Vous etiez libre

d'embrasser cet e"tat, mais; vous n'etes pas libre d'en
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chercher les agreements et d'en decliner les obligations.

Serait-ce pour ne pas vous priver des joies et des plai-

sirs du monde ? Mais vous etes crees et mis au monde

non pas pour vous amuser, mais pour faire votre saint.

Le foyer peuple d'enfants, voila le monde qui convient

aux epoux ; le sourire eclos sur leurs levres, voila votre

joie ; leur innocence d'abord et plus tard leur vertu,

voila votre entretien, votre preoccupation, votre re-

compense. Ce monde, ces joies, ces recompenses ne

valent-ils pas bals, soirees, concerts, spectacles, assem-

blies de tout genre, ou la vanite" s'etale et oii les pas-

sions triomphent ? Serait-ce pour ne rien diminuer de

votre train et de vos depenses ? Encore Fegoisme, ja-

mais l'honneur, jamais le devoir. Revivre dans un
autre n'est done rien pour vous ? Vous etes a vous-

meme votre idole, voire centre, votre tout. Vous vou-

lez avant tout vivre avec vous-meme. Apres vous, que

le foyer croule et que le nom s'eteigne, peu vous im-

porte : apres vous, le deluge

!

Vos excuses prendront quelquefois des apparences

de sagesse ; vous direz avec les semblants d'une pre"-

voyance paternelle : Comment consentirais-je a voir

mes enfants dans une condition inferieure a la mienne ?

Plus il faudra donner de dots, moins chaque dot sera

belle, moins le mariage sera heureux. Oui, s'il n'y

avait pas d'autre dot a faire a vos filles que celle de la

fortune ; oui, si la fortune assurait le bonheur. Est-ce

pour leur caractere une disgrace que d'etre obligees de

compter sur le travail ? Est-ce pour l'avenir de vos

filles une mauvaise chance de les forcer a convenir

avec elles-memes qu'eiles seront moins riches que leur

mere, qu'eiles auront moins de parures, mais que leur

ressource sera d'avoir encore plus d'ordre, d'e"conomie
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et de vertu ? Et vos fils vous semblent a plaindre parce

qu'ils partageront Je fruit de vos 6pargnes? Vous

redoutez pour eux qu'ils aient moins de confortable et

de luxe que vous n'en avez vous-meme ? Mais bCnissez

Dieu, qui leur donne des freres, des soeurs, pour les

obliger tous au travail. Mais il est d'experience que

plus la famille est nombreuse, plus les membres qui

la composent demeurent unis. lis s'aiment, ils s'ho-

norent, ils se dependent, ils s'aident Tun l'autre dans

une parfaite communaute de pensees et de sentiments.

L'heritage paternel ne sera pas dechire par des proces,

comme entre deux ou trois coheritiers qui se partagent

les lambeaux d'un riche patrimoine. Esau et Jacob se

sont dispute" le droit d'ainesse au lit de leur pere

aveugle. Jacob, pres de mourir, a vu ses douze fils

courber leur tete obeissante sous sa main paternelle,

et sa voix pleine d'autorite leur a partage, sans em-
barras comme sans jalousie, Heritage promis aux

douze tribus et les prophetiques destinees de leur im-

mortel avenir.

Mais quand on n'ose alleguer ni son e"goisme ni les

interets mal entendus de ses enfants, on invoque le

nom sacre du Seigneur, et on viole les lois du mariage

en disant qu'il ne faut pas tenter la Providence. Quoi

!

ce serait tenter la Providence que d'observer les devoirs

quelle nous impose ! Quoi ! cette croissance qu'elle a

commandee il y a six miile ans lui deplairait aujour-

d'hui! La multiplication des enfants cesserait d'etre

benie ! Et Dieu verrait avec peine le foyer rempli et

peuple d'habitants ! Ah ! pourquoi preter au Seigneur

vos vues 6troites et borates ? Les deux Testaments vous

condamnent, et il faut les dechirer page apres page,

depuis le premier verset jusqu'au dernier. Brisez la
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lyre de David et defendez aii prophete-roi de comparer

les enfants de l'homme juste aux plants d'oliviers qui

croissent et qui grandissent autour de sa table. Dites

qu'ii en a menti en celebrant l'epouse du sage sem-

blable a la vigne abondante et chargee de fruits. Affir-

mez, malgre 1'autorite des vieillards d'Israel, que vous

avez vu le juste abandonne et sa posterite mendiant

son pain. Apres la Bible, prenez l'Evangile et declarez

que Jesus-Christ etait bien au-dessous de nos 6cono-

mistes. Qu'est-ce que ces oiseaux du ciel a qui le nid

ne manque jamais ; ces lis des champs qui ne sement

ni ne plantent, mais qui sont vetus avec plus de magni-

ficence que Salomon dans sa gloire^ ces petits que la

poule appeile sous ses ailes et quelle tient a l'abri de

la tempete
;
qu'est-ce que tout cela, sinon des figures

sous lesquelles Dieu nous peint sa bonte, sa miseri-

eorde et sa Providence ? IJ affirme que vos enfants lui

sont plus chers que les oiseaux et les lis ; il se dit

plus pere que vous n'etes pere, plus mere que vous

n'etes mere, et vous doutez de sa parole, vous doutez

de sa puissance, vous bornez le nombre de vos enfants,

sous pretexte que vous ne sauriez les nourrir ! Mais

qui les nourrira, si ce n'est Dieu ? Mais qui vous nour-

rit vous-memes, si ce n'est Dieu ? Allez done sur la foi

de l'Ecriture et rentrez dans les limites sacrees du de-

voir. Vous avez tout abaisse", tout appauvri, tout cor-

rompu, et, sous pretexte dene pas tenter la Providence,

vous Pavez oubliee, meconnue, outragee. G'est en son

nom que je vous reprimande et que je vous avertis.

L'humanite, la patrie, la famille sont en votre pouvoir.

L'humanite s'etonne, la patrie se plaint, la famille de-

croit. Vous avez abr6ge, vicie, elouffe la vie du corps.

L'homme se deprime et descend jusqu'a la brute. Jurez,
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il en est temps, de purifier le sang, de reformer les

mceurs, de croire en Dieu et de vous confier en lui. La

vie s'en va, ranimez-Ia, restaurez-la ; rendez la vie a la

France, rendez gloire a la parole de Dieu.

II. Elevons-nous plus haut, parents Chretiens. C'est

peu que vous ayez donne a vos enfants la vie du corps

;

void un enfantement plus long, plus laborieux, plus

rempli de contradictions et d'epreuves. Je vous annonce

des fatigues de tousles jours, une surveillance de toutes

les Quits, des peines, des douleurs, des mecomptes qui

changeront de caractere avec les annees, mais qui n'en

seront ni moins vifs ni moins poignants. Je vous de-

mande pour ce second enfantement vos veilles, vos

sueurs, vos larmes. 11 s'agit de former non plus un

corps, mais une ame. Faites-la penser, sentir et vou-

loir ; failes-Ia vivre eternellement.

Avez-vous jamais reflechi a la difference profonde

qui separe la race humaine des races inferieures? La

vie communiquee aux animaux n'est qu'une oeuvre

d'instinct, les soins de la maternite durent peu, et

une fois que l'oiseau vole de ses propres ailes, sa

mere, qui j usque-la l'aurait defend u au peril de sa vie,

l'abandonne, 1'oublie et ne le connait plus. Les nids

tombent de l'arbre avec les fleurs du printemps. Ni

l'hirondelle ni ses petits ne reviennent, pendant l'ete,

chercher sous la fenetre l'asile oii la jeune couvee re-

posait a l'abri de 1'orage. lis ont, pour s ebattre, l'azur

du ciel, et leurs ailes sont assez fortes pour braver

dans les champs de l'espace tous les vents qui se levent

al'horizon. L'enfant demande, pourse developper, bien

plus de temps, de soins, de patience et de zele. 11 est

pendant vingt ans impuissant a se suffire. 11 faut vingt
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ans pour qu'il atteigne sa taille naturelle, que ses

membres se fortifient, et, soit qu'il vive du travail de

ses mains, soit qu'il entre dans une carriere liberate,

ce n'est qua vingt ans, ce n'est souvent encore que
bien longtemps apres, qu'il peut dire du pain qu'il

mange a la sueur de son front : Ce pain, je l'ai gagne,

il est a moi. Voila done une oeuvre dont la lenteur est

presque desesperante, et oii la familledepenseratoutes

ses ressources malSrielles, toutes ses forces morales,

tout son sang, toute sa vie. Ne vous en plaignez pas :

Dieu a voulu qu'il en fut ainsi pour serrer plus etroite-

ment les liens qui vous unissent a vos enfants, et vous

donner le temps de graver votre ressemblance dans

leur esprit comme elle est gravce dans leur corps. G'est

une intelligence a modeler et a petrir a 1'image de la

votre. Voyons ce que vous faites pour la couler dans le

mouleet y laisser l'empreinteineffacable de vos traits.

Vous donnez des maitres a votre fits et a votre fille ;

je vous en loue, car vous ne pourriez pas sufflre a la

tache. Vous choisissez les meilleurs maitres
;
je vous

en felicite encore, et je souhaite que vous n'ayez

jamais que l'embarras du choix. Mais votre erreur

est de croire qu'apres ces precautions prises, votre

responsabilite est a couvert et que tout est fini. Erreur

profonde ! Si vous vous endormez, tout est perdu, et

la generation que vous elevez marchera au rebours de

la votre.

Ce n'est plus le temps oii Tesprit du fils se confor-

mait natureliement a celui du pere, et oii Ton retrou-

vait dans l'enfant non-seulement le sang el les traits,

mais les idees, les opinions et les principes de Tauteur

de ses jours. Parce qu'un pere a marche longtemps

sans la voie droite, e'est souvent un motif pour que
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son fils s'egare dans la voie tortueuse. Le pere est re-

li-ieux le fils sera impie ; le pere embrassera le parti

d'une politique honnete et moderee, le fils se jette, en

etourdi. dans les aventures du socialisme et de la revo-

lution. Si le pere a aime les livres et l'etude, le fils se

croira presque tenu de les prendre en horreur. Cette

bibliotheque amassee a grands frais, ce pare dessme et

plante avec tant d'art, cette maison ou 1 on a recu le

jour, les vieux amis, les vieux souvenirs, nen ne

charme aujourd'hui les yeux du jeune homme, nen ne

l'attache: il faut penser et vivre autrement que son

pere Et la fille, est-elle plus attachee a la tradition .

Mais elle epouse la mode avant tout, et la mode change

si souvent I Tout ce qui est d'hier lui semble arriere et

ridicule : les meubles, les parures, les ajustements, es

usages, tout, jusqu'aux confreries et aux livres de de-

votion. En un mot, les idees, les doctrines et les habi-

tudes se choquent perpetuellement entre les parents,

et les enfants des que les enfants ont a peine 1 usage

de la raison et de la parole. On croirait voir monter un

siede et l'autre descendre, et le phenomene le pius

rare aujourd'hui sous le toit domestique, e'est de ren-

contrer encore des enfants qui s'honorent de penser et

de parler comme leur pere.

Eh bien ! il faut vous dire pourquoi votre pens6e ne

se retrouve plus dans la pensee de vos enfants.

11 y a des parents qui imposent jusqu'a leurs mames,

et pour en secouer le joug, on jette tout par-dessus

bord : les principes avec les manies, les choses essen-

tiellesavec les choses secondaires, des siecles entiers

d'honneur et de souvenirs. Get absolutisme tranchant

n'est pas de l'aulorite, e'est de la deraison et du des-

potisme. H faut que le pere apprecie la difference de
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agjs et des gouts, qu'il fasse sa pari a I'inexperience

de la jeunesse, mais qu'il repande a pleines mains la

bonne seraence en attendant le jour de la maturite et

de la moisson. Les oiseaux du ciel devoreront quelques

grains ; d'autres toraberont dans les 6pines ; d'autres

seront foules aux pieds des passants ; mais il y a dans

cette intelligence un bon coin, une bonne terre oii la

semence sera recueillie, oii elle germera et oii elle

produira des fruits au centuple.

Or, le plus souvent, qu'arrive-t-il ? Bien loin d'elever

et d'inslruire cette intelligence, vous la laissez Hotter a

tout vent de doctrine, avec une insouciance prodi-

gieuse, et quand, au lieu d'y retrouver vos pensees

comme dans une vivante et fidele image, vous la voyez

reflechir Timpiete, l'esprit de revolte, la revolution,

votre etonnement n'a plus de bornes. Vous cherchez

le coupable, mais le coupable, c'est vous.

Le coupable, c'est vous, qui avez laisseerrer sur voire

table le mauvais journal auquel vous vousetiez abonne

par curiosite, ou bien qui, par une complaisance plus

grande encore, avez permis a votre fils de satisfaire sa

curiosite personnelle en recevant une feuille publique

dont vous d6testez les mauvais principes et les affreux

sentiments.

Le coupable, c'est vous, qui avez laisse dans votre

bibliotheque tant de fruits defendus, auxquels vous

n'avez jamais touche, mais que votre fils a decouverts

et dont il a goute a votre insu la mortelle saveur.

Le coupable, c'est vous, qui avez livre votre fils et

votre fille a des compagnies suspectes, dont le premier

soin a ete d'effacer votre image et de comballre votre

pensee au fond de lame encore naive de vos enfants

stupefaits.

T. II. 10
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Le coupable, c'est vous, qui voua separez situt, si

facilement, si longleraps, de votre jeune famille, en la

jelant avec une si prodigieuse etourderiedans le moule

d'un pensionnat. La salle d'asile, le couvent, le college,

les pensions speciales qui gardent votre fille jusqu'a

son manage et votre fils jusqu'a son entree au regi-

ment, se refleteront tour a tour dans cette intelligence

encore tendre ; on y trouvera toutes les images excepte

la votre, toutes les impressions excepte celles de vos

discoars, tous les souvenirs excepte ceux du foyer

domestique. A voir tant de facilites donnees aux pa-

rents pour ieur oter les soucis de l'education, on leur

fait croire que le soin de les elever ne leur appartient

plus: leur mollesse s'en accomode, leur egoisme y
trouve son compte : il est de mode, il est de regie

qu'on se debarrasse, c'est le mot consacre, de ses en-

fants le mieux qu'on peut, si vous voulez, mais aussi

le plus tot, le plus longtemps et quelquefois le plus

loin qu'on peut. 11 y a, je le sais bien, de cruelles ne-

cessity qui commandent cette separation ; mais il y a

aussi une foule de circonstances oii elle est inexcu-

sable. On ne veut ni se gener, ni se contraindre, ni se

priver de rien, tandis qu'il faudrait reuoncer a tout

pour elever et former 1' esprit d'un enfant. On ailegue

ses affaires, comme si l'education dea enfants e'etait

pas, pour ainsi dire, l'unique affaire de la famille ; les

devoirs de sa charge, comme si la charge de pere et de

mere n'etait pas plus redoutable encore et plus sacree

que toutes les charges ; les habitudes et les plaisirs du

monde, comme si le foyer ne devait pas etre tout votre

monde, comme s il y avait un plus grand plaisir que

de se voir renaitre, vivre et penser dans l'ame d'ua

autre soi-rneme. Epiez done Teveil de cette jeune intel-
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ligence et etudiez ses premieres inspirations. Redressez

celles qui penchent vers l'erreur, elevez et fortifiez

celles qui montent vers Dieu et vers le Ciel, deracinez

a tout prix, pendant qu'elles sont tendres, flexibles,

faciles a arracher, toutes celles qui flattent l'indepen-

dance, qui poussent a la revolte, qui font rever la re-

volution. Point de pacle avec les prejuges, point de

concessions a l'esprit da temps, point de compromis

avec le mal. Qu'a-t-on gagne, je vous le demande, a

ce"der, a s'amollir, a meler les tenebres a la lumiere?

Mais il ne peut pas y avoir dans votre maison deux

sentiments contraires sur la verite, sur la justice, sur

l'honnetele. Je vous snpplie, si vous voulez que

l'esprit de votre fils demeure juste et droit, d'etre in-

flexible sur les principes, intolerant pour les fausses

maximes, irreconciliable au mal, au vice, aux erreurs

les plus accreditees. II faut qu'entre son intelligence

et l'erreur votre image se dresse dans toute sa hau-

teur et dans toute son autorite", et qu'il se retourne

vers les docteurs du mal pour leur crier de toute la

force de son ame : « Vous vous trompez, mon pere me
l'a dit ! »

Cette ame que je vous recommande n'est pas seule-

ment intelligente, elle est sensible. II y a la un cceur

a former aussi bien qu'un esprit a cultiver. Comment
le remplirez-vous de nobles et legitimes affections ?

Comment le ferez-vous palpiter et fremir pour

Dieu, pour la patrie, pour la families toujours pour

l'honneur ?

Je voudrais vous 6ter une illusion et vous preserver

(Tune faute capitale. Votre illusion est de croire que
les parents peuvent etre payes d'une affection egale a

celle qu'ils eprouvent. L'affection descend, elle ne
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remonte jamais. Votre faute, c'est qu'etant pere, etant

mere, ne comprenant pas cette loi ou ne voulant pas

vous resigner, vous descendiez a des supplications et

a des bassesses pour forcer le cceur de cet enfant, qui

parait insensible et froid et qui ne veut pas se rendre.

On flatte, on mendie, on s'humilie, on se met a genoux.

« Je veux etre aime, » disait Louis XVI au commence-

ment de son regne, avec ces illusions genereuses qui

caracterisaient sa grande ame ; et son regne, inaugure

a vingt ans par des statues, se termina a quarante sur

unechafaud. « Je veux etre aimee, » dit la jeune mere,

et avec cette idee fixe elle couvre de caresses son cher

nourrisson, elle l'accable de flatteries, elle ferme les

yeux sur ses defauts, elle sollicite un sourire, un bai-

ser, un mot, un regard, par des moyens indignes (Telle,

elle descend aux derniers expedients, elle abdique

toute dignite. Et le fruit de cette illusion, le resultat

de cette faute, quel esMl? C'est de faire de Ten fan t

une idole sans cceur, a qui Ton a fini par persuader

quelle est necessaire, quoi quelle fasse, au bonheur de

ses parents. Ce monstre d'ego'isme va grandir avec les

sentiments les plus affreux, dans cette famille agenouil-

lee devant lui. Loin d'aimer son pere et sa mere, il les

deteste. Loin d'apprecier leurs caresses, il y voit une

satisfaction que cherche leur nature. Ne lui demandez

pas de reconnaissance ni meme de respect. II ira

jusqu'a nier les devoirs les plus sacres de Taffection

filiale. A Tentendre, la paternite" n'a fait que son de-

voir. II ajoutera peut-etre : Elle n'a cbercne que son

plaisir. II ira peut-etre jusqu'a dire : « Mon pere et ma
mere n'ont songe qu'a eux ; ils sont aussi 6goi*stes que

moi. »

Voila comment le cceur se retrecit, se seche, se
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ferme a tonte pensee de sacrifice, et, tout entier replie"

sur lui-meme, ne voit que lui-meme au ciel et sur la

terre, dans le pass6, dans le present, dans l'avenir.

Purifiez, 61evez, elargissez, faites monter jusqu'a Dieu

ces affections mieux conduites ; faites-nous un cceur

sensible et bon, de\sinteresse et ge"nereux, un grand

cceur, un cceur d'enfant, de heros, de Chretien.

Un cceur d'enfant pour la famille, sans le mendier

avec bassesse, sans vouloir l'emporter avec violence,

sans pretendre y regner avec jalousie. Le pere et la

mere, voila le premier objet que Ton trouve au fond

d'une ame bien nee, avec les anniversaires de leur

naissance, de leur fete, de leur mort, dates sacrees

dont le retour ramene tantot le deuil, tantot la joie,

toujours une pense"e et un souvenir fortifiants, apres

que les parents ne sont plus. Laissez une place a

ramitie" dans le cceur de votre fils et de votre fille, et

le cceur demeurera chaste, pur et delicat. Je vais plus

loin : laissez croitre et grandir a cote, dans la naive

candeur de l'adolescence, une affection honnete et

chreHienne. Si elle y reste, elle y servira de rempart a

la vertu. Elle gardera le cceur, elle le commandera,

elle le rendra fort, elle le defendra contre cette soif

des jouissances sensuelles qui tourmente la jeunesse

sans la satisfaire, qui l'epuise et qui la corrompt, qui

lui ote jusqu'a la sensibilite meme, et qui, apres les

folles debauches que le monde excuse si facilement,

ne laisse au fond de Tame ni une fibre, ni une pensee,

ni un regret pour les souvenirs et les amours de la

famille.

Formez un cceur de heros pour la patrie, car il faut

regarder au dela du foyer, agrandir le cercle des affec-

tions et accoutumer aux devoirs du citoyen cette ame
T. II. 16,
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dont vous avez la charge. Prenez garde ici a l'pgoisme

et a la revolution. Le nom sacre de la patrie perd tons

les jours quelque chose de sa vertu magique et de son

ancienne autorite. La terre qui nous a donne le jour

n'est plus qu'une terre sans prestige, ou le hasard nous

a places, et dont nous regardons sans emotion la gran-

deur dechue. France, as-tu done cesse d'etre la patrie

par excellence? Pourquoi tes enfants ne te voient-ils

plus des memes yeux ? N'as-tu pas le meme soleil, le

meme charme, le meme sourire ? (Test nous qui avons

change, ce n'est pas elle. En vain l'Etat multipliera les

forteresses pour la garder et les canons pour la de-

fendre. Canons, soldats, forteresses, tout cela n'est rien

si le cceur vient a nous manquer. peres, donnez a vos

fits la genereuse sensibilite des citoyens. meres,

elevez-les avec une male vigueur, nourrissez-les de la

moelle des lions, e'est-a-dire de simplicite, d'honneur,

de sacrifices ; commandez-leur 1'hero'isme. II 6tait beau

de porter au loin le drapeau de la France et de le faire

respecter et benir dans les deux mondes. Et maintenant

qu'il faut le tenir a la frontiere, le cceur manquerait

aux meres pour en recommander l'honneur, aux fils

pour le venger ! Et maintenant que la patrie e'est le

foyer meme, le cceur vous manquerait pour la defendre!

peres, 6 meres, dites a vos fils que vous etes a deux

pas derriere eux et qu'ils n'ont qu'a se retourner pour

voir fumer derriere les bivouacs le toit paternel. Nos

grandes armees palissaient d'emotion et de gloire en

apercevant au loin Vienne, Berlin, Moscou, Rome,

Pekin ;
elles sentaient que la France entrait avec elles

dans ces villes fameuses. Eh bien ! voici d'autres emo-

tions pour les generations nouvelles. Voici des jours

decisifs pour la patrie. Que la jeunesse apprenne a palir
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a la pensee que rennemi est a nos portes et qu'un coup

de main peut nous perdre a jamais. Qu'elle s'accou-

tume a la pens6e de tomber sur la breche et de mourir

sur son bouclier. peres, 6 meres, si vous aimez la

France, donnez-lui les cceurs de vos flls pour l'aimer

encore davantage.

Plus haut encore : Sursiim corda ! Je vous demande
de former vos enfants pour Dieu et pour l'Eglise. Autre

cause impopulaire et difficile a servir. Dieu est insulte,

l'Eglise foulee aux pieds, le pape, son augaste chef,

meconnu, raille, tourne en derision. Et cependant le

pape est un pere, l'Eglise une mere ; Dieu est un pere

par l'autorite et une mere par l'atfection. Mais y a-t-il

de 1'honneur, je vous le demande, a se joindre a la

foule ignorante et impie et a tourner le dos a Jesus-

Clirist, parce qu'il est sur la croix ? Y a-t-il de I'hon-

neur a deserter cette grande cause ? N'est-ce pas assez

que Theresie, le schisme, Timpiete, prenant le bruit

qu'ils font pour le signal de leur victoire certaine,

s'applaudissent d'avoir reduit le pere commun des

fldeles a ne plus quitter son palais, l'Eglise catholique

a vivre humiliee parmi les nations, Dieu lui-merne a

n'etre ni cru, ni adore, ni connu, mais blaspheme et

nie, dans les clubs, dans les loges, dans les journaux,

avec une audace qui demeure sans repression, au

grand scandaie de ce qui reste d'honnetes gens ? Et

faudrait-il que la mollesse, la peur, je ne sais quelle

indigne faiblesse, paralysat votre langue et vous fit

taire en presence de cette iniquite triomphante ? Pa-

rents Chretiens, je vous mets en face de votre cons-

cience, et je vous demande a qui vous allez donner le

cceur de vos enfants. Est-ce a la revolution ? Est-ce a

l'Eglise ? 11 faut choisir. Le partager, c'est absurde. Le
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laisser indifferent, c'est impossible. Le laisser libre,

c'est honteux. Dites-ieur qu'il faut donner leur coeur,

le donner tout entier, le donner sans retour, a cette

grande cause de Dieu, de l'Eglise et du pape, aban-

donnee, trabie, insulted, et que ce n'est pas seulement

un devoir, mais une grace, mais un honneur d'aimer

et de servir ce que la foule meconnait etmaudit. Oui,

les temps sont mauvais, les exemples entrainants, la

pente glissante et rapide. Eh bien ! plus on descend

bas a cote de vous, plus vous etes obliges de monter

haut pour ne pas descendre. Encore plus d'amour pour

Dieu, plus de fidelite envers l'Eglise, plus de denoue-

ment au perecommun des fideles. Louis XVI, affrontant

la tempete populaire, prit la main d'un de ses sujets et

la mil sur son cceur en lui disant : « Ecoute s'il bat

plus fort qua l'ordinaire. » C'etait le calme de la

royaute. Mais, devant Dieu qu'on insulte, devant

l'Eglise trainee aux gemonies, devant son chef prison-

nier au Vatican, je vous demande une indignation ge-

nereuse, une conviction ferme, une foi ardente et

magnanime. Faites battre vos cceurs plus haut que

jamais et mettez-y la main de vos filspour qu'ils ap-

prennent le secret des grands sentiments et des grandes

emotions. Plus haut, plus haut encore : Sursinn

corda !

Penser juste, c'est la premiere marque d'une ame
bien formee; sentir noblement, c'est une marque plus

61ev6e et plus belle ; vouloir et faire, c'est la marque
supreme d'une education parfaite. Vous avez done la

volonte a instruire, a diriger, a tenir en" haleine, a

mener au bien. Vous n'aurez pas acheve l'education

de cette jeune ame confiee a vos soins, si elle n'a que

des pensees bonnes et des sentiments genereux. Tant
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qu'elle ne sera pas debout et en marche, vous n'aui-ez

cre"e" que des regrets, des remords, des impuissances.

Debout des l'aube de la vie ! debout des l'aube de

cbaque jour ! Vous connaissez le motde Demosthenes :

Quelle est la premiere qualite" de l'orateur? L'action.

La seconde? L'action. La troisieme ? L'action. Eh bien

!

c'est aussi le tout du citoyen, du soldat, du Chretien.

Sans action, point de cite qui puisse resister a l'enne-

mi, point de soldat qui puisse gagner la bataille, point

de Chretien qui puisse faire son salut. Mais aujourd'hui

cette verite a quelque chose de plus profondement

sensible, elle eclate, elle saute aux regards. Voyez

comme l'activite du mal est vive, enflamme'e, entrai-

nante. Elle deplace toutes les bornes, elle remue toutes

les questions, elle excite toutes les haines, elle ren-

verse de fond en comble tout l'ordre social. C'est l'ac-

tivite de l'enfer d^chainee dans le monde avec toutes

ses violences et toutes ses fureurs. L'impiete" ne dort

jamais, et nous, moins zeles et plus confiants, nous

nous etions endormis, sur la reputation de notre

vieille France, dans toutes les illusions de l'orgueil.

Puis, quand il a fallu, au reveil, regarder le fond de

l'abime oii nous 6 tions descendus, nous nous sommes
sentis sans force et sans vertu. Voici le doute, le de-

couragement, l'abandon de nous-memes, l'abdication.

On voit juste, on pense noblement, mais on hCsite et

on ne sait plus vouloir.

II faut vouloir [cependant, vouloir encore, vouloir

toujours, sous peine d'etre le figuier sterile, de des-

secher et de mourir. II faut se jeter tete haute, visiere

levee, la lance a la main, au milieu de ces mollesses

enervantes, de ces compromis fatals, de ces honteuses

defections, qui ont perdu la sainte cause du devoir.
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II faut lutter, lutter jusqu a la violence, lutter jusqu'a

la mort. G'est pour cette lutte qu'il faut instruire vos

enfants a tenir Tepee et enroler leur liberie naissante

sous les drapeaux de la verite. Faites-en des soldats et

des proselytes de la patrie, de la foi, de 1'honneur

commun. Menez-les de bonne heure a la balaillecontre

Satan, contre le monde, qui en estle premier ministre,

contre les passions, ce peuple rebelle dechaine au fond

de lame et qui a tant d'intelligence avec les scan-

dales du dehors. Dites-leur des l'age le plus tendre : A
Fecole ! au menage ! c'est deja le devoir. Plus lard :

Aux champs ! a l'atelier ! au negoce ! au barreau ! au

scrutin ! c'est le devoir de vos fils. Au menage, tou-

jours la premiere et toujours debout ! c'est le devoir

de vos lilies. Et pour vos fils, pour vos filles, pour

vous-memes, pour nous tous, il y a dans FEcriture de

fortes paroles qui commandent les reactions viriles et

qui s'imposent aux Chretiens et aux Francais de notre

siecle : « Agissez en hommes, soyez forts, combatlez

pour la justice ; nous agonisons, la vie de Fame nous

echappe, c'est le dernier combat, il faut vaincre ou

mourir ; Viriliter agite, confortamini... pro justitid

agonizare '. A la priere done ! aux pieds de la

croix ! a l'eglise ! c'est le devoir de tous les sexes, de

tous les ages, de tous les jours, de toute la vie. C'est

la que L'activite de lame se renouvelle, que sa liberte

reprend des forces, qu'elle renait en touchant la terre

sacree del'autel, qu'elle se retrempe dans les sueurs

du jardin des Oliviers, dans Feau et dans le sang de

Jesus-Christ.

Moii Liieu ! fortifiez nos corps et agrandissez nos

1. Eccli., iv, 33.
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ames ! Que les generations futures soient meilleures

que nous n'avons cHe" et qu'elles meritent des desti-

nies plus douces et plus glorieuses ! Qu'elles pensent

juste, qu'elles sentent noblement, qu'elles veuillent

et qu'elles veuillent toujours, que leur intelligence

soit haute, Jeur sensibilite delicate, leur liberte com-

plete et triomphante !

Je vous adjure, chastes epoux que je contemple age-

nouilles aux autels du genre humain, de la patrie et

du foyer domestique, donnez a vos families la force

et le nombre, l'inlelligence et le courage, l'hon-

neur et la foi. Soyez hommes et faites-nous des

hommes, soyez Chretiens et faites-nous des Chre-

tiens. Que la France redevienne un corps redoutable,

anime par une grande ame : Mens sana in corpore

sano ! Ce sera l'honneur, le bienfait et le miracle du

mariage.
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DES DEVOIRS DU MAR I AGE

LE SUPPORT MUTUEL.

Les devoirs du manage sont de deux sortes et s'of-

frent sous deux aspects.

Les uns consistent dans la conservation et la

transmission de la vie ; c'est l'avenir qu'ils pre-

parent.

Les autres dans l'aide, le secours et l'agre'ment que

se donnent reciproquement les deux epoux : c'est le

present qu'ils assurent.

Quelle est cette vie qu'il faut garder et transmettre :

c'est la vie du corps, c'est la vie de Tame. La vie du

corps par laquelle le genre humain se continue, la

patrie s'agrandit, la famille croit et prospere ; la vie

de l'ame, plus longue a cultiver, mais plus haute,

plus belle, plus digne de nos soins, puisqu'elle forme

en nous un esprit droit, un cceur pur, un caractere
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noble et ferme : voila l'avenir que le manage prepare.

G'est l'application du texteque je vousai cite : Croissez,

multipliez-vous, remplissez la terre : Crescite, multi-

plicamini, replete terram.

Avec un tel avenir a preparer, il y a aussi le present

a assurer et a rendre honorable. Les epoux se doivent

a leurs enfants, maisils se doivent aussi a eux-memes.

Dieu l'a dit aussi des le premier jour, et l'Ecriture a

consacre ce devoir dans sa premiere page : 11 n'est pas

bon que l'homme soit seul ; faisons-lui une compagne

et une aide semblable a lui : Non est bonum hominem
esse solum

; faciarnus ei adjutorium simile sibi.

A quelles conditions la societe conjugate remplira-

t-elle ce divin programme ? Ces conditions peuvent se

require a trois : l'estime commune, le support mutueJ

et les services reciproques. Voila tout l'objet de cette

conference.

I. Un grand saint a dit avec beaucoup de v^rite etun

peu de malice : « Le mariage est une espece de cou-

vent, oii s'il y avait un noviciat dune annee, il ne res-

terait guere de profes. » Le mot est de saint Francois

de Sales, et on peut le repeter en chaire sans blesser

personne. G'est assez dire qu'il ne faut compter, pour le

bonheur du menage, ni sur une admiration sans bornes

ni sur un amour sans fin.

L'admiration n'est plus de notre siecle, mais j'in-

cline a croire que, dans la societe conjugale, elle n'est

ni d'aucun siecle ni d'aucun pays. L'admiration sup-

pose l'eloignement : Major a longinquo reverentia,

disaient les anciens. Or, comment la soutenir dans une
vie si rapprochee , si vulgaire, si continuelle, oii la

faiblesse humaine se trahit par tant de cotes, et ou ni

T. II 17
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la vertu, ni la grandeur ne sauraient avoir de pi6-

destal ? II n'y a point de grand homme pour son valet

de charabre. Autre proverbe d'une application bien

souvent faile et repetee dans le temps oii il y avait

encore des grands hommes. Mais aujourd'hui qu'il n'y

a plus de grands hommes pour personne, soit par leur

faute, soit par la notre, ce serait se faire une cruelle

illusion pour un man que de compter longtemps sur

le prestige de la gloire aux yeux de sa femme, pour

une femme que de compter longtemps sur les hom-

mages de son mari, pour tous deux que de s'imaginer

qu'ils ont fonde en se mariant une societe de mutuelle

admiration.

L'amour sans fin est-il plus solide que l'admiration

sans bornes ? C'etait le theme favori des contes de fee

et des romans de chevalerie. L'imaginalion en faisait

tous les frais. Mais les romans du jour ne prennent pas

meme la peine de nous tromper la-dessus. lis font re-

ver la rapture avant le mariage, le de"gout avant le

plaisir, le scandale sans remords avant le devoir : en

sorteque, pour les esprits pervers, pour les coeurs bia-

ses, pour les volontes affranchies d'avance d'un joug

qu'elles ne portent pas encore, il n'y a pas dans le ma-

riage d'amour sincere, il n'y a pas d'illusion possible,

tout y est assujettissement, amertume, ennui, escla-

vage. On en prend le nom, mais on en laisse les de-

voirs. (Test une societe qui n'a rien de serieux, dans

laquelle les conventions ne sont que des mots, et ou

Ton parle de devoirs sans y croire soi-meme, sans y

compter pour son conjoint. Voila la morale des romans

les plus repandus. Voila les instructions preliminaries

et le catechisme de beaucoup de mariages. L'admira-

tion et Tamour, tout est delruit d'avance, tout est
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i

fletri et desseche par le venl dimpiete et de corrup-

tion qui passe depuis un siecle sur la famille et sur la

societe.

Le christianisme, qui counaitbien la nature humaine,

n'a demande aux epoux ni une admiration qui s'epuise

si vile, ni un amour qui tombe avec le premier feu

des passions. II se contente d'un sentiment qui est

au fond l'admiration et l'amour sous des noms mieux

choisis, l'admiralion reflechie et l'amour durable, en

d'autres termes une commune estime et par suite un

commun respect.

Cette communion d'estime et de respect a du prece-

der le mariage. On fremit a la pensee de deux epoux

s'avancant au pied de l'autel et se regardant sous le

voile mystique des noces chretiennes avec des yeux oil

ce sentiment ne serait pas echange. De quelle voix un

jeune homme dirait-il a la compagne de sa vie : Vous

etes Vos de mes os et la chair de rna chair, s'il ne la

regardait pas avec estime et avec respect ? Quelle main

la jeune fiancee donnerait-elle a son mari si elle trem-

blait de trouver dans celle qu'il lui presente la vio-

lence et la corruption? Mais dans la periode qui suit

leur union, les deux epoux se donnent l'un a l'aulre

une connaissance intime et profonde de leurs senti-

ments respectifs. lis ne se jugent plus sur la surface et

par les seuls dehors, lis ont echange dans leurs rela-

tions tous les secrets de leur 6tre moral. lis se sont

reveies et penetres jusqu'au fond de l'ame. Qu'est-ce

que cette revelalion a produit ? Le desenchantement ?

il fallait s'y attendre. L'eiinui d'avoir associe des na-

tures, des caracteres, des destinees qui n'e taient pas

faits l'un pour lautre? Ge n'est rien encore. La crainte

de n'etre pas heureux ? Alais personne ne Test, on reve



292 YIXGT-HU1T1EME CONFERENCE.

le bonheur hors du manage comme dans le manage,

et on est toujours trompe, toujours decu. Non, ce de-

senchantement, cet ennui, ce reve qui s'envole, tout

cela ne meriteguere de regrets, tantque l'estime com-
mune subsiste, et que cette estime commande le res-

pect.

L'estime! vous la devez, femme chretienne, aux

qualites replies et solides que vous r6velera la vie de

votre epoux. 11 porte peut-etre un nom honorable et

distingue
; il a du moius des sentiments d'honneur qui

le recommandent personnellement ; il est entoure" de

la consideration publique; il pratique certaines vertus,

la justice, la temperance, la religion : il les loue du

moins et il se propose de les acquerir. Enfm, quand il

n'aurait en partage que l'habitude du travail, e'en est

assez pour forcer votre estime et vous contraindre a la

lui temoigner. Ouvrier, soluat, negotiant, industriel,

magistral, e'est lui qui gagne chaque jour le pain de

la famille et qui la fait vivre. La place qu'elle occupe

dans la societe est due a son merite. Tout ce qu'elle a,

tout ce qu'elle est, tout ce qu'elle sait, elle le tient de

lui. C'est unhonnete homme, c'est un homme de bien,

au jugement de ses concitoyens. Ses conciloyens

ignorent s'il est agreable ou non dans son interieur,

si son caractere est facile ou malheureux, s'il rend la

vie douce ou penible a ceux qui Tentourent. lis l'es-

timent ; cette estime publique est la recompense de

sa vie. Cette estime est le bien commun a tous les

siens ; sa femme et ses enfants le partagent avec lui,

e'est l'interet de sa femme de comprendre cet avan-

tage, de le garder, d'en etre digne ; e'est son premier

devoir de rendre a son man la justice que chacun lui

rend.
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L'estime ! vous la devez a votre femme, mari Chre-

tien, parce quelle porte votre nom et qu'elle l'honore.

Vous la lui devez, parce qu'elle habite votre foyer et

qu'elle le garde. Vous la lui devez, parce qu'elle est la

mere de vos enfants et qu'elle les eleve. Vous la lui

devez, parce qu'elle a accepte d'etre la moitie de vous-

meme. Si votre nom est une gloire, soutenez-la dans

celle qui la partage. Si c'est un fardeau, eslimez encore

plus celle qui a eu assez de vaillance pour l'accepter

et pour prendre la redoutable responsabilite de le trans-

met tre a d'autres.

L'estime ! mais qui en aura pour chacun des deux

epoux, si ces deux epoux n'en ont pas l'un pour 1'autre

ou ne s'en temoignent point ? Ne faut-il pas que le

public apprenne de chacun d'eux toute l'estime que

1'autre merite ? Ah ! dites-moi par quel renversement

et quelle contradiction est-ce juste le contraire qui

arrive? Si cet homme a perdu sa reputation, remontez

au\ premiers bruits qui ont couru a son desavantage.

lis sont sortis du foyer. Qui en est l'auteur ? Sa com-

pagne. A qui les a-t-elle confles? A une amie, qui les

denature, les grossit, les transforme. Et quand il faut

en demeler les fils, en connaitre la source, en juger la

valeur, ce n'est ni l'etranger, ni 1'ennemi que Ton ren-

contre. C'est l'amitie indiscrete ou perfide, c'est le-

pouse qui a cru voir ce qu'elle ne voyait pas, entendre

ce qu'elle n'entendait pas, et qui, par une imprudence,

un oubli, un malentendu, a renverse toute une repu-

tation, fletri toute une vie, ruine sans retour la fortune

l'honneur et le nom. Ce sera bien pis encore si le faux

zele vient a s'en meler et que Ton couvre de je ne sais

quel masque pieux ces denigrements domestiques :

comme si, au nom de la foi, au nom de Dieu, il pouvait
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etre permis d'ouvrir son foyer a la curiosite publique

et d'en staler au grand jour les plaies, les douleurs et

les larmes I

Meltons les choses au pire. Je veux que des deux

epoux run ne merite point l'estime publique, et qu'il

repugne a l'autre d'avoir pour lui ce que tout le monde
lui refuse. Eh bien ! quand le devoir de l'estime cesse,

le devoir du respect redouble. Respectez-vous, epoux

Chretiens, dans vos travers et dans vos defauts, dans

vos faiblesses et dans vos erreurs, detestant l'erreur,

le vice et le mat avec une noble franchise, mais sepa-

rant le pecheur du peche et traitant avec honneur,

avec delicatesse, avec un tact infini et de prodigieux

managements, cet etre qui vous tient par des liens si

forts et dont la cause est toujours la voire. Dissimulez

ce que vous ne sauriez louer honnetement, excusez ce

que vous ne sauriez dissimuler, mettez tout voire art,

tous vos soins. tout votre amour a conserver une re-

putation qui se perd. G'est le merite du respect de tout

couvrir, de tout reparer, de tout sauver ; sa recom-

pense, c'est d'etre admire des anges, loue de Dieu, cite

dans le ciel, et comble, merae sur la terre, de toutes

sortes de biens et de benedictions.

Quand Noe s'oublie dans Tivresse, Cham appelle ses

freres pour jouir de ce spectacle, qui rejouit la perver-

site de son cceur. Mais Sem et Japhet ne sauraient en

supporter la vue. lis se depouillent de leur manteau,

ils le tiennent a la hauteur de leurs regards, its mar-

client vers leur pere en lui tournant le dos, et ils l'en-

veloppent, sans le voir, dece manteau fameux, symbole

eloquent du respect filial et du silence domestique.

Cham est maudit ; Sem et Japhet sont benis de Dieu.

Quelle malediction ! elle pese encore sur la race noire
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et sur la terre d'Afrique. On dirait une race inferieure,

et une terre oii la croix ne saurait prendre racine.

Quelle benediction ! les fils de Sem ont rempli l'Asiede

leurs tribus conquerantes. Japhet a peuple FEurope,

et ses fils tiennent encore, clans le monde entier, les

renes du negoce et de Pindustrie, le sceptre des lois et

le glaive du cornmandement.

Vous avez lu dans Corneille cette belle scene oii

Stratonice vient rendre compte a Pauline de l'entreprise

que Polyeucte a faite dans le temple des idoles. Pau-

line, encore paienne, doit etre sensible a Fhonneur de

ses aieux, et sa conQdente accable d'outrages le neo-

phyte qui vient de renverser, aux yeux de tout le

peuple, la statue de Jupiter ; mais Pauline aime son

epoux ; Pauline ne peut souffrir qn'on vomisse contre

lui un torrent d'injures. Elle rappelle a Stratonice ce

qu'est Polyeucte et ce qu'elle est elle-meme, elle le

rappelle avec F^nergie d'une langne qui manque a la

grammaire pour mieux faire sentir le respect

:

Mais il est mon epoux et lu paries k moi.

C'est par la que se trahit d'abord le grand cceur de

Pauline. Polyeucte a raison de le dire :

Elle a trop de vertus pour n'etre pas chretierme.

Polyeucte obtient du Seigneur la conversion de cette

femme qui l'a honore et defendu ; il Panime par la

grace de son martyre ; il la ramene devant Felix pour

lui dire dans ses imprecations d'un genre si nouveau :

De ce bienheureux sang tu me vois baptisee.

Je suis chretienne en6n.

Les roles sont changes de nos jours, 6 femmes chre-

tiennes, et c'est a Pauline de toucher et de convertir
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Polyeucte. Ah I ne permettez pas que, sous pretexte de

religion, des confidentes trop zelees accablent de leurs

m6pris en votre presence un mari infidele et impie.

Rappelez-leur d'un mot qui il est et qui vous etes.

Prenez le manteau de Japhet et etendez-le, d'une main

respectueuse, sur cette ivresse mille fois plus coupable

encore que celle de Noe, sur cette ivresse d'impiete et

de corruption. Plus elle est horrible, plus elle exige de

silence et de pitie. Vous etes rigoureusement tenues de

1'enfermer autant que vous le pourrez dans le secret du

foyer, au lieu de semer au loin vos doleances et vos

plaintes et d'appeler Jes 6trangeres, ou bien celles qui

se disent vos amies, a contempler un tel spectacle.

Allez plus loin, reprimez le faux zele
;
que les plaintes

hypocrites, ou se cache tant de satisfaction, s'arretent

sous la severity de votre regard, et que toute leur

intervention se reduise a vous plaindre sans vous le

dire, a vous rendre hommage par le silence et a prier

pour vous. Pour moi, j'attends tout de votre digne et

respectueuse conduite. Dieu sera avec vous. Vous l'im-

plorez comme Esther en parlant d'Assuerus. Esther n'a

parle qu'a Dieu de son mari, et encore dans quelle

langue et avec quel respect ! Ecoutez-la :

Accompagne mes pas

Devant ce fier lion qui ne te connait pas.

Vous triompherez, comme Esther, des prejuges, des

intrigues, de la violence ; vous obtiendrez, comme
elle, la gioire de votre Assuerus et le salut de toute

votre maison.

II. L'estime commune est comme la base des relations

6tablies entre les epoux, le respect en est 1 'inviolable
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rempart. Mais ce n'est la qu'un sentiment, et il faut en

venir a la pratique : Supportez-vous run Vautre :

supportantes invicem *. Des caracteres qui se tolerent

et des gouts qui se sacrifient, voila tout le secret du

support mutuel.

Deux ames pas plus que deux visages ne sauraient se

ressembler, et deux epoux qui mettent en commun
leur corps, leur ame, leur vie, quelque sympathie

qu'ils aient l'un pour l'autre, different toujours par le

caractere. II y a plus : ces deux caracteres associes

par le mariage peuvent etre, selon l'expression usitee,

heureux ou malheureux, mais il n'est pas vrai qu'ils

soient ou absolument bons ou absolument mauvais.

Tout caractere malheureux a son beau cote ; tout ca-

ractere heureux a son cote faible. La violence n'est que

l'exces de la sensibilite, la mollesse l'exces de la dou-

ceur. L'homme trop s6rieux est d'ordinaire applique

au travail : c'est une large compensation. La fermete

peut aller jusqu'a I'entetement, mais elle est trop rare

de nos jours pour n'etre pas grandement estimee. La

gaiele ressemble un peu a la folie, mais elle a son prix

dans une societe triste et assombrie comme la notre
;

elle est n6cessaire dans un manage ou regnent les pri-

vations de la pauvrete. La timidite se rachete par la

modestie, l'orgueil bien place est quelquefois de l'hon-

neur. En un mot, comme il ny a point de perfection

qui n'offre un cote faible et vulnerable, iln'yapoiut

d'imperfection qui ne soit melee de quelque qualite

serieuse et solide.

Deux caracteres ditfe"rents et meles de bien et de mal

par une loi inevitable, voila ce qui se rencontre dans

1. Coloss., in, 1J.

T. II. 17.
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tous les manages. Or, apres l'avoir reconnu, qu'allez-

vous faire ? Que pretendez-vous ?

Changer de fond en comble le caractere de votre con-

joint ? D'abord ce serait un miracle de premier ordre,

et je ne sacbe pas que Dieu i'ait jamais fait. Les vices

Re changent en vertus, mais le fond des caracteres ne

change pas. La grace corrige, adoucit, ameliore, trans-

forme, mais ce fond se retrouve toujours. L'homme

converti par la grace se retourne, il prend une autre

direction, mais il garde ou sa rudesse ou sa douceur,

ou sa timidite ou son audace, ou sa faiblesse ou sa

fermete. Vous aurez beau rever le contraire, vos reves

ne feront rien sur la nature. Yuus n'oterez point au

compagnon de votre vie son caractere pour lui donner

le votre. Renoncez a l'entreprise, elle est stupide, elle

est impossible.

Attaquerez-vous ce que vous ne pouvez changer?

Autre pretention non moins folle que la premiere. Les

deux epoux se sont reunis a un age ou le caractere a

pris sa forme et son pli. Les idees, les sentiments, les

habitudes, le langage, tout est frappe d'une certaine

empreinte. Vous pouvez de"chirer, mettre en pieces,

fouler aux pieds ; mais vaincre et aneantir, jamais,

jamais 1 Je vous predis le choc, la resistance, la bataille,

une lutte tantot eclatante, tantot sourde, mais inces-

sante, opiniatre, renouvelee sous toutes les formes,

avecun echec certain non-seulement pour votre amour-

propre, mais pour votre autorite legitime.

Changer les caracteres, c'est impossible ; les briser,

c'est dangereux. Que reste-t-il? Se tolerer et se corri-

ger l'un l'autre : supportantes invicem.

La tolerance d'abord, non pas cette indifference

qui vous laisse sans lumiere sur le vrai, sans cons-



DES DEVOIRS DU MARIAGE. 299

cience pourlebien, sans amour pour le beau, mais

cette patience qui flSchit et qui revient, qui s'accora-

mode de tout et qui ne desespere de rien, qui se tait

a propos sur ce quelle ne peut empecher, qui redoute,

par-dessus toutes choses, d'aliener un esprit, d'aigrir

un coeur, de cabrer une volonte contre le devoir. Peut-

il y avoir, je vous le demande, quelque espoir d'a-

mendement la ou la tolerance est inconnue? On s'irrite

a la moindre imperfection, on delate a 1'observation

la plus legere, on decide au bout dun an, au bout

d'un mols, que la vie commune est impossible. II y a

la une oreille au guet, elle a tout entendu ; il y a la

une bouche perfide ou complaisante, elle a tout re-

porte, peut-etre tout envenime, et la rupture est

imminente. Ah ! qu'avez-vous fait? il fallait imiter

les sages lentenrs de la Providence et tolerer que
Tivraie s'elevat a c6te du bon grain jusqu'au jour ou

vous auriez pu les demeler plus surement. Les mains
violentes que vous avez jet6es dans ce cceur soup-

conneux Font d£chire\ C'est une terre perdue, ou la

bonne semence ne peut plus prendre racine; et la

moisson est compromise, faute de patience et de sup-

port mutuel.

De la tolerance a la correction il n'y a pas loin.

Mais la correction, comme la tolerance, doit etre reci-

proque. Quelle erreur que de se croire impeccable et

infaillible, de vouloir le persuader aux autres, et de

s'imaginer qu'ils en sont convaincus I Impeccable,

mais personne ne Test, pas meme notre saint-pere le

pape! Infaillible, mais personne ne Test, excepts"

notre saint-pere le pape, et encore non pas comme
homme, ni comme prince, mais comme pape, non
pas comme docteur particulier, mais comme docleur
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universel, non pas dans ses visees politique?, dans

ses relations avec les princes, ni meme dans le gou

vernement de l'Eglise, mais dans les choses qui ap-

partiennent au dogme, a la morale et a la discipline

generate. Eh bien ! d'honnetes bourgeois, qui ont

peine a croire a cette infaillibilite", fondee sur l'Ecri-

ture et sur la tradition, se l'adjugent na'ivement dans

les plus vulgaires details de la vie domestique. lis

n'entendent pas etre corriges ou repris par les autres,

et its refusent absolument de se corriger eux-memes.

Femmes, enfants, serviteurs, chacun en rit ou plutot

chacun s'en plaint. Mais les tyrans du foyer prennent

le silence pour un acte de foi a leur omnipotence in-

faillible et continuent a regner par le despotisme et

par la terreur. Predicateurs effrontes de la vertu, qui

la demandent a leur femme et qui n'en veulent point

pour eux-memes ! Aveugles qui cherchent la paille

dans rceii de leur compagne et qui ne voient pas la

poutre dont leur oeil est creve. Sages pleins de pas-

sions, qui ont deux poids, deux mesures, deux ba-

lances, Tune pour s'absoudre de tous leurs crimes,

l'autre pour condamner toutes les peccadilles d'autrui.

Canonistes a deux morales, la morale relachee pour

leurs mceurs, et la morale severe pour leur femme,

leurs enfants et leurs domestiques. Ah ! de grace soyez

done avec vous-memes plus sinceres et plus francs.

Pour obtenir la tolerance accordez-la. Pour viser a la

conversion, corrigez-vous vous-meme. Agissez, et on

vous imitera. Ameliorez-vous, et cette amelioration

s'etendra a tous ceux qui vous entourent. Voyez

l'aigle qui va quitter l'aire paternelle. II bat des ailes

autour de sa royale couvee, il excite, il forme ses

petits a voler a son exemple, il les devance il les
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entratne, il les fait monter a sa suite, do image en

image et de tempete en tempSte, jusqu'aux splendeurs

des cieux. vous qui etes les rois et les dominateurs

de la famille, elevez-vous done en vous depouillant

de vos defauts : voire 6pouse, vos fits, vos filles s'e-

leveront avec vous, et vous monterez, d'un essor com-
mun, dans les spheres de la vertu. Des exemples, des

exemples, voila le commentaire eloquent et decisif

de tous vos reproches, de toute? vos plaintes, de tous

vos avis. Montez, chacun vous voit, vous admire et

vous suit.

Penetrans plus avant encore dans ce mystere do-

mestique du support mutuel. J'ai demande la tolerance

a cause de la variete" des caracteres ; je demande des

sacrifices a cause de la variety et de l'opposition des

gouts.

Heureux les epoux qui ont les memes gouts aussi

bien que les memes sentiments ! Tous les plaisirs

se doublent precisement parce qu'ils sont partages.

Quelles jouissances pour un £poux de penser que ses

plaisirs, ses emotions, ses preferences, ses desirs,

trouvent tine correspondance parfaite dans un cceur

semblable au sien, que sa parole n'est point un ordre,

et qu'il n'a fait qu'exprimer d'avance tout ce qu'on

sent a cote de lui. Mais a defaut de cette communaute",

on a la ressource du sacrifice, et il y a ici quelque

chose de plus touchant encore. Je souhaite une lutte

genereuse entre les deux coeurs pour travailler, non
pas a faire triompher ses propres desirs, mais a les

effacer, a les oublier, a les subordonner a la volonte

d'autrui. Ges concessions mutuelles sont accompagnees
d'une satisfaction bien superieure a celle que donne
l'accomplissement des voeux les plus chers a notre
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ame. Biles reran dent je ne sais quel charme dans le

commerce des deux epoux, elles font sentir a chacun

d'eux toute 1'afTection que l'autrea pour lui; elles res-

serrent les liens du mariage ; elles en rendent le joug

agreable et le fardeau plein de douceur ; elles font re-

connaitre et avouer a un mari qu'il a une femme ca-

pable de sacrifices, a une femme quelle porte le nom
d'un homme devoue et genereux, a tous deux qu'ils

etaient faits 1'un pour l'antre. et qu'il y a dans lenr

alliance des tresors inepuisables de bonheur.

II faut, helas ! supposer qu'il ny aura ni communaute

de gouts ni concessions, Que deviendra alors le sup-

port mutuel ? Qui se sacrifiera ?

Je n'hesite pas a le dire, c'est a la femme que le sa-

crifice s'impose. Son mari est le chef, le seigneur et le

maitre. II a 1'autorite et le commandement. Hale
droit d'exiger le respect. II a le droit de se faire obeir.

La loi civile le proclame : c'est l'article 212 de notre

Code. « La femme doit obeissance a son mari. » Mais

notre Code n'a fait que traduire saint Paul, qui declare

que le mari est comme la tete de la societe conjugate *

;

mais saint Paul n'a fait qu'exprimer toute la doctrine

de l'ancien et du nouveau Testament, ou il n'y a de

louanges et d'honnears que pour la femme qui cherche

a plaire a son mari, qui 1 ecoute avec docilite et qui

lui demeure fidele, devouee et obeissante en toutes

choses.

SacriQez-vous done, epouses chretiennes, mais con-

sclez-vous dans ces sacrifices memes. Notre-Seigneur

Jesus-Christ n'a-t-il pas dit : It est meilleur de donner

que de recevoir : Melius est dare quam accipen.

t. Ephes., v, 23.
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Dormer sans compensation, c'est la grande loi de l'a-

mour, c'est l'honneur et ]a loi des affections sinceres

et profondes. Le grand cceur ne cherche point de re-

tour. II s'oublie, il se renonce., il se prodigue an profit

de ceux qu'il aime ; son unique recompense est d'ai-

mer encore davantage. Sacrifiez done vos gouts a celui

dont vous vous etes engagees par serment a etre non-

seulement l'aide et le soutien, mais la consolation et la

joie. Sacrifiez-lui vos gouts simples et modestes, s'il

faut vous parer pour lui plaire. Sacrifiez-lui, ce qui

sera plus difficile et plus meritoire, vos gouts de toi-

lette et de dCpense, s'il juge, comme il en a le droit et

peut-etre le devoir, qu'un peu plus d'ordre et d'eco-

nomie sierait mieux a votre maison, et un peu moins de

luxe a votre personne, Sacrifiez des relations anciennes

et agreables, si elles ne peuvent pas entrer dans le cadre

de votre vie d'epouse et de mere. Sacrifiez, meme dans

une certaine mesure, et en reservant vos sentiments

et vos devoirs de fille et de sceur, jusqu'aux plaisirs

de la maison paternelle que vous avez quittee pour

accepter le nom de votre mari, en epouser les interets

et en soutenir les droits legitimes. Vos gouts, vos joies,

vos amities, vos relations, vos plaisirs d'enfance et de

jeunesse, vous sacrifierez tout, epouses chretiennes,

tout, excepte" votre conscience et votre Dieu. Ah ! si le

barbare vient heurter du pied l'autel oii vous adorez

le Seigneur, s'il veut entrer de force au fond de votre

ame et en bannir la purete, la probite, la foi, l'espe-

rance, l'amour de Dieu, s'il pretend y etouffer les sen-

timents qui vous consolent au milieu de ses persecu-

tions, armez-vous de rigueur, prenez un front severe,

insistez, rendez-lui guerre pour guerre.... Non, je me
trompe, meme dans dans cette cruelle extremite, il
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faut l'aimer encore et le lui dire. Les Actes des martyrs,

chantes par le grand Corneille, vous fourniront la re-

ponse, cette reponse est le sublime de la tendresse

conjugate aux prises avecl'impiete.

Qaittez cette chimere et m'aimez....,

s'ecrie Pauline avec toute l'autorite de Tamour. Mais

Polyeucte, qui se sacrifiera cent fois lui-meme, ne

sacriiiera jamais son Dieu :

Je vous aime,

Beaucoup moins que mon Dieu, beaucoup plus que moi-meme.

III. Achevons de tracer les devoirs des epoux dans

leur demeure fondee par l'estime commune et dont le

respect garde 1'entree. Ce n'est pas assez que leurs

caracteres se tolerent et se corrigent, ni que leurs

gouts se sacrifient, leurs obligations sont plus etroites :

ils se sont donne la main a l'autel pour s'aider Fun

l'autre et se rendre l'un a l'autre des services reci-

proques.

L'humanite en fait une loi a tous les hommes, et le

fabuliste a exprime cette loi dans un vers fameux :

Ii se faut entr'aider, c'est la loi de nature.

L'amitie en fait un charme, et tout le genie de la

Fontaine suffit a peine a le rendre :

Qu'un ami rentable est une douce chose!

Mais ici il y a quelque chose de plus que la loi com-

mune a tous les hommes, et le charme que Ton trouve

dans les amities. 11 y a une promesse solennelle, il y a
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un contrat passe devant Dieu et devant les hommes,

promesse inviolable qu'il faut acquitter jusqu'au der-

nier jour, contrat sacre qui oblige les deux epoux au

meme tilre, et qui donne a chacun d'eux autant de

droits qu'il lui impose de devoirs.

Ecoutez done le mot de saint Paul : « Aidez-vous Tun
l'autre a porter le fardeau de la vie : Alter alter ius

onera portate i
. » La vie est un fardeau. A quinze ans

on ne le croit pas, a vingt-cinq on en rit, a quarante

on commence a s'en apercevoir. La lassitude acheve

bientot de le persuader, et quand on approche de la

fin, avec un peu de philosophic et de religion, on ne

se retourne guere vers le passe pour regretter les an-

neesqui ne sont plus, car on a senti tout le poids de

la vie. Ce poids est allege par le mariage, mais par le

mariage Chretien.

II y a le poids du travail et des affaires. Dieu Pa

reparti entre Thomme et la femme, et il leur a donne

a chacun leur tache : a l'un l'ordre de travail! er la

terre ; a Tautre la mission de mettre au monde les na-

tions qui doivent la peupler ; mais on ne peut retourner

la terre qu'a la sueur de son front, mais on ne peut

mettre l'homme au monde qu'avec des cris, des larmes

et des douleurs. Le poids del'enfantement pesesur les

entraiiles de la femme, le poids du jour et de la cha-

leur sur latete de l'homme. Pour tousdeux, e'est le

travail, et ce travail ne saurait se passer de consolation

ni de soulagement. Quand votre mari rentre le soir

dans son foyer, accable de fatigues, epuise de besoins,

la sueur au front, les mains durcies par la glebe qu'il

a remuee, le dos courbe sous le fardeau de la journee,

1. Galat., vi, 2,
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je vous demande, femmes chretiennes, vos soins, votre

affection, voire sourire pour le delasser. Saint Ermen-

froy sortait, chaque dimanche, de son monastere pour

distribuer les eu'ogies aux paysans de la terre de Cu-

sance, et il baisait, par estime et par respect pour les

travaux des champs, leurs mains calleuses et dechir6es.

Allez, prenez la main de votre epoux et baisez d'une

levre respectueuse les marques da travail. Baisez-les,

couvrez-les de caresses, accoutnmez vos enfants a venir

les venerer, car elles apportent au foyer le pain, l'ai-

sance, le bon exemple, le courage, l'honneur et les

benedictions de Dieu. Et vous, Ee viendrez-vous pas au

secours de voire compagne de venue mere et entoure>,

de ses petits enfants? La laisserez-vous seule dans

l'isolement et l'obscurite du foyer? Quel attrait le ca-

baret, le cercle, le club ou la loge maconniqueauraient-

ils pour vous, quand vous penserez a celle que vous

aimez, qui porte votre nom, et qui succombe sous le

poids des soins que la maternite lui impose? Votre

presence la soulage; votre regard la recompense; elle

se sent soutenue et consolee quand elle vous voit au-

pres d'elle. Cette troupe d'enfants qui l'entourent par-

tagera entre elle et vous ses naifs empressements.

Quel touchant tableau ! lis passent des bras de leur

mere aux genoux de leur pere, ilsy trouvent avec une

egale affection et sous des formes differentes toutes les

caresses du soir ; leur sourire, leur coeur, leurs yeux,

sont tout ensemble a leurs parents. Les parents, char-

mes de ces graces na'ives, oublient leur travail et ne

songent plus qu'a leur bonheur. Ilsse sentent heureux,

meme sous le fardeau, parce qu'ils le portent d'un

commnn accord, et leurs bras entrelaces ne songent

plus a plier sous le faix.
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II y a dans la vie conjugate le poids des chagrins et

des disgraces. A qui apprendrai-je qu'il y a des epreuves

pour tout le monde, dans le siecle oii nous sommes,

et que personne, m6me parmi les plus riches, les plus

honores, les plus vertueux, ne peut se flatter de con-

jurer le vol inconstant de la fortune ni d'enchainer les

faveurs de Topinion ? Preparez-vous done a ces rudes

epreuves, vous qui mettez en commun vos biens et

vos esperances. Vous comptiez pour votre mari sur

une position sociale honorable et lucrative, son talent

la lui meritait, l'intrigue le devance et la lui enleve
;

s'il Tobtient, il ne faut qu'un souffle pour la renverser.

Vous fondiez sur la dot de votre femme d'heureuses

speculations, l'entreprise echoue, la dot est dissipee :

quelques-uns vous plaignent.beaucoup vous accusent,

tout le monde vous oublie. Vous comptiez sur les ser-

vices que vous avez pu rendre et le bien que vous avez

fait : autre illusion 1 les plus honnetes gens se croient

communement dispenses de reconnaissance, et plus on

a rendu de services, plus on rencontre d'ingrats. Triste

monde oul'esprit revolutionnaire, e'est-a-dire Fesprit

d'envie, ne laisse personne jouir en paix ni de sa for-

tune, ni de son talent, ni de sa vertu, et mi il n'y a ni

reputation si meritee, ni bienfaits si connus, ni services

si longs, si eprouves, si eclatants, qui puissent vous

promettre, je ne dis pas la gloire, je ne dis pas les ri-

chesses,mais seulement le repos. £t quand vous passez

par cette ecole de disgraces et d'adversites, epoux

Chretiens, vous ne vous rendriez pas l'un a l'autre la

justice que le monde vous refuse, et vous ne seriez

pas l'un pour l'autre une consolation et un appui ! Que

sera-ce si Dieu, renversant l'ordre de la nature, impose

a vos cceurs le plus cruel sacrifice et si vos enfants vous
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sont enleves ! J'entends Rachel pleurer sur la mort

prematuree du fils qu'elle aimait. Elle ne veut pas etre

consolee, parce que son fils n'est plus. La maison est

en deuil, et ce deuil n'aura point de fin. Ah ! si la dou-

leur de Rachel peut 6tre, je ne dis pas oubliee, mais

adouci par quelque secours humain, c'est son mari,

son mariseul qui, apres Dieu peut temperer une si

grande amertume, en s'entretenant avec eile de l'objet

de leur commune tendresse et de leurs communs re-

grets. Seuls vous vous restez, epoux Chretiens, vous

6tes tout l'un pour 1'autre, ne vous separez point dans

l'expression de votra deuil, et vous eprouverez que

des larmes qui tombent ensemble sur le meme tom-

beau coulent et se melent encore avec douceur.

Avancons dans la vie. 11 y a le poids des maladies et

des infirmites ; c'est un autre fardeau qu'il faut porter

ensemble. Qui vous aidera? Les gens du monde ? Ah !

vous les trouverez dans la joie, mais vous les cherche-

rez inulilement dans la douleur. lis frequentent une

maison oii le luxe de la table, les charmes de la toi-

lette, Tattrait des concerts et des soirees promettent le

plaisir ;
mais une fois que la maladie la visite, a peine

se rappellent-ils qu'ils l'ont connue. Une carte de visite

jetee, comme par distraction, a cette porte autrefois si

hospitaliere, un dernier souvenir, un dernier adieu, et

les voila quittes avec leur conscience et avec vous-

memes. Qui vous aidera? Vos amis? Plaise a Dieu que

vous en trouviez beaucoup, plaise a Dieu qu'il vous en

reste au moins un ou deux pour venir s*asseoir, a cote

de vous, a ce chevet ou repose une tete si chere I Mais

n'attendez d'eux ni de grands traits de devouement, ni

de bien vives sympathies, ni surtout une longue et

durable compassion pour les douleurs de voire foyer.
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Rien ne seche plus vite que les larmes, disaient les

anciens. Ajoutons que rien ne se lasse plus vite que la

compassion aux malheurs d'autrui. On accourt, on

s'empresse, on se precipite quelquefois aupres d'un lit

oii une maladie inattendue a cloue un jeune epoux,

1'espoir de sa famille, une jeune femme que ses qualites

rendaient chere et precieuse a la societe brillante dont

elle etait la vie. Mais que l'epreuve ne se prolonge pas

trop ! la legerete publiqae ne supporte pas longtemps

d'etre toujours entrelenue du meme nom, de la meme
maladie, des memes douleurs. La foule s'eloigne, le

vide se fait, et vous voila seul, en face d'une infirmite

qui n'a pas de nom et qui semble n'avoir plus de fin.

Vous voila seul pour compatir aux peines d'un cceur

qui s'aigrit et aux douleurs d'un corps qui se dissout

!

Allez-vous decliner le fardeau et appeler un etranger,

un mercenaire, pour le porter a votre place? Ah ! son-

gez a vos promesses et a vos serments, songez a vous-

meme. Un jour, c'est vous qui souffrirez, c'est vous

qu'on oubUera, c'est vous qu'on abandonnera, et vous

n'obtiendrez pas plus de grace que vous n'en aurez

fait. Voyons : un peu de courage, un peu de devoue-

ment. Retournez le lit du malade, et le malade y gou-

tera quelque repos, parce que vos mains l'auront pre-

pare. Venez passer a ce chevet vos heuresde distraction

et de loisir, vous y trouverez autant de charme que

vous donnerez de consolation, et il se melera a ce de-

voir plus de plaisir que vous ne croyez. C'est un plai-

sir, c'est un charme que de suspendre ou d'adoucir la

douleur par un recit agreable, que d'offrir, avec les

remedes de l'arl, la parole qui les fait accepter, que de

deviner un desir et de le satisfaire, que de devancer

une demande et d'6pargner, en la prevenant. l'ennui



3J0 VINGT-HUITIEME CONFERENCE.

u.i'exprimer. Soins touchants 1 attention delicate?!

joies intimes d'un foyer ou il n'y a plus da joie, mais

oiiilreste l'boimeur du devoir sainiement compris,

saintementrempli, saintement pousse jusqu'au devoue-

mentet iusqu'a lneroisme!

La vie s'acheve, voici la vieillesse. C'est le dernier

fardeau. mais c'est le plus lourd. Les mains des epoux

commenced a trembler, mais quand elles se serrent

encore dans l'expression d'un commun devoir, le lien

qui les unit n'en est que plus fort, et leurs cceurs n en

sont que plus braves et plus vaillants. L'antiquite

paienne avail entrevu quelque chose de cette vieillesse

adoucie et consolee par des services reciproques
:

el e

appela les dieux a en contempler le spectacle elle

transforma en un temple bhumble cabane ou Philemon

et Baucis avaient passe leurs vieux ans, et changeant,

par une poetique metamorphose, bun en chene, 1 autre

en tilleul, elle mariait encore leurs branches flexibles

pour en faire un seculaire ombrage, en souvenir de ces

deux epoux qui avaient ete un modele si parfait de

tpndresse et de fideiite. Nous avons dans TEghse autre

chose que des fables et des symboles pour peindre une

harmonie si touchante. Les epoux Chretiens viennent,

apres cinquante ans, renouveler an pied des antes les

promesses et les vceux de leur mariage. Us entrent

dans le temple suivis de leurs fils et de leurs petits-

ills, brillante posterite que le pretre leur avail, souhai-

tee en benissant leurs premieres noces, et qui_ incline

devant Dieu sa feconde et verta jeunesse dernere ces

deux tetes venerables que le temps a blanchies et de-

pouillees. C'etaient, U y a cinquante ans, des fleurs qui

paraient leur front et leur poitnne, ils vienneni aa-

jourd"hui couronnes de fruits au pied du meme autel.
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Lepretre qui a recu leurs serments a quitte la vie,

mais ils en ont conserve le pieux souvenir, et lis en

retrouvent l'accent et la doctrine dans le nouveau rai-

nistre de Jesus-Christ qui celebre pour eux le saint

sacrifice. Ils repassent dans leur memoire ces longues

annees auxquelles n'ont manque ni les tribulations, ni

les ennuis ; mais l'estime commune a survecu a tout le

reste ; le support mutuel a adouci toutes les asperites
;

les services r^ciproques ont rendu chaque epoux cha-

que jour plus cher a l'epoux de son choix. Ennuis, tri-

bulations, disgraces, tout leur a ete commun. En se

partageant, les peines sont devenues plus douces etles

joies plus vives. Ils s'appartiennent plus que jamais

Fun a l'autre, et leur regard, leur sourire, leurs mu-
tuelles attentions disent assez qu'apres la jeunesse ou-

bliee, l'age mur fini, il y a, jusque dans les jours de la

decadence et dela vieiliesse, de ces bonheursquin'ap-

partiennent qua la vertu conjugale, de ces benedic-

tions qui portent leur fruit jusqu'au dernier soupir, de

ces graces qui toucnent deux cceurs en meme temps et

qui les font vivre et battre Tun pour l'autre jusque

sous les glaces du dernier age, avec les delicatesses

d'un sincere et mutuel amour.

II n'est pas rare que Dieu, apres toutes ces graces^

leur donne encore celle de mourir ensemble. Leurs

tombes du moins seront voisines, et si Tune attend

l'autre, ce ne sera pas sans la regarder avec l'expres-

siond'une commune esperance. C'est le lit de leurs

noces eternelles. C'est de la qu'ils se leveront dans

cette radieuse'jeunesse que Dieu donnera a leurs corps

ressuscites, c'est de la qu'ils monteront, la main dans

la main, vers cet autel oii les epoux des deux Testa-

ments ouvriront leurs rangs couverts de gloire. Les pa-
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triarches, lesjustes, les prophetes, sanctifies dans le

manage de l'ancienne loi, chantent, dans leurs can-

tiques tout brulants d'amour, les fiancailles du Christ

avec son Eglise. Les saints de la nouvelle alliance s'e-

crient aleur tour que ces fiancailles etaient belles, mais

que les noces du Christ sont plus belles encore et que

les generations formees a son exemple n'ont pas ete

infldeles a la grace du mariage Chretien. Au-dessus de

cette foule bienheureuse regnent Marie et Joseph, ces

nobles epoux dont les corps sont demeures purs par

l'effet d'une chastete inviolable, mais dont les ames

ont ete si elroitement unies, et qui ont enseigne a la

societechretienne, par Fautorite de leurs exemples,

Tun le travail, le devouement, Fabnegation, l'autrel'o-

beissance, la douceur, la modestie, tous deux le fidele

service d'un mutuel support et d'un mutuel amour.

Dieu regne au plus haut des cieux sur toute cette crea-

tion sortie de ses mains, regeneree par son Verbe et

sanctifiee par son Esprit. Le Yerbe et l'Esprit disent au

Pere en lui montrant l'humanite : voila votre image
;

le Pere dit au Verbe : voila votre chair, a l'Esprit : voila

votre ame et votre souffle. Et la foule immense des ge-

nerations creees a l'image du Pere, restaurees par le

Fils, sanctifiees par LEsprit, repete d'un bout du ciel a

Pautre : Gloire au Pere, au Fils et au Saint-Esprit dans

les siecles des siecles !
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DE LA FIN DERN1ERE DU MARIAGE.

Le manage a son histoire, ses lois, ses devoirs et

ses effets.

Son histoire commence avec lemonde : Dieul'a beni,

Jesus Christ l'a r6tabli dans sa purete primitive, l'E-

glise le garde et en sauve l'honneur en y mettant,

quand il le faut, la main de ses papes et la tete de ses

martyrs.

Leslois du mariage sont l'unite et l'indissolubilite :

l'unite, qui ne fait des deux epoux qu'un seul corps,

une seule ame, une seule vie ; l'indissolubilite, qui

leur defend de se separer jamais, a quelque instant

que ce soit de leur vie, ou dans leur corps ou dans leur

ame.

Les devoirs du mariage regardent les uns l'avenir,

les autres le present : Tavenir, en donnant la vie aux

generations futures et en continuant par elles la fa-

mille, la patrie, 1'humanite ; le present, en assurant

aux epoux une estime commune garden par un com-
T. U. 13
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mun respect, un support mutuel avec des caracleres

qui se tolerent et des gouts qui se sacrifient, des ser-

vices reciproques dans le travail, dans les ennuis,

dans les maladies, dans la vieillesse et jusqu'au der-

nier soupir.

Je termine ce grand sujet en vous exposant aujour-

d'hui la fin derniere ou les effets du mariage. Je les re-

sume en deux mots. Ces deux mots expriment, dans

l'ordre de la grace, le tout du mariage comme de tout

autre sacrement : la gloire de Dieu et la sanctification

de votre ams, votre bonheur en ce monde et en

i'autre.

I. Dieu a ditde lui-meme : « Je suis le commence-
ment et la fin, je suis l'alpha et l'omega 1

. » Aussi vous

l'avez vu intervenir dans le premier mariage. II en est

Tauteur, le pretre et le temoin. II en forme les liens

de ses mains puissantes et il le scelle a jamais de sa

parole eternelle. II en trace lui-meme les devoirs, et

sous quelque aspect que vous consideriez cettegrande

institution, dans le present ou dans l'avenir, qu'il

s'agisse d'assurer aux epoux aide, protection et se-

cours, ou bien qu'il faille peupler la terre jusqu'a la fin

des siecles, la parole de Dieu, toujours eflicace, fe-

conde, decisive, regie, dispose, ordonne et consomme

toute chose. Mais Dieu ne veut pas seulement assister

comme temoin a la signature de votre contrat, il veut

demeurer dans votre maison, veiller a son honneur,

en consolider les assises, en former la clef de voute.

G'est la sa gloire, c'est aussi votre bonheur. I] est dans

votre foyer le gardien de la vertu, le juge des interets,

I. Apoc.,:
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le r^gulateur des joies et des plaisirs, le centre des af-

fections, en sorte qu'il n'y a pour votre foyer de

vertu solide, d'interet legitime, de plaisir nonnete,

d'affection sincere et durable que sous Ja garde du

bon Dieu.

G'est Dieu et c'est Dieu seul qui peut garder dans

votre foyer la vertu et l'honneur.

Cette Gdelite mutuelle que les deux epoux se sont

juree a devant elle un ennemi terrible: cet ennemi,

c'est notre siecle. Le siecle a jure la ruine du ma-
nage, et il travaille a en affaiblir et a en dissoudre les

noeuds avec une 6nergie, une prevoyance, une rage,

dont on peut a peine se faire une idee. Ce n'est plus

senlement la raillerie jetee a pleines mains sur les ma-
nages honnetes, la passion excusee quand elle n'a pas

de voeux legitimes, le liber tinage cherchant une proie

partout oiiil peut soupconnerquelque me"sintelligence

entre les 6poux et quelque union mal assortie ; ces

dangers-la sont de tous les temps et de tous les

lieux ; mais la corruption humaine va plus loin au-

jourd'hui. Elle ne cherche plus d'excuse, elle allegue

ses droits, et quels droits ! Le droit pour l'homme et

pour la femme d'etre libres pendant le mariage comme
avantle mariage ; le droit de chaque epoux a l'adul-

tere ; le droit de chaque enfant, quelle que soit l'irre-

gularite desa naissance, non-seulement au nom et a

rheritage de son pere, mais a Pestime et a la conside-

ration publiques, en sorte que rien ne doit plus distin-

guer le mariage regulier de l'union iliegitime, la pa-

ternite d'aventure de la paternite consacree par la

religion et par la loi, la maternite" dont on s'honore

de la maternite qui fait rougir. Avec une telle doc-

trine, le monde finirait par ne plus etre qu'un temple
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e= ites'et brillantes, jusquau vice et a a eorrnpt n
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pourl'aduHere qui s'etale an foyer » •*> f™
Uveuxsurtous les desordres du dehors, bur lopi
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nion? Mais elle est profondement pervertie. Autrefois

elle excusait les vices sous le nom de faiblesses, a pre-

sent elle les approuve comme des droits et elle les

chante en prose et en vers comme des triomphes.Non,

ce n'estni l'opinion, ni la loi, ni l'honneur, ni la mo-
rale naturelle, ni l'amour humain, qui monteront une

garde attentive et vigilante autour de votre foyer; ilsne

seront pour vous-meme ni un pr6servatif ni un refuge.

II n'y a qu'un gardien pour vous-meraes et pour les

autres; ce gardien, c'est Dieu.

Dieu, qui a les yeux toujours ouverts et sur vous,

et sur votre femme, et sur vos enfants, et sur vos do-

mestiques.

Dieu, dont le regard ne s'arrete pas a vos mains, a

vos pieds, a vos levres, mais qui descend, un flambeau

a la main, dans le sanctuaire de votre conscience, et

qui ylaisse, apres le devoir la joie, apres le crime le

remords.

Dieu, qui attendra patiemment peut-etre votre

compte de conscience, mais a qui il vous faudra le

rendre tot ou tard ; qui ne retranchera jamais, pour

vous plaire, un iota de sa loi ; a qui vous ne sauriez

cacher ni une pensee, ni un de"sir, ni une action, et qui

ne laissera, ni, sans le re"compenser, le verre d'eau

froide donne en son nom, ni, sansle venger, le sang

repandu par la debauche ou rendu sterile par la pru-

dence d'un affreux calcul.

Dieu 6 tend la main vers votre femme et il lui com-

mande de fermer, meme en votre absence, la porte de

votre foyer au seducteur dont vous avez peut-etre excite

vous-meme les convoitises.

Dieu vous arretera vous-meme au seuil de votre de-

meure le jour ou ni la loi, ni l'honneur, ni Fopinion

T, II. 13.
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ni la morale hnmaine, ne retiendraient vos passions de-

bordees, et vous retournerez sur vos pas, en vous di-

sant : Non, jenc trouverais pas lebonheur dans le crime.

Le bonheur. c'est la vertu.

Quel est le vrai juge des interets dans le foyer domes-

tique ? C'est encore Dieu. Voyez ce que les loishumaines

font des biens des deux epoux, quelle division elles y

introduisent, comment les haines se fomentent, s'accu-

mulent et se perpetuent, et a quelle pauvrete toutes les

generations sont condamnees l'une apres l'autre. Jamais

l'amour de l'argent n'a ete plus precoce, plus ardent,

plus nniversel, et jamais on n en a plus expose, plus

depense, plus prodigue, sans mesure ni raison, en sorte

qu'on ne saurait dire si Ton met plus de fureur a 1'ac-

querir qu'a le perdre. L'interet sordide devient i'unique

preoccupation de tout le monde, et cet interet menace

ou renverse le foyer. II y a les speculations qui peuvent

l'engloutir dans le jeu d'une nuit. II y a les reprises de

la femme apres la mort de son mari, qui laissent quel-

quefoisdesdette.-d'honneuroudejusticecriervengeance

contre la memoire du defunt. II y a l'ardente convoitise

dela propriete, excitee paries previsions dupartage, qui

faitregarder leperemoinscommeun pere quecommeun
detenteur. II y a, quand lepartage est vena, la division

poussee jusqu'a i'absurde, qui devore en licitations et

en frais de justice une notable partie du capital acquis,

et qui defait la fortune au moment ou Ton commencait

a la faire, avec Tobligation pour cbaque coheritier de

reconstruire l'edifice qui s'abimera dans un nouveau

partage, non sans exciter de nouvelles haines et de

nouvtaux proces. II y a cette passion de Tegalite mo-
derne, allumee dans chaque generation, qui s'arme du

code et sautoiisede la jusdce pour soupgonnerdes pre-
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ferences, Clever des contestations, commencer des de-

bats et leguer bien plus d'inimilie que d'argent aux

coheriliers du meme nom et des monies biens. Et n'y

eut-il point de partage a craindre, il y a, pour l'unique

heritier de la plus grande fortune, la tentation de ne

rien faire pour la meriter, parce que son pere semble

la lui devoir, la honte de sereposer pendant que le pere

travaille encore, le scandale de devorer davance, dans

une oisivete coupable, un patrimoine qui n'est pas en-

core a lui, mais dont il a deja escompte les espCrances

et dont le camarade, la courtisane, 1'usurier, partagent

avec lui la magnifiqne proie.

Eh bien ! ce n'est pas le magistral; qui terminera ou

qui previendra ces contestations etces baines; ce n'est

pas la loi civile qui empechera un partage de devenir

une cause de rupture, ou cette fortune de se partager

entre les cr£anciers et les camarades de l'unique heri-

tier. II faut un autre juge, il faut une autre loi. Ce juge,

c'est Dieu ; cette loi, c'est la charite.

Dieu est ne"cessaire pour prevenir les captations, pour

rCprimer sur les levres qui inspirent un testament la

calomnie a l'aide de iaquelle on allait depouiller un

frere, pour dieter, au moment supreme, une parole de

reconciliation en faveur d'un ingrat, pour rappeler les

merites et les vertus d'un absent. La charite estneces-

saire pour apprendre a ces freres, a ces collateraux,

qu'ils doivent mettre un frein a leurs convoitises, pour

les consoler de leurs deconvenues, apaiser leurs mur-
mures, ramener les enfants du meme pere autour de sa

tombe, etlesreunir encore une fois dans la memepriere
et dans les memes souvenirs. Ici encore, sans religion

point de bonheur domestique. Ici encore, la gloire de

Dieu est intimement liee a l'avenir de votre maison.
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C'est Dieu seul qui mettra d'accord vos interns, Dieu

seul qui fera prevaloir au-dessus de ces interets passa-

ges la concorde et la paix.

Prions Dieu d'etre aussi le temoin des joies domesti-

ques : c'est aussi sa gloire, c'est aussi votre bonheur. II

estvenu aux noces d'Adam; ila envoyesesangesa celles

des patriarches ; il a choisi dans cette milice sacree Ra-

phael pour preparer les noces de Tobie, Gabriel pour

reveler a Marie les mysteres profonds auxquels son

mariage avec saint Joseph avait servi de voile. Ces deux

anges, les seuls qui soient nommes dans toute l'Ecri-

lure attestent assez avec quel interet et quelle tendresse

Dieu s'associe aux joies des noces, puisqu'il a donne a

de purs esprits l'crdre de prendre un vetement de chair,

un visage d'hommeet deparler, dune bouche humaine,

la langue du mariage et de la famille. L'Homme-Dieu,

par sa presence aux noces de Cana, ajoute a toutes les

benedictions del'Ancien Testament toutes celles duNou-

veau. II vient prendre sa place dans la demeure des

epoux et il apporte avec lui la joie simple, pure et ve-

ritable que Ton ne goute qu'en sa presence et sous ses

auspices. Elevez-le done au-dessus de vos tetes, le

jour oii vous batissez votre foyer, ce Christ aux bras

etendus
;
qu'il vous be"nisse dans votre personne, dans

vos biens, dans vos esperances, dans vos enfants ;

qu'il vous rende chere, agreable, toujours belle a vos

yeux, cette maison ou vous vous etes promis de trou-

verle bonheur.

Ah ! pourquoi s'accoutume-t-on a chercher la joie

hors de chez soi, loin des siens, en se cachant Tun de

l'autre ? Pourquoi le frere a-t-il des secrets pour sa

sceur, le fils pour sa mere, la fille pour son pere? Pour-

quoi les deux e"ponxse sont-ils en quelquesorte donne le
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mot pour s'isoler retiproquement etsejeter, chacunde

leur cote, dans un tourbillon de plaisirs ou le moindre

inconvenient estden'en gouter aucun, et ou la vertu, le

devoir, l'honneur meme courent tant de dangers ? C'est

que les enfants n'apprennent plus de leurs parents qu'il

y a au foyer, sous le regard de Dieu, de vrais et solid es

plaisirs ; c'est que les epoux ont cesse de les gouter, de

les comprendre, de les chercher, etqu'ils n'osent penser

a Dieu, ayant trop de sujets de rougir et de Dieu et

d'eux-memes. II faut s'etourdir, s'oublier, se precipiter

d'abime en abime ; une generation entraine l'autre; le

mouvement qui les emporte s'accroit d'heure en heure,

et, dans ce delire commun, il ne vient pas meme a l'es-

prit la pensee que nos ancetres vivaient tranquilles et

joyeux sous un toit qu'ils n'avaient jamais quitte et sous

les regards d'un Dieu qu'ils imploraient ensemble au

pied des autels domestiques.

J'en appellerai done de nos mauvaises mceurs a nos

vieux souvenirs, et j'evoquerai tout le passe dont les

joies etaient si pures et si chretiennes. Vous souvient-

il que votre pere et votre mere ne se separaient point

chaque soir et que vous grandissiez sur leurs genoux
au milieu des amis de votre famille ? C'etait leur joie,

et la religion venait y meler ses graves lecons. Vous

souvient-il que votre mere vous attirait doucement
aupres d'elle quand l'heure du repos 6"tait venue,

qu'elle vous aidait a former le signe de la croix, qu'elle

mettait sur vos levres les paroles sacrees, que votre

pere les ecoutait, et qu'aux vceux na'ifs formes par

votre langue enfantine pour sa sante" et pour son bon-

heur, vous avez surpris, en le regardant, un doux
mouvement dans ses traits, une larme sous ses pau-

pieres? Vous souvient-il de vos dimanches, de vos
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premiers devoirs acccomplis sous les yeux de vos pa-

rents, de ce banc de famille quils occupaient a l'eglise,

de cette chaire ou les cheveux blancs du pretre par-

laient avec tant d'eloquence, de cet autel dont votre

pere vous a explique" les mysteres, de ce confessionnal

ou votre mere vous a conduit pour faire vos premiers

aveux ? Cette messe, cette confession de votre enfance,

cette premiere communion a laquelle la famille entiere

a pris part, tout cela, c'etait de la joie, de la joie reli-

gieuse melee de grandeur et de respect. Vous souvient-

il des promenades du printemps animees par les pre-

miers soleils de votre vie, et surveillees, a travers les

prairies et les bois, par ce regard ferme et doux ou le

pere mettait toute sa prudence et la mere tout son

amour ? C'etait leur joie, c'etait la votre, joie profonde,

mais temperee et retenue par la pensee du devoir qui

succedait au plaisir. Vous souvient-il de ces repas dont

la maison faisait tous les frais, ou Ton se gardait aussi

bien d'uD luxe ridicule que d'une depense inutile, mais

ou la vraie joie etait de voir ses parents, d'entretenir

ses amis, d'echanger avec eux des souvenirs et des

esperances, et de se promettre les uns aux autres de

se revoir encore ? Vous souvient-il qu'en comparant les

joies de la famille aux joies du dehors, vous avez en-

tendu votre pere preferer hautemeDt les premieres, et

que vous vous etes dit que la maison paternelle etait

non-seulement la plus chere, mais la plus agreable de

toutes celles que vous connaissiez ? Tout cela etait vrai,

sincere, juste et profond. Dites-moi, vous en souvient-

il encore? Et n'est-ce pas a Dieu et a la religion qu'il

faut rapporter i'honneiir, la purete et le charme de ces

nobles plai>irs ?

Dieu, qui est le seul gardien de la vertu, des interets,
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des joies dans le foyer domestique, y est aussi l'uniqae

centre des affeclions. Que deviennent les sentiments les

plus naturels au ceeur de l'homme, lorsqu'on n'a pas

eu soin d'en faire un doux et religieux devoir ? Si ce

n'est pas en Dieu que vous aimez votre femme, vous

ne l'aimerez ni beaucoup ni longtemps, ni beaucoup

parce que vous soupconnerez en elle la vanite, l'etour-

derie, l'egoisme, au lieu des perfections que vous aviez

reve"es, ni longtemps, parce que les agreements exte-

rieurs qui ont surpris vos regards passeront avec Page

et que le propre de la passion est de s'eteindre au plus

vite. Si ce n'est pas en Dieu que vous respectez votre

mari et que vous lui obeissez, ce respect tombera et

fera place au mepris et tout au plus a une tolerance

reciproque et de pure convention, cette obeissance

vouspeseracomme un esclavage ; vous vous en plain-

drez d'abord dans le secret, puis en public; vous y
echapperez par mille manoeuvres ;

vous finirez par

mettre votre gloire a secouer le joug. Si ce n'est pas en

Dieu que vous aimez vos enfauls, aujourd'hui vous les

fiatterez, vous les comblerez de caresses, vous les

enivrerez de louanges, vuus les adorerez; ce seront des

idoles; dernain, vous accuserez leur ingratitude et leur

defiance
;

plus tard, vous vous apercevrez que vous

n'eles plus ni respecte ni obei ; votre affeclion se las-

sera et se changera en veritable haine. Vos enfants

seront des monstres. Si ce n'est pas en Dieu que vous

aimez vos parents, un jour viendra ou leurs droits et

leurs titres a votre affection et a votre reconnaissance

seront discutes. Vous leur disputerez le terrain, vous

leur mesurerez le respect, vous atlaquerez leur auto-

rite, vous la detesterez comme une insupportable ty-

rannie, vous vous piaindrez de leur vieillesse, et la
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mort sera trop lente a votre gre pour vous mettre en
possession de leur heritage.

Mais tout cela n'est pas une hypothese , ni une
crainte, ni une menace, c'est une trisle realite. On ne

s'aime plus parce qu'on naime plus Dieu et qu'on ne

pratique plus sa religion. Ces deux epoux avaient paru

s'aimer quand ils s'etaient rencontre's au pied de

l'autel, ils ne s'aiment plus parce qu'ils ne se ren-

contrent pas, dans une commune priere, pour se sou-

tenir Tun l'autre et se pardonner mutuellement. Ce pere

avait cru qu'il pouvait conquerir l'amour de son fils a

force de gateries et non a force de religion ; il a qua-

rante ans, et son fils, qui n'en a que dix , le prend pour

camarade ; cinq ans apres, le pere semble vieux et on

le traite de radoteur; dix ans apres, on ne l'aborde

plus que pour reclamer imperieusement sa part dans le

bien paternel et pour lui dire avec l'audace d'une

laDgue dont on a autorise l'indigne tutoiement :

« Donne-moi luxe, chasse, plaisirs, theatre, jeu, cour-

tisanes, je veux jouir, et tu as assez travaill6 pour que

je ne fasse rien. » Dites-moi, lequel vaut Je mieux de

cette langue si familiere aux oisifs devingt ans, ou du

rater recite en famiUe, que le pere commence, que le

ills repond, et que personne n'a oublie? Quelles sont

les plus belles litanies, ou de celles que Ton recite en

Fhonneur de Jesus et de Marie dans l'oratoire domes-

tique, ou de celles qu'un pere en tend sur son fils, une

femme sur son mari, dans lesquelles les plaintes

repondent aux vices, et ou il n'y a plus de terme ni

pour les vices ni pour les plaintes ? Ah i frappez main-

tenant votre poitrine, confessez-vous devant les homines

pour n'avuir pas voulu ni vous humilier ni vous con-

fesser devant Dieu. Regardez voire foyer. Le fondement
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lui manquait, et voila pourquoi les colonnes en sont

renvers6es et les pierres dispersees et couvertes de

boue. Ce fondement, c'est le Christ, le centre des affec-

tions, la source des joies, la regie des interets, le gardien

du foyer. Nous sommes tombes bien au-dessous des

paiens dans nos malheurs domestiques. Les paiens

avaient du raoins des dieux penates ; on les saluait

sons le peristyle des palais comme au seuil des cbau-

mieres ; on faisait fumer l'encens devant eux ; leurs

images etaient parses de fleurs dans les jours de fete,

et quand Enee sortait de Troie mise en cendres, il

emportait dans ses bras vaillants et son pere et ses

dieux. J'en rougis pour vous, Chretiens. Le Christ, le

Dieu vivant et veritable, ne recoit plus de tels hom-

mages, et c'est pourquoi nos foyers durent si peu et nos

manages sont si malheureux. Le vice les souille, l'in-

teret les divise, la joie n'y habite plus, Famour s'en est

exile. Dieu n'y trouve plus sa gloire , l'homme n'y

trouve plus son bonheur. II faut renoncer a batir, ou

bien il faut avoir le courage de descendre jusqu'au

solide, jusqu'au rocvif. II faut renoncer a etre epoux et

pere, ou bien il faut chercher dans Jesus-Christ son

modele et sa regie. Gloire a Dieu, direz-vous, et Dieu

vous repondra par la voix des anges : Paix sur la terre

aux hommes de bonne volonte !

II. Je vous ai parle du foyer, de ses charmes, de ses

souvenirs, des traditions vertueuses qui se transmettent

avec le nom, et de l'honneur qu'il y a a le continuer et

a le soutenir. Mais cet inte"ret, quelque sacre qu'iJ soit,

est purement humain et temporel. Les maisons tom-

bent, les families s'eteignent, les noms perissent, la

fortune passe d'une maison a une autre, d'une famille

T, II. 19
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a une autre, avec cette inconstance et cette rapidity

qui est le propre partage des choses humames. Et des

cendres du fover, de la poussiere du tombeau, des

iettres qui composent votre nom, que restera-t-il? Lne

ombre, un rien, moins encore. Ge n'est pas la qu'est l'in-

teret supreme ; ce n'est pas la que vous devez vivre

tonjours.

Je vous ai parle de la patrie, de ses malheurs, de ses

epreuves, de ses esperances. Mais la France a commence,

la France finira. La destinee des empires ressemble &

celle des families. Plaise a Dieu que notre caractere se

releve et que notre etoile palie remonte a l'honzon

!

Mais nous perirons, c'est la loi de l'histoire, et il ne

nous sera pas plus fait de grace qu'il n'en a ete fait a

l'Egypte et a la Grece, a Babylone, a Ninive et a Rome.

Nous perirons, ne fut-ce qu'au dernier jour ;
l'histoire

sera abolie avec les empires ; les guerres, les conquetes,

les victoires n'ont point de nom dans l'autre monde,

la France n'y aura point de place, et il ne se parlera

plus de toutes ces choses qui font depuis six mille ans

l'entretien des homines. Les patries seront comme les

foyers, et il n'en restera ni une fumee, ni une ombre,

ni un souvenir. Que restera-t-il done ? Vos ames. Quel

est l'interet supreme ? L'interet de votre ame.

Votre ame a perdre ou a sauver, void done quelque

chose de plus grand qu'un foyer a soutenir et une

patrie a continuer. Void, avec la gloire de Dieu, la fin

derniere et le dernier mot du mariage.

L'Ecriture nous dit que Dieu nous a confie le soin de

sauver notre prochain : Mandavit unicuique de pro-

ximo suo. I/experience nous apprend que nous nous

entrainons les uns les autres au ciel ou a l'abime et

que personne ne saurait ni se perdre ni se sauver seul.
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Chacun de nous sera pour plusieurs ou une cause de

ruine ou une cause de salut. Plus notre autorite ou

notre influence s'elend, plus notre responsabilite s'etend

avec elle. II y a une responsabilite pour l'artiste, pour

le poete, pour l'orateur, pour le maitre. Le roi, le

juge, le capitaine respondent de leurs sujets, de leurs

justiciables, de leurs soldats ; le pretre de sa paroisse,

l'eveque de son diocese, le souverain pontife de l'Eglise

universelle. Mais plus les relations sont communes,

etroites, necessaires, plus la responsabilite devient

grande, et il n'y en a pas de plus grande ni de plus

sacree que celle du foyer. Je m'adresse done aux 6poux,

aux peres, aux enfants, et je viens leur crier de toute

la force de mon apostolat : Sauvez-vous les uns par les

autres, car ce prochain que Dieu vous a confie est sous

votre toit; il porte votre nom, il partage votre table,

il est la ciiair de voire chair et les os de vos os, e'est

plus que la moitie de vous-meme. Vous etes epoux,

vous etes pere et mere, vous avez deux fois charge

d'ames. En vous sauvant, vous sauverez les autres ; en

sauvant les autres, vous vous sauverez vous-memes.

Le mariage impose charge d'ames, et cette charge

est reciproque entre les epoux. Pourquoi avez-vous mis

en commun vos biens, vos peines, vos esperances, vos

d£sirs, votre vie , sinon pour vous sanctifier et vous

sauver ensemble ? Le monde a d'autres visees, je le

sais. Les families ont songe" a leurs convenances,

la patrie a ses interets, vous-memes n'avez songe

peut-etre qu'au plaisir, a la fortune, a la consideration

publique , aux biens de la vie presente. iMais vos

illusions n'empecheront pas votre responsabilite de

s'etendre au deia du temps et de peser sur votre t6te

pendant l'e"temit6 tout entiere, Savez-vousjusqu'a quel
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point le mariage importe au saint? Un saint, compa-
rant le raonde a une mer orageuse, declare que le

pretre la passe sur un pont, le celibataire dans une

barque, l'homme marie a la nage. Voyez, sous cette

vive et poetique figure, les soucis, les peines, les tri-

bulations, les dangers inseparables du mariage. Quelle

n£cessite imposee aux deux epoux de se tendre une

main secourable, de s'elever ensemble au-dessus de

ces flots turbulents, de se signaler l'un a l'autre les

ecueils et les abimes, et de ne se quitter qu'au rivage !

Regardez, jeune epoux, avec qui vous avez entrepris

cette perilleuse traversee. La compagne de votre vie

est simple, bonne et naive. Elle aime Dieu et elle le

craint. Elle aime son mari et elle a confiance en lui.

Son pere vous l'a donnee pour la rendre heureuse.

Vous l'avez promis, vous l'avez jure. Qu'avez-vous

fait pour sonbonheur ? Je ne vous parte pas des parures

dont vous couvrez sa tete, de l'aisance que vous lui

assurez, du rang honorable qu'elle prend sous vos

auspices, des distractions et des plaisirs que vous lui

offrez. Non, tout cela n'est rien encore si vous ne

prenez pas soin de son ame. Ce bonheur que vous lui

devez, ce n'est pas seulement celui de la vie presente,

c'est celui de la vie future. Peut-etre sa piete languit,

peut-etre sa foi s'etonne et se deconcerte, peut-etre

avez -vous prepare des pieges a sa vertu, peut-etre en

avez-vous fait la complice de vos debauches, peut-etre

ses souvenirs d'education chretienne commencent-ils

a lui peser et travaillez-vous a les delruire. Xon, vous

ne l'aimez pas, ce n'est pas son bonheur que vous

faites, c'est sa mine et sa mine eternelle que vous

avez revee, m^ditee. accomplie. Vous la perdez en

vous perdant vous-meme.
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Et vous aussi vous avez pris charge d'ame en accep-

tant un epoux, femme chretienne, a qui Ton n'a point

cache qu'ii y avait beaucoup a faire pour ie ramener
a la foi et a la vertu. Votre tache est noble, delicate,

difficile, pleine d'embarras et de contradictions. II faut

lui persuader que la piete" est agreable
; que dira-t-il

si la votre le fatigue et 1'importune ? que la foi est

eclairee
;
que pensera-t-il si vous etonnez son incredu-

lite par vos ignorances? que le caractere et l'honneur

gagnent beaucoup a la pratique des devoirs religieux *,

que conclura-t-il si c'est en revenant de l'eglise, pout-

ed tre de la table sainte, que votre caractere parait plus

aigre et votre humeur plus insupportable? que le

peche est le plus grand de tous les maux
;
pourra-t-il

le croire s'il vous voit pecher par vanite, par sensua-

lity, par colere, par rancune, sans honte, sans fin et

sans remords? Non, ce nest pas la le veritable apos-

tolat. Vous ne gagnerez cette ame rebelle qu'apres lui

avoir demontre, non pas par vos discours mais par vos

exemples, qu'il n'y a point de bonheur sans religion,

que la religion seule peut inspirer la modestie, animer

la douceur, soutenir la patience, enflammer le denoue-

ment, elever Tame au-dessus des contradictions et des

6preuves. Point de predications, point de reproches,

peu d'avis, mais beaucoup de vertus et beaucoup de

prieres. C'est a ce signe que Ton reconnait la femme
apotre du foyer et catechiste de son mari. Elle ne

d6montre pas l'existence de Dieu, mais elle la persuade

en servant Dieu de tout son cceur; l'immortalite de

l'ame, mais elle y fait croire en cultivant son ame plus

que son corps ; les peines 6ternelles de l'enfer, mais

elle les fait red outer a force de les redouter elle-meme.

Qu'elle est belle, touchante et decisive, cette predica-
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tion muette du foyer ! Ce n'est pas un discours detach^,

entendu par hasard, oublie le lendemain, et dont l'effet

est combattu par d'autres discours. Ce n'est pas un

livre accepte avec prevention, lu tout au plus avec

interet, termine avec plus d'admiration pour le talent

de i'auteur que de sympathie pour ses doctrines. Ce

n'est pas le commerce d'un ami pieux et eclaire, mais

limite" a un certain nombre d'entrevues et de visites,

interrompu par des circonstances inattendues, refroidi

par un de ces mille accidents qai traversent la vie

humaine, brise par une querelle d'interet ou de vanite.

L'apostolat dune femme aupres de son mari est plus

soutenu, plus suivi, plus intime, plus perseverant. La

femme est aupres de son mari un pretre pour celui

qui ne frequente plus l'eglise, un ami pour celui qui a

ete trahi par l'amitie, un livre vivant pour celui qui

ne veut plus ni lire, ni 6couter, ni comprendre. Quand
l'ami s'eloigne du mourant, elle est encore la par affec-

tion et par devoir. Quand le pretre n'est pas encore

venu, elle est deja la pour lui ouvrir cette chambre ou

elle regne par l'autorite de son courage et de sa vertu.

Quand l'Eglise entre, elle est toujours la pour dresser

I'autel, preparer les saintes onctions, calmer d'une

attention ou d'un mot les dernieres apprehensions de

Fame, repondre aux dernieres prieres, surveiller le

dernier passage. Et fut-il possible qu'en ce moment
supreme, le pretre, le crucifix, Feau sainte, tout vint

a vous manquer ; fut-il possible que votre epoux eut

jusque-la refuse tout secours religieux, eh bien ! s'il

y a encore une minute, s'il y a encore un soupir,

cherchez , cherchez encore cette ame qui s'en va,

parlez-lui encore de Dieu et de Teternite ; la ou l'apos-

tolat du pretre a ete impuissant, l'apostolat de la
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femme chretienne peut encore sauver une ame. Voyez:

cette ame s'arrete sur ces levres pres d'exhaler ieur

dernier souffle. Une larme coule, un regard vous dit

tout, une main cherche votre main. C'est Tame qui

pleure, l'ame qui se repent, l'ame qui se tourne vers

Dieu. Dieu ne vous a pas refuse la recompense de vos

vertus et de vos prieres. Vous avez sauve une ame,

vous vous etes sauv6e vous-meme.

Cette charge d'ame est reciproque entre les epoux,

mais chaque epoux a charge d'ames par rapport a ses

enfants, et si Tun d'eux la neglige, elle pese tout en-

tiere sur la tete de l'autre. C etait 1'honneur de 1'an-

cienne societe chretienne de voir le pere et la mere

e*lever d'un commun accord leur jeune famille, conce-

voir pour Tame de leurs enfants les memes desirs, et

les prendre ensemble sur leurs ailes pour les mettre

ici-has dans le sein de l'Eglise, la-haut dans le sein de

Dieu. Cette communaute" de vues, de sentiments, d'es-

perances, n'existe plus. Des deux epoux, Tun ne pense

qua la lerre, l'autre, qui pense au ciel, ose a peine le

dire. Le jour ou le fils vient au monde, pendant que la

mere songe au bapteme, le pere ne voit que la terre

et le temps. Interrogez-les : Qu'est-ce que vousferez de

cet enfant : Quis putas puer iste erit ? Un Chretien, un

elu, s'il plait a Dieu, repond la mere. Mais le pere vous

a prevenus, il n'attend pas meme votre question pour

vous dire avec une incroyable naiivet6 : « Je veux qu'a

vingt ansmon fils entre a l'ecole polytechnique. i Yoila

jusqu'ou va Tambition paternelle. Les voisins en rient,

la parente se dit : Attendons. Et quand les vingt ans

ont sonne, quand ce fils, qui devait 6tre un prodige,

est monte trois ou quatre fois a l'assaut de son di-

plome, quand il a fallu renoncer a l'ecole polytechnique
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et a bien d'autres esperances un peu moins brillantes,

qu'est devenue sa foi, qu'est devenue son ame ? Oii

sont-ils? que font-ils? que croient-ils ? ces pauvres

avortons du xix e siecle qu'on a baptises, le jour de leur

naissance, eleves de l'ecole polytechnique ? Ou sont-

ils ? lis peuplent les clubs et ils recrutent les loges. Que
font-ils ? Ils ruinent leur sante, leurs forces, leur intel-

ligence, leur avenir. Que croient ils? Tout, les mau-
vais journaux, les mauvais livres, les mauvais amis,

les mauvais conseils ; ils croient tout, excepte en Dieu

et a leur ame.

Ecoutez, mere chretienne, il vous faut concevoir

pour voire enfant de plushautes esperances et lui pre-

parer de plus belles destinees. Puisque vous etes

presque toujours seule a comprendre que vous avez

charge d'ames, prenez cette charge d'un coeur vaillant

et d
r

un bras invincible : c'est la grande charge du ma-

nage ; e'en est le grand honneur et la fin supreme.

Quand Eve, la mere du genre humain, enfanta son

premier-ne, elle le prit dans ses bras, le montra au

ciel et s'ecria : Possedi hominem per Deum : J'ai pos-

sede un homme par Dieu. Vous possedez, l'enfant est

a vous, mais il vient de Dieu et il est pour Dieu. II est

veim du ciel et il doit y retourner. Vous rendrez done

a Dieu ce qui est a Dieu : qux sunt Dei Deo. Ce qui est

a Dieu, c'est cette ame dont vous avez la charge et la

responsabilite. Rendez-la a Dieu avant meme de la

montrer au monde, et quand vous la sentez remuer

dans votre sein, sanctifiez-la par vos prieres, mettez-la

de inoitie dans toutes vos bonnes ceuvres, offrez-en les

premices au Seigneur. Rendez-la a Dieu des le jour ou

elle parait au monde, et que, ce jour meme oiila famille

tressaille d'allegresse en s'ecriant : Un homme nous est
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ne" : Natus est homo in mundum, vous la plongiez

sans delai dans les eaux du bapteme pour avoir le droit

de vous eerier a votre tour : Ce n'est pas seulement un

homme qui est venu au monde, e'est un Chretien, e'est

un elu. Rendez-la a Dieu des le plus bas age, en 1'6-

veillant a la foi, en la formant au devoir, en y versant

a grands Hots la grace de Instruction chretienne et des

sacrements. Rendez-la a Dieu, meme dans ces jours

d'orage ou elle se detourne de Dieu et oii elle ne veut

plus ni le voir, ni l'entendre, ni lui parler. Vos conseils,

vos avertissements, vos reproches, tout echoue, tout

est inutile ; mais il vous reste une puissance, la plus

grande de toutes, la puissance des larmes. Oui, quand

1'abime qui separe Dieu de votre enfant devient plus

large et plus profond, quand ce jeune homme echappe

a vos bras le creuse chaque jour davantage, vous pou-

vez le combler encore, puisqu'il vous reste vos larmes.

Comblez-le a force de prier, a force de pleurer, vous

rendrez encore a Dieu ce fils que vous lui avez voue et

qui lui appartient. Vous rendrez a Dieu son image et

au ciel son elu : quse sunt Dei Deo !

Je suppose done que ce foyer est reduit aux plus

cruelles extremites. Le pere n'a aucun soin de son ame,

le fils va perdre la sienne. II ne reste entre ces deux

ames qui se noient qu'une Spouse malheureuse, une
mere eploree, regardant son mariavec tristesse, son fils

avec emotion, et succombantsous le poids de ce double

fardeau. Elle ne sait lequel est le plus a plaindre ; elle

ne sait lequel est le plus d^sespere, et elle se prend a

desesperer elle-meme de leur salut et peut-etre du

sien. Ah I qu'elle pleure, e'est son devoir, mais qu'elle

ne se desespere jamais ! Sainte Monique a eu toutes

ces epreuves : un mari a eclairer, un Ills a convertir ;

T. II, io.
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son siecle ne valait pas mieux que le notre, elle a

sauve ces deux ames en sauvant la sienne, elle a illus-

tre son siecle, son nom et l'humanite tout entiere.

Patrice etait pa'ien, et il avait du paganisme tous les

emportements et toutes les faiblesses. Monique, pour

le gagner, n'employa ni la parole, ni la discussion, ni

les reproches ; elle s'efforca d'etre douce, humble, pa-

tiente, modeste, devouee ; elle lui inspira peu a peu

un attachement mele de respect : la lumiere se fit, les

passions c6derent, et, apres dix-sept ans de mariage,

ce paiien, cebarbare, cet 6poux corrompu, demanda et

recut le bapteme dans les bras de la mort, assiste par

l'ange que Dieu lui avait donne pour epouse, et qui, a

force de douceur, de patience, de tendre denouement,

de courageux sacrifices, 1'avait rendu a Dieu et a la

vertu.

Cette conquete etait belle, mais celle d'Augustin fut

plus belle encore. Monique lui avait appris a aimer J6-

sus- Christ des le sein de sa mere. Elle lui avait fait

gouter ce nom beni avec les deiices du lait maternel.

Elle avait forme son ame a penser a Dieu, son regard

a chercher le ciel, sa conscience a redouter le mal et a

s'alarmer dans ses delicatesses de tout ce qui pouvait

troubler sa purete. Elle lui avait fait une ame bonne,

sensible, reconnaissante, et sa vie se resumait en deux

mots : Dieu et lame de sou Augustin. Yoila comment

une mere sanctifie son enfant. Lisez maintenant dans

1'admirable livre des Confessions le recit des egare-

ments du jeune homme : il a beau m6priser les con-

seils, les prieres, les larmes de sa mere, enchaiuer sa

vie dans un amour coupable, embrasser Terreur des

manicheens, cueillir dans toutes les ecoles les palmes

del'eloquence, epuiser la coupe de toutes les vanites,
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de toutes les sciences, de tous les plaisirs, Monique est

loujours la, et cette ame qu'elle a formee demeure in-

quiete, insatiable, affamee de lumiere et de vertu. Non,

Augustin ne trouvera ni le repos ni le bonheur loin du

Dieu de son enfance. Le doute le consume, la tristesse

l'accable, il brise sa chaine et il en reprend une autre

encore plus ignominieuse que la premiere. Saint Am-

broise l'eclaire, mais il ne l'a pas converti. Monique est i

toujours la ; Monique le suit dans tous les detours par,

ou il essaie d'echapper a la grace ; Monique redouble v

de prieres et de larmes ; enfin voici le dernier coup,

une voix se fait entendre : « Prends et lis. » Augustin

regarde, il prend les epitres de saint Paul, il lit, et ses

yeux tombent sur ces paroles : « Ne vivez pas dans les

debauches, dans les plaisirs et les impuretes, mais re-

vetez-vous de J6sus-Christ. » A ces mots, la lumiere se

repand dans l'esprit, et la paix dans le cceur. Augustin

se rend apres dix-sept ans de resistance. II succombe

aux larmes de sa mere ; il court aupres d'elle, se jette

dans ses bras, la serre sur son cceur et lui dit d'un re-

gard tout ce qu'il lui a repete jusqu'a la fin de sa vie :

« G'est a ma mere, a ses prieres, a ses metrites, que je

dois d'etre devenu tout ce que je suis... Si je suis

votre fils, 6 mon Dieu, c'est que vous m'avez donne

pour mere une de vos servo utes. »

Oui, vous avez charge d'ames, aussi bien que sainte

Monique, 6 femmes chretiennes qui m'ecoutez, et il

vous sera demande compte et de votre Patrice et de

votre Augustin. Apprenez done de cette epouse com-

ment on sauve un mari, de cette mere comment on

sauve un fils, et a quel prix les ames unies ici-bas

par les liens du temps entrent ensemble dans la vie

future. 11 faut faire eslimer la foi a son epoux, il faut



336 VINGT-NEUVIEME CONFERENCE.

en donner la pensee et l'habitude a son enfant. II faut

plearer, il faut prier, il faut esperer ; il faut prier en-

core, pleurertoujours etsurtoutne desesperer jamais.

S'il y a des epoux qui meurent a cote d'une femme
chretienne sans avoir ouvert les yeux a la lumiere,

c'est que la foi de leur compagne n'elait pas assez

vive, assez douce, assez persev6rante pour les eclairer.

S'il y a des enfants qui se perdent, c'est qu'il n'y a

plus assez d'amour dans le cceur de leur mere pour

les aimer dignement, assez de larmes dans les yeux de

leur mere pour laver leur ame dans le bapteme du

repentir.

Ah ! si les meres n'y suffisent plus, c'est vous que

j'implore, 6 Marie, dans la fete de votre Compassion.

Prenez une goutte de l'amertume dont votre ame fut

inondee aux pieds de la croix et mettez-la dans Tame
de ces meres qui m'6coutent. Animez-les de cette

sainte pitie" dont vous futes penetr6e en regardant le

supplice de votre Fils ; touchez, remuez, rechauffez ces

entrailles, et faites-les palpiter et gemir jusqu'a ce

qu'elles aient enfante", par la grace, des fils qui soient

toujours braves, des lilies qui soient toujours chastes,

une generation nouvelle feconde en gens de bien pour

la terre, en elus pour le ciel. Vous etes toujours,

6 Marie, la reine de la France. Les sceptres faits de

main d'homme se brisent ou changent de main, les

dynasties se succedent sans s'etablir, et les trones

croulent les uns sur les autres avec un fracas effroyable.

Mais votre trone est immuable, votre sceptre immortel,

et la croix aux pieds de laquelle vous priez est toujours

debout. Etendez ce sceptre b6ni sur les alliances de

votre peuple ; faites-le croitre et refleurir par la grace

du manage
;
qu'il augmente en ncmbre, en courage,
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en vertu, et quand les nations, aujourd'hui temoins

de notre misere et de noire honte, verront nos gglises

remplies de fideles, nos maisons d'enfants, nos champs

de laboureurs, nos tentes de soldats, a cote du club

abandonne, du cabaret vide, de la prison silencieuse

et de la loge macocnique voue"e au mepris, ils s'ecrie-

ront : La France est pardonnee, Dieu est avec elle, n'y

touchons plus, c'est Je royaume de Marie : Regnum
Gallix, regnum Marix I



TUENTIfiME CONFERENCE.

DU CELIBAT \

L'&ude que nous avons faite aux pieds de la croix,

pendant toute cette station du careme, sur l'histoire,

les lois, les devoirs et la fin supreme du mariage, se

complete naturellement, dans cette derniere confe-

rence, par des considerations sur le celibat.

II faut nous demander si le mariage est impose in-

distinctement a tous les hommes sans exception, et a

quel titre l'liomme et la femme peuvent y renoncer.

Cette question est une de celles que l'impiet6 remue

le plus volontiers. Je l'aborde, comme toutes celles

que j'ai traitees devant vous, avec une grande fran-

chise ;
j'espere que Dieu me donnera devous Texposer,

comme tout le reste, avec une grande honnetete et un

grand respect ; enfin, si sur toutes ces redoutables

matieres du mariage et du celibat il s'est fait dans

vos ames quelque trouble lumineux qui les remue en

i. Cette conference a ete faite le jour de Paques 1872.
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les eclairant, j'en remercie le Seigneur et je vous

supplie de rendre a sa loi sainte la gloire, a votre

conscience la paix.

Voici tout mon dessein : Qu'est-ce que le celibat ?

La question a trois aspects qui se complement Tun par

l'autre. Dans l'ordre de la grace, c'est un mystere
;

dans l'ordre de la nature, c'est une exception
; dans

l'ordre universel du monde, qui comprend la nature

et la grace et que Dieu regie du plus haut des cieux,

c'est un bienfait public et un trait de la Providence.

Vierge, c'est votre gloire que je viens chanter en

celebrant avec les anges les mysteres de ce jour. Je vous

ai imploree en faveur des epouses et des meres, quand

je vous voyais debout aux pieds de cette croix qui con-

vient. si bien a leurs e"preuves et a leurs douleurs. Je

vous salue maintenant avec le chcear des pretres, des

vierges et des anges, devant ce tombeau vide d'ou Je"-

sus-Christ, le roi des vierges, des pretres et des anges,

vient de sortir dans toute la splendeur de sa chair

radieuse et ressuscitee. Chantons, 6 Marie, chantons

dans cette resurrection toutes les espe"rances de la vir-

ginite chretienne : Regina cceli, Isetare.

I. Le mystere du celibat appartient a l'ordre de la

grace, et la revelation n'en a etc faite qu'apres quatre

mille ans de figures et d'attente. Mais l'antiquite, soit

chez les juifs, soit chez les pa'iens, en avait entrevu la

beaute et la grandeur. C'est une opinion commune aux

hommes de tous les temps, de tous les lieux et de

toutes les religions, qu'il y a dans la continence quel-

que chose de celeste qui exalte Thomme et qui le rend

agreable a la divinite 1
. C'est pourquoi, maigrel'im-

1. De Maistre, Du rape, iivre III, chap. in.
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portance du manage et l'ignominie attachee a la steri-

lite, les Hebreux ordonnaient la continence aux pretres

le jour ou ils entraient dans le sanctuaire, et le grand

pretre ne pouvait ni avoir deux femmes ni meme
6pouser une veuve. L'Ethiopie, la Grece, l'Egypte, ac-

corderent a la virginite les plus brillants honneurs et

lui reserverent les secrets des oracles les plus fameux.

Minerve dans le Parthenon d'Athenes, comme Vesta

dans le temple de Rome, etait servie par des vierges.

Que de precautions pour garder la chastete des ves-

tales ! Que de respects sur leur passage ! La vestale est

la premiere dans les fetes, la premiere au theatre, la

premiere au Capitole. Elle demeure voilee, etlesfais-

ceaux s'inclinent devant elle. Mais si elle est convain-

cue d'avoir viole ses serments, on l'enterre toute vive,

et on ofTre tous les ans des sacrifices expiatoires sur sa

tombe. La continence que le genie de ia Grece et de

Rome demandait a la faiblesse d'une femme, s'impo-

sait comme d'elle-meme a la saintete du sacerdoce.

L'eloquence et la poesie n'ont rien imagine de plus

auguste ni de plus religieux. Ecoutez Demosthenes :

<c Pour moi, dit-il, je suis persuade que celui qui entre

dans le sanctuaire et qui louche aux choses saintes doit

etre chaste, non-seulement pendant un certain nombre

de jours determine, mais pendant toute sa vie *. »

Virgile, le poete des ames chastes, a reserve a la chas-

tete sacerdotale la premiere place dans les champs Ely

sees comme dans l'estime des hommes :

Quique sacerdotes casti, dam vita manebat.

Ces dieux, symboles impurs de l'inceste, de la forni-

I. Discours contre Timocralc. n° 1SG.
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cation et de l'adultere, aimaient dans leurs ministres

les vertus dont ils donnaient le moins Pexemple :

Casta placent Superis.

En Chine, au Perou, aux extr6mites les plus fa-

meuses de l'Orient, comme dans les forets oii le Hu-
ron et l'lroquois offraient a leurs idoles de grossiers

sacrifices, partout ouFon a dresse" un autel, la conti-

nence s'est imposee, comme une loi de la nation, a

ceux qui la repre"sentaient aupres des dieux. L'anti-

quite" ne disait point a l'homme : « Prenez garde, si

vous avez tu6, vole" , calomnie, diffame", retirez-vous. »

Non, des qu'il s'agit des dieux et des autels, il n'y a

plus qu'un seul vice, l'impurete, une seule vertu, la

continence.

D'oii vient-elle, je vous le demande, cette idee com-
mune a tous les peuples et a toutes les superstitions ?

Pourquoi ce rayon qui part a la fois des sanctuaires

de Jerusalem, de Memphis, d'Athenes et de Rome et

qui se rencontre, par dela les mers, avec ces echap-

pees de lumiere sorties des pagodes de l'lnde ou des

temples d'or de Mexico ? Quel est le mystere que l'an-

tiquite a reve par le sacrifice de la chair et du sang ?

Elle attend, elle pressent je ne sais quoi de grand et

de religieux, mais elle demeure impuissante a le rea-

liser par la pratique. Les vestales, le plus beau type du
monde pa'ien, n'avaient qu'une chastet6 exterieure. Le
divin Platon et le pieux Virgile ont des pages qui font

horreur en les lisant. Les propheles et les justes de
Fancienne loi, a qui nous devons tant de lecons et

d'exemples, ne nous prechent la virginite" ni par leurs

discours ni par leur vie. Le mystere reste jusqu'a la
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fin voile aux yeux d'Israel comme aux yeux des paiens.

Ce mystere, quilerevelera?

L'ne parole retentit un jour au ciel et sur la terre :

Le Verbe s'est fait chair, la chair etait devenue, ce

iour-la, le temple sacre du Verbe eternel. Le Aerbe,

en se revetant de notre nature, 1'a ennoblie, sanctiflee,

combleede graces, enrichie de vertus Use fait chair

pour que la chair se fasse esprit. II se fait chair pour

donner a la chair les proprietes de l'esprit et lui com-

muniquer une purete, une force, une lumiere, une

perfection qui la change, l'eleve.la transDgure et la

ravit iusqu'au ciel.

Mors commence une race nouvelle, fondle sur ce

mystere et propagee par des miracles. Quels noms

!

quels personnages! quelles illustrations !
C'est Mane,

qui enfante Jesus-Christ et qui demeure vierge avant,

Jendant et apres Fenfantement. C'est Joseph ce autre

vierse qui, par un double mystere, devient 1 epoux.

de Marie sans I'epouser et le pere de Jesns-Chnst sans

lui "donner le jour. C'est saint Jean, le senl qui sort

vierge parmi les apotres, et qui mente par la de repo-

ser sur la poitrine de son divin maitre. Jesus, Mane,

Joseph, saint Jean, tout est vierge dans ces quatreper-

sonnes,en qui commence et se continue la sainte

famille et qui la renferment tout entiere, a Be hleem

a Nazareth, a Jerusalem, a Ephese, de la creche a la

croix, depuis le premier soupir que le Verbe poussa en

ve^iant an monde jusqu'au dernier souffle qu'il rendu

en le quittant, depuis les fiancailles de
>

lane et d

Joseph jusqu'au jour on Joseph expira entre les bras

de Jesus' et de Marie, ou Marie expira elle-meme
,

d n

les bras de saint Jean, et on saint Jean, le confident et

le depositee de tout ce mystere d amour, exhala sa
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longue vie, apres un siecle entier de travaux aposto-

liques, de sublimes prophecies et de vertus virgi-

naies.

Voila les exemples, voici la doctrine. Dans la doc-

trine comme dans les exemples tout est mystere :

c'est le Verbe lui-meme qui est le legislateur de la vir-

ginile, et c'est saint Paul, son oracle le plus accredite

aupres des pa'iens, qui commente le texte evangelique

avec l'autorite de sa vie et de sa parole. Saint Paul n'a

vu Jesus-Christ qu'a travers les eclairs et les foudres

de la route de Damas, mais il est vierge encore, et

il a compris toute la beaute du mystere.

Nous lisons dans saint Matthieu que Notre- Seigneur

Jesus-Christ ayant rappel6 aux pharisiens la loi pri-

mitive du mariage, par laquelle le divorce est inter-

dit, ses disciples lui dirent : Si telle est la condition

d'un homme a Vegard de safemme, iln'est pas avan-

tageux de se warier. Jesus-Christ leur repondit

:

Tousne comprenncnt pas cctte parole, mais ceux-la

sculement qui en ont recu le don. II y en a qui ont re-

nonce au mariage e?ivue du royaume des deux. Qui

peut comprendre ceci le comprenne f
.

Jesus-Christ n'exprime done pas un precepte, il

donne seulement un conseii. 11 s'agit d'un don que Ton

recoit, d'un titre special au royaume de Dieu, d'une

langue qu'il n'est donne qu'a un petit nombre de com-
prendre. Voila toute la pensee de J6sus-Christ sur le

c61ibat. Saint Paul la reprend, l'explique et la deve-

loppe dans sa premiere epitre aux Corinthiens : Quant
aux vierges, je n'ai pas recu de precepte du Seigneur,

mais je vous donne un conseii. Celui qui n'est pas ma-

1. Matth., xix, 10-13.
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rid s'occupe des choses du Seigneur et de ce qu'il doit

faire pour plaire a Dieu, tandis que celui qui est ma-

rie soccupe des choses du monde et de ce qu'il doit

faire pour plaire a sa femme. line vierge pense aux

moyens d'etre sainte et de corps et d'esprit, tandis

qu'une femme mariee poised cequelle doit faire pour

plaire a son epoux. Celui qui marie sa fille fait bien,

mais celui qui ne la marie pas fait mieux. Je vou-

drais que vous fussiez tous comme rnoi, mais cliacun

recoit de Lieu son don particulier. Je dis done a

ceux qui sont dans le celibat ou dans le veuvage : il

leur est bon dhj rester comme moi 4
. Aiusi saint Paul

repete que le celibat n'est pas de precepte, mais de

conseil; chacun a sa vocation, et les ames qui ont recu

de Dieu l'intelligence et le don de la vertu reservee

seront heureuses en gardant une virginite perpetuelle

:

// est bon pour elles d'y demcurer.

Mais pourquoi ce mystere? Que celui a quiil aete

donne de comprendre comprenne. Je vous le dirai

avec les Peres, interpretes de cette sublime theologie

qui n'est pas autre chose que Tamour de Dieu, avec

Saint Gregoire de Nazianze et saint Ambroise, ces

poetes sacres a qui il a ete donne de chanter d'une

levre si pure les grandeurs de la virginite : e'est pour

laisser sur la terre, jusqu'a la fin du monde, la marque
ineffacable, authentique, facile a reconnaitre, impos-

sible a nier, du passage du Verbe et de sa divine In-

carnation. Le sang dont fut inonde sur la croix le

corps sacre de 1'Hornme -Dieu a lave de ses honles,

consacre et sanctifie tout le corps de Thumanite et

rompule vieux charme de la sensualite judaique et

i. 1 Ccr., vii, 25, 32, 33, 34, 38, 7, 8.
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pafenne. Ce qui sembiait impossible est devenu facile,

presque commun. Le reve des grandes ames est de-

venu une re'alite' . Une grande revolution s'est op6ree,

le sang s'apaise, la chair se retourne contre elle-

mGme, l'humanite remonte sensiblement vers le ciel,

la chaste te fait voir des anges dans la chair humaine

et fait de la terre un paradis anticipe oii Ton ne s'es-

pouse point. Quel changement inoui ! II y aura desor-

mais parmi les ames une elite sacree dans laquelle la

Trinite sainte mettra toutes ses complaisances et ad-

mirera l'ceuvre de ses mains. L'ame chaste est comme
un miroir oii se reflechit la Trinite", oii elle se con-

temple et oii elle donne des preuves sensibles de son

existence, de ses operations et de ses miracles. Ne

niez point Dieu le Pere ni l'ceuvre de la creation : voici

une ame qui, voyant en elle-meme l'image et la res-

semblance de Dieu, veut Tennoblir davantage et la se-

parer du limon de la terre, pour se rendre plus sem-

blable encore a Dieu, son auteur. Ne niez point Dieu

le Fils ni l'ceuvre de la Redemption : voici une ame
qui, sur la simple parole de Jesus, ayant appris qu'il y
a dix-huit siecles ce Jesus a declare qu'il 6tait bon de

demeurer chaste, declare quelle leseraetqu'elle le sera

toujours, pour Timiter, pour lui plaire, pour s'unir

a lui, sans partage et sans retour, par le lien d'un

amour indissoluble. Ne niez point Dieu le Saint-Esprit

ni l'ceuvre de la sanctilication : voici une ame qui veut

l'epouser comme la Vierge Marie l'a epouse dans

l'lncarnation. Elle ignorera la sensualite, elle appar-

tiendra, dans sa beaute toujours jeune, a cet unique

objet de ses pensees, de ses desirs et de ses affec-

tions.

Et ce n'est pas une seule fois ni dans une seule ame
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que s'est opere ce grand mystere. Non-seulement la

virginity est le fait propre et exclusif du christianisme,

elle est la marque autlientique de ses dogmes et le

signe caracteristique de sa puissance ; mais le gout et

l'at trait qu'elle a donnes aux ames d'elite lie s'est ni

altere ni affaibli ; mais ces ames se comptent par mil-

lions ; mais elles se recrutent dans toutes les races et

chez tous les peuples ; mais elles sont, apres dix-huit

siecles, aussi nombreuses, aussi vaillantes, aussi pures

que le premier jour. Pere, que d'images de vos per-

fections! Fits, que de disciples qui embrassent vos

conseils ! Saint-Esprit, que d'ames qui vous aiment,

qui vous epousent et qui vous demeureDt fideles !

Pere, je vous entends dans vos mysterieux entretiens

avec vous-meme. Vous dites comme au premier jour :

Faisons Vhomme a notre image et ressemblance, et

l'homme du conseil et de la perfection continue a sortir

de vos mains. Yerbe fait chair, votre sang a toujours la

meme vertu, et votre parole la meme puissance. Ce

sang fait toujours germer les vierges, cette parole les

suscite, les soutient, les anime partout. Esprit d'amour,

je vous vois les ailes toujour^ etendues sur les eaux

debordees du monde corrompu. Votre souffle est tou-

jours fecond, et dans un siecle qui preche la rehabili-

tation de la chair, vous continuez a la mater, a la

discipliner, a la reduire en servitude. Le monde la

rehabilite, mais c'est pour la perdre et ltd donner la

mort. Vous, 6 mon Dieu, vous en demandez le sacrifice,

mais c'est pour la spiritualiser. la transfigurer, changer

sa fragilite en force, sa misere en gloire, et la faire

tressaillir dans l'espoir de sa resurrection. Gloire au

Pere, au Fils et au Saint-Esprit

!
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II. Le celibat est une exception dans l'ordre de la

nature, mais cette exception confirme la regie et ne la

viole pas.

C'est Fenseignement de l'Eglise, que le celibat n'est

pas fait pour la generalite des hommes. La loi com-
mune de leur etre est de se reproduire, de se multi-

plier, de remplir la terre, pour accomplir la parole

tombee au premier jour de la bouche de Dieu, repetee
par Notre-Seigneur Jesus-Christ, et rappelee par l'E-

glise dans notre siecle de decadence et d'abaissement :

Crescite, muUiplicamini et replete terram. A la plu-

part de ceux qui nous consultent nous disons, les yeux
tournes au ciel, la main sur la conscience : « Croyez-en

saint Paul
; mieux vaut cent fois se marier que de se

laisser bruler, au dedans, paries feux d'une continence

dereglee. Quand la nature parle haut et reclame ses

droits, il ne faut point lui interdire de legitimes espe*-

rances. Mariez-vous, suivez la regie commune, vous
vous sanctifierez dans le mariage, et vous sanctiQerez

votre femme et vos enfants. Le mariage est un etat

saint, gardez-en les lois, remplissez-en les devoirs.

Soyez peres, soyez meres autant de fois qu'il plaira a

Dieu de vous imposer cette charge. Que le nombre de
vos enfants ne vous elfraye pas. Dieu y pourvoira. Ne
soyez point de ceux dont la fausse sagesse a fait dire

si justement : La prudence de l'homme, a force de
tout prevoir, ne laisse plus rien a faire a la Providence

de Dieu. »

Voila toute la regie, mais voici l'exception. II y a des

hommes que la nature meme a disposes au celibat. Elle

ne leur a pas donne ce sang impetueux, ces passions

vives, ces entrainements auxquels il est difficile de
resister. Ni le sang ni la chair n'excitent en eux d'ar-
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dentes convoitises. lis ont l'esprit eleve, le cceur natu-

rellement pur, le caractere ferme, et ils dominent d'une

main forte toutes les puissances de leur corps et de leur

arne. Ajoutez a ces dispositions naturelles des traditions

et des exemples domestiques. Ils ont trouve dans le

foyer l'habitude de la priere, de la mortification et de

la vigilance. Ils ont eu sous les yeux la vie exemplaire

et veneree des membres de leur famille qui ont honore

le cloitre ou l'autel par leurs vertus. Ils se sont promis

de bonne heure de recueillir cet heritage et de l'a-

grandir encore. Yoila avec quel attrait particulier et

quelle grace pr^venante ils viennent frapper a la porte

du sanctuaire. Cette porte s'ouvre, mais l'Eglise les

retient longtemps sur le seuil. Elle les soumet a une

discipline austere ; elle les courbe sous la verge du

travail et de l'obeissance ; elle leur impose un noviciat

dont les e"preuves variees, dedicates, difficiles, mettent

en relief ou leur force ou leur faiblesse, et quand, apres

plusieurs annees d'epreuves, le jour de la profession

religieuse est venu, avant de les coucher sur le pave

de son temple et d'accepter leurs vceux, elle les avertit

et les harangue pour la derniere fois en leur disant

:

« Vous pouvez vous retirer, vous etes encore libres :

Adhuc liberi est is ! » Je vous le demande, pouvait-on

mettre plus de soins, de zele, de scrupule, a discerner

ceux qui sont appeles de ceux qui ne Je sont pas, et la

nature a-t-elle a se plaindre d'un joug qu'elle accepte

apres tant de reflexions et divertissements ?

C'est un joug leger et un fardeau plein de douceur.

Non-seulement il est possible a la nature, rege"neree

par la grace, de le porter toujours, mais il est. par

comparaison, plus facile a porter que le joug du ma-

nage. Un grand homme du xvne siecle, Leibnitz,



DU CELIBAT. 349

quoique protestant et vivant au sein d'une societe pro-

testante, adevin6, avecson genie et sa droiture, qu'il

y avait dans le celibat catholiqae encore plus de res-

sources que de dangers, et que les victoires y etaient

faciles. « Que les clercs et les religieux, dit-il, soient

fermement persuades que, pour garder la continence,

il est a peine besoin d'autre chose que d'eviter l'oisi-

vete et les occasions dangereuses et d'avoir une vo-

lonte ferme, dont Dieu ne refuse point la grace a celui

qui la demande avec ferveur *. » Non, il n'en coute

pas plus a la chair et au sang de s'abstenir que de se

moderer. Non, le celibat, avec ses privations austeres,

n'est pas plus penible a observer que le mariage avec

ses privations relatives, si inattendues, si multipliers,

si cruelles a la nature dont il irrite quelquefois les d£-

sirs sans les satisfaire. Quelle illusion, quelle erreur

que de croire que la nature n'a plus dans le mariage ni

loi ni devoir, et que le mariage demeure toujours irre-

prochable! La perversite humaine a beau s'etourdir:

elle rendra compte de tous les abus, de tous les exces,

de tous les crimes commis sous ce voile que Ton pro-

fane et que Ton dechire sans remords, sans honte,

sans scrupule, avec ce prejuge que tout est permis.

Ecoutez M. de iMaistre : « La foule des raisonneurs

part toujours de ce grand sophisme que le mariage

est un 6tat de purete, tandis qu'ii n'est pur que pour

les purs. Combien y a-t-il de mariages irreprochables

devant Dieu ? Infiniment peu. L'homme irreprochable

aux yeux du monde peut etre infame a l'autel. Si la

faiblesse ou la perversite humaine etablit une tolerance

de convention a 1'egard de certains abus, cette tole-

1. Leibnitz, Systerna IheoL, n°Lxvi.

t. ii. 20
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ranee, qui est elle-meme un abus, n'est jamais faite

pour le pretre, parce que la conscience universale ne

cesse de le comparer au type sacerdotal qu'elle con-

temple en elle-meme 1
.)) Vous l'entendez, en vous ma-

riant, vous n'avez pas allege votre fardeau, car le ma-
nage n'est pur que pour les ames pures. II n'6mancipe

pas la chair, il la dompte et la met sous le joug; il ne

facilite pas l'accomplissement du devoir, il exige, pour

l'accomplir, deux volontes et deux consciences, entre

lesquelles il est, helas ! si rare de trouver l'accord de

la foi et de la vertu.

Ne venez done point nous plaindre d 'avoir renonc6

volontairement au mariage et trompe les vceux de la

nature, ou nous accuser d'y pretendre et d'y sacrifier

encore sous les dehors dune fausse vertu. Vous ne

nous laissez guere a choisir qu'entre le regret de la

vie commune et la honte de la vie sacrilege. Vous

voyez en nous ou des malheureux ou des coupables.

Malheureux, dites-vous, et pourquoi ? Gomme si c'6-

tait un malheur d'accomplir unepromesse, un malheur

de dompter sa chair et ses sens, un malheur de triom-

pher de soi-meme, un malheur de se posseder tout en-

tier, un malheur de croitre en puissance, en gloire,

en liberte ! Malheureux, dites-vous. Ah ! e'est peut-

etre a vous-memes que ce titre convient, et je Qe sais

si ce n'est pasle joug du mariage, plutot que celui du

celibat, qui a ete le plus souvent maudit, secoue et

arrose de larmes. Ces chaines qui rivent Tune a l'autre

deux existences qui n'etaient pas faites Tune pour

l'autre, cette longue lamentation que deux epoux

chantent chacun de leur cote avec un egal repentir,

1. J. de Maistre, Du Pape, liv. III.
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ces reproches,ces recriminations, ces scenes violentes,

ces bouderies perpetuelles, ces vceux formes avec un
zele egal pour qu'il plaise a Dieu d'abr^ger ce martyre
dans lequel le mari offre si volontiers la vie de sa

femme et la femme la vie de son mari, ce supplice

enfin dont on ne prevoit le terme qu'au dela du tom-
beau, tout cela est-ce du bonheur? pretres, 6 reli-

gieuses, vencz, montrez-leuravecconfianceles chaines

de voire celibat. Saint Paul, prechant devant le roi

Agrippa, le charma tenement par son eloquence que
ce prince s ecria : « Vous me persuadez un peu de me
faire chreHien. — Plaise a Dieu, repondit l'Apolre, que
ce ne soitpasun peu, mais beaucoup, et que vous

deveniez en tout semblable a moi, a l'exception des

chaines que je porte.» £t en disant ces mots, il mon-
trait ses fers. Et nous, en montrant les chaines de notre

celibat, nous ne ferons pas meme d'exception pour
ces liens glorieux. Nous vous souhaiterons volontiers

de pouvoir les accepter a notre exemple, car il y a

du bonheur a les porter en comparaison des devoirs

du mariage. Nous vous dirons avec la liberie aposto-

lique : Plaise a Dieu que vouspuissiez encore les pren-

dre, ces liens qui rendent heureux ! Vous les aviez re-

v£s peut-etre, vous les regrettez aujourd'hui, vous
avez raison, c'etait la le bonheur pour votre nature ele-

vee, noble, delicate. C'etait la le bonheur, et vous IV
vez perdu.

L'impiete vulgaire va plus loin. Elle suppose que la

nature s'accorde de secretes compensations et quelle

se venge, par des deJices defendues, d'avoir renonce

aux plaisirs permis. Elle voit des coupables partoutoii

d'autres voient des malheureux. Je le comprends

:

les hommes qui ne prient point, qui ne veillent point
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sin leurs sens, qui ne se mortifient point, qui haisscnt

ie jeune, l'aumone, ['abstinence, le travail, et chez qui

ie sang et la chair parlent, du matin au soir, avec l'au-

torite d'un tyran, ne croient pas a la chastete" de leur

prochain. Ne demandez pas au corps revolte contre

l'ame comment on porte le joug. II y a dans notre so-

ciety moderne des paiens baptises qui n'ont garde du
bapteme que le caractere, mais en qui 1'animal do-

mine, et qui sont incapables de comprendre les choses

de l'esprit. Saint Paul les qualifie d'une epithete ener-

gique : animate homo. Aveugles qui nient la lumiere

et les couleurs, parce qu'ils ont cesse de voir? Es-

claves qui nient la liberte, parce qu'ils ont cesse" d'en

jouir ! Monstres qui nient la beaute a cause de leur lai-

deur, et la vertu a cause de leurs vices ! Mais cesreves

impresses attestent-ils autre chose que la corruption de

ceux qui les font? Et faut-il, pour leur plaire, que la

vertu s'oublie, que la beaute s'efface, que la liberte

s'enchaine et que le soleil s'eteigne dans le monde ?

L'impiete insiste. Qu'un scandale vienne a eclater,

elle en etend la responsabilite et la honte aux celiba-

tairesdetous les couvents et aux pretres des deux

mondes. Elle dit avec une impudeur cent fois refutee

et toujours aussi sure de la credulite publique : Ab

una disce omnes.

Apprenez par un trait a les connaitre tous.

C'est le dernier des sophismes, et il n'appartient qu'aux

derniers des homines de le r6peter et de le croire.

Autant vaudrait etendre a tous les soldats la trahison

d'un lache, rendre tout le barreau responsable des

mensouges d'un avocat, condamner la m6decine parce

i
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qu'iin m6decin a abuse desa profession, et bannir, sans

meme les couronner de fleurs, la po6sie, Moquence,
les beaux -arts, parce qu'il y a des lyres licencieuses,

des paroles corrompues, des statues et des tableaux

qui persuadent le vice et Ferreur.

Je veux bien cependant accorder a l'opinion tous les

privileges d'une critique aveugle et partiale. Quelle

permette tout au mariage et qu'elle refuse tout au c6-

libat religieux. Pour le monde, la tolerance poussee

jusqu'aux derniers exces. Pour l'Eglise, la rigueur

pouss6e jusqu'au dernier scrupule. Cette sSvente de

Topinion egaree prouve surabondamment deux choses:

la premiere, que vous croyez la chastete possible, la

seconde, que le pretre et la religieuse la violent bien

rarement, car on ne s'etonne que des nouveautes, on

ne se recrie que contre les scandales, et si les scan-

dales n'etaient pas de lointaines exceptions, ils n'exci-

teraient ni tant de cris ni tant d'horreur. Soyez s6veres,

soyez implacables, votre s6verit6 nous honore. Oppo-

sez-nous sans cesse un ideal de perfection, ne pardon-

nez rien a la copie pour peu qu'elle s'eloigne du modele,

demandez-nous quelque chose de plus que cette hon-

netet6 vulgaire qui suffit pour meriter l'estime publique

aux gens du monde ou pour assurer aux pretres

schismatiques, aux popes serviteurs du czar, aux mi-

nistres evangeliques du protestantisme, le respect

commun. Vous voulez de nous davantage. Tant mieux.

II vous faut cette honnetete supe>ieure et divine dont

nos apotres, nos martyrs, nos pontifes, nos vierges, nos

solitaires, ont donne a l'histoire tant de modeles accom-

plis. Vous 1'avez done vue, cette haute vertu, cette

nature transformed, meme dans notre siecle, meme
parmi des hommes qui ont ve"cu sous vos yeux? Vous

t. n. 20.
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avez done connu des pretres et des religieuses dont le

souvenir vous eraeut et dont vous ne sauriez pronon-

cer ie nom sans verser des larmes ? lis etaicnt d'os et de

chair comme vous. Et cependant vous jureriez qu'ils

n'ont ni trahi leurs serments ni deshonore leur carac-

tere. Vous jureriez qu'ils sont demeures chastes, purs,

vraiment saints, et qu'ils ont fait honneur, un singu-

lier honneur, a la nature et a l'humanite. Vous dites

tous les jours en les citant : « C'etaient la de vrais

pretres ! Ah ! si tous les pretres leur ressemblaient ! »

Eh bien ! il n'y a point de paroisse ou Ton n'ait de tels

souvenirs et ou Ton ne tienne un tel langage : tant il

est vrai que les saints pretres ne sont point rares et

que la chastet6sacerdotale, dont vous avez une si haute

idee, est une vertu possible, actuelle, facile encore a

rencontrer ici-bas.

Disons Urate la verite. On voit plus rarement que

jamais ces scandales isoles qui eclatent de loin en loin,

et qui affligent l'Eglise sans la troubler. L'Eglise est

toujours en butte a la caiomnie ; mais de toute cette

boue que remue et qu'agite, d'une plume fievreuse,

I'impiete en delire, que sort-il a la honte du celibat

religieux ? On allegue un fait ; eclaircissez-le, le fait

etait faux. On cite des lieux, mais les lettres qui les

citent sont anonymes, les signatures qui les garantis-

sent, apocryphes. II faut remonter a des siecles pour

decouvrir des gens qui n'aient plus le moyen de s'e-

tonner ni de se plaindre. II faut descendre chez les

mortseten violer Easile pour opposer quelque scan-

dale imaginaire aux vivants. Le demon de I'impiete

autour de l'Eglise et du cloitre avec une fureur

d autant plus affamee qu'il manque de pature et d'ali-

ment. II penetre dans les caveaux funebres du sane-
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tuaire, il va chercher quelques ossements desseches

echappes aux mains revolutionnaires de 1793, et il les

rapporte d'un air triomphant comme les preuves d'un

infanticide recemment accompli et d'une debauche pra-

tique^ entre le vestibule et l'autel. Et pendant que Ton

propose a l'ignorance, aux passions et aux prejuges

des campagnes la lecture journaliere de ces chro-

niques menteuses, nos pretres, nos magistrats, nos

soldats, entasses pele-mele sous les fusils de l'emeute

victorieuse, melent leur sang genereux dans un su-

blime holocauste, On apprend qu'ils sont tombes en se

donnant la main et en pardonnant a leurs bourreaux.

On sait que le pretre, alteguant son celibat, a propose"

au pere de famille de rGpondre pour lui a l'appel fu-

nebre et de mourir a sa place. Les tribunaux de la jus-

tice humaine retentissent des louanges que ce devoue-

ment arrache aux plus insensibles. C'etait hier, et

aujourd'huila guerre continue contre 1'Eglise, le pretre

et le celibat. On remue les memes calomnies, on

reimprime les memes mensonges, on demeure aussi

incapable d'en inventer de nouveaux que de renoncer

aux anciens. L'impiete se repait de recits fantastiques,

elle rug it tantot de honte quand elle est demasquee,

tantot d allegresse quand elle se croit sure de sa proie,

elle devore en idee les Chretiens et les pretres comme
les lions du Colysee devoraient ceux des premiers

siecles : elle eleve deja sur les ruines du christianisme

sa colonne triomphale, et elle se frappe tous les jours,

dans les journaux quelle imprime, une medaille qui

rappellera a la posterite la chute du sacerdoce et l'a-

bolition du nom Chretien : Christiano nomine cleleto.

Enfin, qu'un pretre indigne vienne a sortir de la

tribu sainte et a rcclamer ce qu'il appelle son droit au
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manage, la joie de l'impietene connaft plus de homes.
« Vous voyez, s'ecrie-t elle, la nature n'en peut plus, il

est impossible de demeurer vierge, et quand on Fa jure

dans sa jeunesse, on s'en repent dans 1'age mur. » Elle

s'imagine que l'Eglise est decouronnee et perdue, parce

qu'un lache a abandonne son service. Elle excuse, elle

encourage la trahison, mais le jour ou cette trahison

est consommee, la malignite diabolique eclate dans

toute sa fureur. C'est la scene de l'enfer renouvel6e

avec toutes les couleurs dont le prophete Isa'ie l'a re-

venue. Les incredules se levent pour saluer le nouveau

venu et lui faire place dans leurs rangs. lis s'ecrient

avec d'ironiques louanges : « Astre brillant, fils de

l'aurore, comment es-tu tombe des cieux ? Te voila

blesse a ton tour et tu es devenu semblable a nous. »

C'est le triomphe de la nature dechue, en quelque sorte

pour la seconde fois, et d'autant plus abaiss6e quelle

s'etait relevee et ennoblie par le sacrifice. Mais que les

hommes ne s'y trompent pas. Comment ces astres ont-

ils pali? Comment ces colonnes sont-elles tombees? Si

la chair triomphe, c'est que l'esprit, devenu rebelle,

ne pouvait plus la contenir. La foi s'etait affaiblie long-

temps avant que les mceurs fussent relachees. Quand le

monde de"couvre dans l'ame du pretre une de ces taches

qui s'etalent au grand jour, au lieu de s'effacer dans

les larmes du repentir, il y a longtemps que cette ame
chancelait aux yeux de Dieu dans la fidelite et dans

l'obeissance. Dieu s'etait retire* devant l'orgueil. Dieu

avait laisse faire a l'homme. Ainsi abandonne parce

qu'on a voulu l'etre et qu'on a mis sa confiance en soi-

meme, on se retourne vers la vie commune et on finit

par la regretler. Les inclinations saintes diminuent, les

esperances s'abaissent, les secours surnaturels de-
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viennent plus rares. Une fois qu'on a mis le pied hors

de la voie, la tete tourne. De la desobeissance secrete

a la re"volte obstinge et publique, il n'y a qu'un pas.

Mais, le pas franchi, on ne s'arrete plus. II faut renou-

veler Luther, et Luther tout entier. Apres l'heresie, le

mariage. L'ange tombe du ciel n'a plus d'ailes. Voila

pourquoi, a chaque pas qu'il fait, au lieu de secouer

la fange qui le souille, il s'y enfonce davantage. Que

les filles des hommes le seduisent, rien n'est plus facile,

car il est sans armes et sans force. Que les impies ap-

plaudissent a sa chute, rien de plus naturel, car ils y

trouvent une excuse pour leurs d6sordres. Mais qu'il

se retourne vers l'Eglise et qu'il lui reproche son mal-

heureux sort, c'est le comble de la derision et de l'in-

gratitude. Autant vaudrait dire que l'aigle, apres avoir

livre ses ailes, peut s'e" tonner de la prison ou il est re-

tenu et maudire les hauteurs du ciel ou il a si long-

temps plane. Pauvre apostat, vous etiez destine, par

votre caractere, par votre vceu, a planer dans ces hau-

teurs surnaturelles ou Ton a pris Dieu pour partage.

C'e" tait la votre atmosphere, vous y aviez vecu libre et

heureux,etvousy faisiez, par votre brillant essor, l'en-

vie et l'admiration de la terre. Ah ! n'accusez que vous

seul de votre perte. La premiere moitie de votre vie

est la condamnation de la seconde. J'oppose votre bon-

heur d'hier a votre malheur d'aujourd'hui. Ce qui vous

parait insupportable vous a paru facile et doux ; pour

vous refuter vous-meme, il suffit de vous souvenir, et

le bon sens public ne vous pardonnera pas, quoi que

vous disiez, ou d'avoir prech6 autrefois la chas-

tete, ou de la fletrir a present. Hypocrite, si vous la

prechiez sans y croire
; inconsequent, si vous la fle"-

trissez apres y avoir cru, et, dans toute supposi-
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tion, indigne de toute estime et de toute confiance.

Prenons maintenant a partie, pour epuiser ce sujet,

le monde qui nous reproche amerement d'avoir invents,

en depit de la nature, les voeux du celibat. S'il y a des

coeurs faibles et devoyes qui les oublient, qui les re-

grettent et qui les abjurent, d'oii vient cet egarement?

Est ce a l'Eglise ou au siecle qu'il faut l'attribuer? Dans

l'Eglise, les memes secours, les memes graces, les

memes exemples de penitence et d'abn6gation, en un
mot tous les moyens de sanctification et de perfection-

nement qui ont fait, depuis dix-huit siecles, des mi-

racles de chastete. Cette force surnaturelle augmente
avec le temps au lieu de diminuer et de s'affaiblir.

Chaque siecle ajoute aux traits des siecles precedents,

et il y a dans l'bistoire de l'Eglise comme un attrait

toujours nouveau a embrasser la perfection des con-

seils, persuadee, iinposee chaque jour davantage par

de nouveaux exemples. Nous gardons tousles secrets

de la chastete et nous pouvons dire plus que jamais

aux ames d'elite : soyez chastes, vous serez libres, vous

serez vaillantes, vous serez heureuses. Que fait le

monde ? II multiplie les pieges ; il seme le poison dans

les conversations, dans les livres, dans les parures,

dans les theatres; il entretient la mollessedes mceurs

dans les classes elevees et il la fait penetrer dans les

classes pauvres ; il affadit et il epuise chaque jour la

nature pour la rendre chaque jour plus incapable de

sacrifices, en sorte que la socio" te, enerve"e et amollie, va

se decomposant, a tous les degres de l'echelle sociale,

avec une rapidite telle que personne, meme ceux qui

sont arrives aux dernieres extremites de la vie, ne

peut se promettre de mourir avant d'avoir vu sombrer

le monde dans la nuit d'une supreme catastrophe !
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Voila le monde moderne avec les liens de tons les de-

voirs ou relaches ou deja rompus. Eh bien ! je vous le

demande, supposons que la nature humaine, ainsi

epuisee et affaiblie par vos doctrines et par vos

exemples, prenne en aversion le combat spirituel et

fournisse moins de recrues a l'armee du sacrifice, a

qui en serait la faille et qui en porterait dans l'histoire

la redoutable responsabilite ? L'Eglise ne se relache

point ; mais vous, avec votre amour de la vie et des

plaisirs, avec vos complaisances pour la chair et le

sang, vous decriez les vertus austeres, vous decou-

ragez les gen6reux holocaustes, vousabaissez l'homme,

vous avilissez votre temps, vous demeritez de la na-

ture, de l'histoire, de i'humanite tout entiere.

Oclerge demon siecle etde monpays, tu peux le-

ver la tete et passer, tranquille et souriant, a travers

ces injures. Les median Is dechirent depuis longtemps

les livrees de ton celibate mais ils n'ont jamais pu les

souiller. II y a quatre-vingts ans, nos e"veques, nos

pretres, nos religieuses, disperses par la revolution

chez les nations heretiques, ont fait admirer a l'Angle-

terre protestante ces pretendues victimes du celibat

dont les romans, le theatre, la philosophie du xviii

siecle avaient deplore" les malheurs. La tribu levitique

6 tait errante sous un vetement seculier ; les lilies du
cloitre vivaient, comme les pretres, du travail de

leurs mains au milieu des seductions les plus dacge-

reuses ; ni la force de l'age, ni le feu des passions, ni

la liberte" d'un territoire etranger, ni les encourage-

ments ni leslouanges qui etaient prodiguSs a la licence,

rien n'apu les detacher de la discipline dont ils avaient

embrasse la rigueur. On les disait pretres sans voca-

tion, religieuses malgre elles, victimes des calculs



360 TRENTIEME CONFERENCE.

interesses de leur famille, heureux de secouer le joug

et d'avoir recouvre les droits de la nature. Et cepen-

dant la prison, l'exil, l'echafaud, tout leur a paru plus

doux que de renoncer a leurs voeux et de renier leur

glorieux partage. Us 1'ont fait honorer dans l'exil, ils

1'ont chanle dans les cachots, ils ont offer t aux bour-

reaux leur tete plutot que leur conscience, et leur

sang a coule, libre, fier et pur, sur nos places pu-

bliques, pour attester qu'ils en avaient porte a l'autel

toute la liberte, qu'ils en avaient garde l'indomptable

honneur.

Non, elle n'a point peri, cette sainte Eglise de

France; elle est toujours la meme; elle est toujours

belle, parce quelle est toujours chaste. On la sequestre

dans le temple, on la poursuit dans les rues, on Fin-

suite dans les journaux, on la traque, de province en

province, la plume a la main, jusqu'a ce qu'on l'acheve

au coin d'un mur, a Tangle d'une prison, sous le coup

d'une balle ; on la declare souillee, abominable, hor-

rible a voir, et on n'a pas contre elle une affaire de

mceurs; on la declare antinationale et antifrancaise, et

on n'a pas pu surprendre ni soupconner sa main dans

le conseil de nos ennemis ; on la jette hors la nature,

hors la loi, hors la patrie, et elle n'a contre elle que

ses vertus et ses services. Va, tu peux lever la tete,

6 clerge de mon siecle et de mon pays, l'histoire,

s'il y en a encore une, te rendra un Gclatant t6moi-

gnage. Elle dira que tu n'as pas donne un pre" texte

aux accusations de tes ennemis. Elle dira que de toute

cette encre tombee sur ta robe, il n'est pas reste une

tache a ta memoire, une ombre a ton celibat, et,

quelle que soit ta destinee, tu demontreras a la poste-

rite, par ton exemple, que, dans le siecle le plus cor-
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rompu, la vertu reservee est toujours possible, facile,

douce, glorieuse a la nature regSneree efc transformee

par le christianisme.

III. Le celibat, qui est un mystere dans l'ordre do la

grace, une exception dans l'ordre de la nature, est,

dans l'ordre universe], qui comprend la nature et la

grace, un bienfait public.

II y a trois sortes de celibats, le celibat laique et

libre, le celibat du religieux, le celibat du pretre. Mais

sous quelque aspect qu'on le considere, soit qu'il garde

sa liberie, soit qu'il s'ensevelisse dans un cloitre, soit

qu'il s'assujettisse dansle monde aux vcenx solennels

du sacerdoce temporaire ou perpetuel, le celibat est

un sacrifice et par consequent un bienfait; car jamais

un sacrifice n'est ojffert a Dieu sur la terre sans qu
5

il

profite aux hommes et qu'il attire sur eux les benedic-

tions du Ciel.

C'est a ce titre que le Chretien qui renonce au ma-
nage obtient les encouragements et les louanges de

I'Egiise, sans quitter l'habit seculier et sans aliener sa

liberie. A Dieu ne plaise que I'Egiise les decerne a ce

celibat honteux qui cherche dans la licence toutes les

satisfactions de l'6goisme, et qui offre, pendant une
vie tout entiere, ou le spectacle scandaleux ou le

soupcon fonde d'une immoralite sans excuse, sans

treve et sans fin ! Desordre affreux renouvele des plus

mauvais jours du paganisme, condamne par la nature

aussi bien que par la grace, signale par tous les eco-

nomistes modernes commeune des plaies de la societe!

II n'y a que deux partis a prendre : ou le celibat hon-

nete ou le mariage. Mais reculer devant les charges

du mariage et en rechercher les satisfactions, porter le
T. II- 21
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trouble et le desordre dans les families, alimenter la

corruption publique par son argent et l'autonser par

son exemple, changer de complices et de victimes

autant que de gouls et de caprice, et tomber, ponr en

finir sow le joug de la tyrannie de quelque servants

it etui on laisse son heritage pour perpetuer le souvenir

de ce long scandale et de eette longue servitude, cest

la une des plus grandes catamites des temps modernes

et un des signes les plus authentiques de notre deca-

e. 'trriere ! arriere cet affreux spectacle ! II ny a

que trois mots pour le caracicriser : c'est de l'egoisme,

c'est de la laehete, c'est de la degradation.

U v a un celibat honorable et Chretien, jadis fort

commun dans les families et qui etait pour elles un

veritable bienfait. c'est le celibat du devouement. Ahez

cher dans nos montagnes de Franche-Comte les

derniers exemples de ces maisons nombreuses ou Ion

ne connait pas encore la loi du partage, et ou il n y a

au'un eceur, une ame, un patrimoine, un foyer. La, it

n'etait pas rare que, pour soutenir ce menage commun

e> en perpetuer la pais, des freres et des sceurs Assent,

an profit d'un seul heritier, le sacrifice de leurs corps

et de leurs biens. lis accueillaient comme une sceur 1 e-

transere ehoisie par leur alne pour prendre le nom de

ia famille et venir continuer la maison. Les enfants

i^us de ce manage avaient pour les clever autant de

es que tear pere avait de freres autour de lui, au-

tant de meres que leur mere avait trouve de sceurs a

aimer. Le nombre des enfants n'effrayait point le-

"o'isme ; les soins de leur education ne fatiguaient point

la patience; on n'apprehendait pour 1'avenir m des

partages ruineux, ni des proces, ni des names, e si,

dans cette communaute, il eutfallu decider leqnel ai-
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mait le mieux le? enfants, ce n'etait pas a leur pere,

mais a leur oncle, ce n'etait pas a leur mere, mais a

leur tante, que la jeune faraille aurait pense tout d'a-

bord, avant de les confondre tous, par la reflexion

dans les embrassements de la reconnaissance et de

l'amour.

C'est le ceUibat du devourment qui fixe au cbevet

d'une mere infirme, qui attache aux pas d'un pere

aveugle ces lilies d'un si grand cceur et d'un esprit si

distingue" qu'on ne saurait separer des auteurs de

leurs jours, tant que Dieu les leur conservera sur la

terre, et qui, apres la mort de leurs parents, n'auront

plus ni beaute, ni jeunesse, ni charmes exterieurs, ni

esperances pour le mariage. Elles se sont sacrifices a

un pere, aune mere, dans les annees les plus brillantes

de leur vie, elles acheveront leur ouvrage en favori-

sant l'etablissement d'un frere ou d'une sceur, et elles

se depouilleront, de leur vivant meme, des restes

de leur fortune pour assurer et completer le bonheur

d'un nouveau menage. OEdipe, aveugle et vieilli,

forca les respects du monde ancien, lorsqu'il etait sou-

tenu contre la destinee par le bras et les consolations

d'Antigone. Saluons avec une veneration plus pro-

fonde encore les Antigones du christianisme. Be-

nissons-les avec ces vers qu'OEdipe mourant adressa

a sa fille, pour remerciements et pour adieu x, et

que Louis XVIII repeta devant la dauphine, devant

la fille de Louis XVI, l'lieroine du Temple, en com-

plimentant du meme coup le poete Ducis, qui les

avait si bien traduits, et la princesse, qui les avait si

bien merites

:

Oui, tu seras un jour chez ia race nouvelle

De l'amour filial le plus parfait modele.
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Tant qu'il existera des peres malheureux,

Ton- nom consolateur sera sacre pour eux.

Mais il y a une cecite plus malheureuse que celle

du corps, il y a des OEdipes a qui il faut une Antigone

pour eclairer a force de piete, convertir a force de

tendresse, lame aveugle, £garee, pres de tomber dans

1'abime infernal. Laissez cette fille se devouer a cette

tache, laissez-lui sacrifler sa vie temporelle et peris-

sable pour acheter a son pere le bienfait de la lumiere.

Vous dites que sa beaute se fane et que l'heure du

mariage va passer. Non, sa beaute se rafraichit chaque

jour, et son mariage est cteja conclu. Elle a epouse le

Christ, mais cet epoux celeste est plus genereux que

cenx de la terre. II ne l'a point arrachee aux bras d'un

pere. II lui permet delesoigner; il lui fait esperer

qu'elle pourra le gu6rir ; il lui promet, pour prix de

cette piete filiate, les joies des noces qu'on ne regrette

jamais.

Et cenx qui font de l'etude leurs plus cheres de-

lices, ceux a qui les veilles savantes imposent tant de

devoirs, les blamerez-vous si, pour agrandir Je cercle

de leurs connaissances, ils gardent la liberie du celi-

bat ? Ce sont des pretres dans Tordre de la science.

Ce sacerdoce a ses privations, ses mysteres, ses gran-

deurs, ses joies, qui ne sont point l'apanage du vul-

gaire. Les anciens l'avaient devine, car les muses,

entre lesquelles ils avaient partage Timmense domaine

des sciences, des lettres et des arts, les muses etaient

toutes demeurees vierges. II est difficile, au milieu des

sollicitudes domestiques de conserver la liberte de

l'intelligence, l'assiduite du travail, le culte ideal de la

beaute, le commerce des grandes muses. Mais com-
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ment regretter les plaisirs vulgaires du foyer en pre-

sence des nobles jouissances de Fetude ? Ii y a ici

quelque chose de bien plus beau et de bien plus utile

que de fonder une famille. Les d6couvertes des voya-

geurs, les speculations des mathematiciens, les re-

cherches des erudits, les chants des poetes, les larmes

eloquentes des orateurs, ne sont-ils pas des bieniaits

publics? Et quelle posterite plus brillante peut-on

laisser apres soi que la lumiere repandue, la science

agrandie, la vertu glorifiee et les hommes dcvenus

meilleurs ?

Et vous qui embrassez le noble metier des armes,

ne devez-vous point aussi des sacrifices a la patrie ?

Acceptez ce celibat temporaire qu'elle vous impose

sous le drapeau et faites-en Fhonnenr de votre ser-

vice. Ce casque, ce glaive, ce ceinturon, ces armes et

ces insignes que la France remet dans vos mains,

FEglise vous en avait parle, dans son langage symbo-

lique, pour vous luire comprendre les combats de la

volonte contre la chair et le sang. Et maintenant que

vous etes a la Ibis soldats de Jesus-Christ et soldats de

la France, la discipline sacree de vos ames importe

encore plus a l'lionneur du pays que l'instruction mi-

litaire, l'ecole du tir, les revues et les ordres du jour.

Ce n'est pas avec un sang fie tri par la debauche, des

forces prematurement epuisees, des chants licencieux,

des souvenirs de honte, que Ton marche a l'ennemi

le pas ferme, le front droit, 1'epee haute, qu'on engage

la bataille avec resolution, et que Fon porle, sans

l'abaisser ni le rendre, un drapeau noirci par les

balles. Le jour on la vie des camps et des garnisons

sera chaste, ce sera le vrai jour de la revanche. Mais

on ne peut reconquerir la gloire qua force de sacri-
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fices. frussiez-vous tomber dans la fleur de la chastete

et de la vaillance, ce sera qaelque chose que de leguer

a voire pays de memorables journees et dc nobles sou-

venirs. Epaminondas n'avait-il pas assez fait pour la

gloire de Sparte, lui qui se consolait de mourir sans

enfants, parce qu'il laissait deux filles a l'hisioire, les

deux batailles de Leuctres et de Mantinee ? Le renom
de Drouot n'est-il pas assez beau ? C'est lui que 1 ad-

miration de notre siecle a appele" le sage de la grande

armee ; il vecut chaste dans les camps, chaste dans la

retraite, et le souvenir dune si belle gloire plane en-

core, dans toute sa purete, au-dessus de la mniee de

nos combats et de l'ombre effacee de nos conquetes.

C'est Drouot, c'est le soldat chaste, c'est le sage de la

grande armee, qui a tire sur le sol de FAllemagne le

dernier coup de canon de la France ; c'est le champ de

Hanau quia vu nos drapeaux victorious pour la dor-

niere fois dans cette terre etrangere aujourd'hui si

fatale a nos amies. Ah ! quand nous sera-l-il donne

d'aller en r^veiller la poussiere et d'en ranimer les

grandes ombres ? 11 faut, pour risquer cette campagne,

que le genie de la France se retrempe longtemps dans

le celibat courageux de la discipline militaire. II nous

faut tout ce que la chastete donne aux nations : la

sante, le genie et le denouement.

Entrez maintenant dans nos cloitres, et venez admi-

rer les grands bienfaitsdu celibat consacre pardes vceux

perpetuels. La virginite a eleve comme une grande

muraille, un puissant boulevard, derriere lequel

s'abritent depuis dix-huit siecles les biens les plus

precieux de 1'humanite.Elle a faitdes millions de saints,

elle a fonde par milliers des asiles et des sanctuaires

pour la misere, pour 1'etude, pour la vertu ; elle a
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nourri les pauvres, soigne les maladcs, enseigne les

simples, defriche le sol parfois si rebelle et si ingrat,

et d'une main plus vaillante encore, defriche les ames
couvertes d'epines, souillees de fange, accablees,

comme sous d'epaisses tenebres, sous le poids de

l'ignorance et de la corruption. L'Allemagne, la France,

l'llalie, l'Espagne, l'Angleterre, doivent au celibat

monastique les trois huitiemes des villes et des bourgs

qui y fleurissent aujourd'hui ;le monde entier lui doit

ses bibliotheques. Quand on voit ces hommes sans

enfants, qui prennent le genre humain pour famille et

les nations pour posterity ouvrir dans les deux he-

mispheres des ateliers et des ecoles, percer les vieilles

forets, regulariser les cours d'eau, dessecher les

landes, conquerir sur les lacs et sur les mers de vastes

espaces pour les consacrer a la culture, frayer partout

la route au travail, a Tindustrie, au commerce, et

assurer partout le progres des sciences, des lettres,

des arts, on est bien force de reconnaitre que ces

moines n'ont pas tari la vie, mais qu'il l'ont repandue,

amelioree, 6levee, etque leurs noces celebrees a 1'autel

ont ete les plus fecondes de toutes en fruits de grace,

de salut et de b^ne"dictions. Qu'avez-vous fait, 6 re"vo-

lutionnaires, de ces palais batis par la continence et

ou la pauvrete a trouve jusqu'au dernier jour et un

refuge et une aumone? Qu'en avez-vous fait ? La, e'est

nne 6curie, ailleurs un haras, ailleurs une prison,

ailleurs des ruines ; mais ce n'est plus l'ordre, le mou-
vement, la vie ; e'est l'instabilite, e'est l'agitation, e'est

la fievre du changement, e'est le vice, le silence et la

mort.

Eh bien ! a d^faut de cescloitres dont Phistoire tient

une si grande place dans les annales du monde, je
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vous nienerai dans nos hospices et dans nos refuges,

et je vous demanderai si elles ne sont pas de vraies

meres et mille fois plus meres que vos meres ne le

seront elles-memes, ces soeurs de la Compassion, de la

Misericorde, du Refuge, de la Charite, dont le nora

seui indique l'emploi et justifie la vocation exception-

nelle. La femme qui est mere appartient avant tout

a ses enfants. Eile leur doit son amour, son travail, sa

journee, sa vie. Eiie se doit a eux jusqu'au dernier

morceau de pain, jusqu'au dernier effort, jusqu'au

dernier souffle. Seule, la femme qui est restee etran-

gere a l'homme peut se devouer, se sacrifier, se con-

sumer dans le service evangelique de la pauvrete

volontaire. Vous savez bien ce qu'elle vaut apres s'etre

depouillee de tous les sentiments de la nature pour

revetir ceux de la grace, comme elle adopte l'orphe-

lin, comme elle panse le blessed, comme elle soigne le

malade , comme elle accueille le vieillard. Et il y a

dix-huit siecles que ce miracle se perpetue et se re-

nouvelle, sous tous les climats, dans toutes les races,

dans toutes les classes de la societe, enlevant aux rois

leurs filles, pour en faire les servantes et les meres

des pauvres, au monde ses plus belles fleurs, pour en

repandre le parfum dans toute EEglise et en faire jouir

les indigents, les petits, les malheureux, les desherites

de la terre et du siecle. Et apres trois siecles d'expe-

rience, quand la Reforme s'est apercue qu'au chevet

de ses malades et de ses soldats on cherchait cette

femme qui n'epouse que le Christ, mais qui, dans le

Christ, Spouse et sert toutes les miseres, elle a institue

l'ordre des diaconesses , avec l'assurance d'une dot

et Fesperance d'un riche etablissement. Au lieu du ce-

libat, il faut, pour soutenir cette servante des pauvres,
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la perspective d'une alliance. Ce n'est pas le ciel que la

diaconesse regarde, c'est la terre. Elle ne renonce pas

au mariage, elle Tajourne. Elle ne se donne pas, elle

se prete. 11 lui manque la grace du sacrifice pour bri-

ser ses liens et se sentir tout a fait mere, toujours

mere, mere jusqu'a la fin de sa carriere. Cette grace

anime encore la soeur de Charite, quand ses mains

tremblent et quand son dos est courbe par lage; elle

en fait l'epouse du Christ et la mere des malheureux

jusqu'aux dernieres extremites de la vieillesse; elle

lui donne des secondes et des troisiemes noces, et ces

noces sont toujours fecondes. Elle fait fleurir sous le

bandeau du cloitre la parure de ses cheveux blancs, et

la nature tressaillirait d'allegresse si elle pouvait voir

combien cette chevelure est belle, et que de roses, que

de lis, la main des anges y a semes pour la fete eter-

nelle des noces de l'Agneau.

Je renonce a compter, car il faut finir, les bienfaits

publics du sacerdoce virginal. La mission du pretre

est de continuer le ministere du Christ parmi les

hommes. C'est pourquoi il fallait affranchir son minis-

tere du lien matrimonial, lui oter le souci des choses

temporelles , lui rendre cette franche allure , cette

liberte de langage, cette independance de caractere et

de sentiment qui ne relevent que du devoir, jamais

de rinte'ret. Que d'hommes seraient vraiment grands et

forts, et qui, sans souci pour eux-memes du cote de

la fortune et de Favenir, hesitent, palissent, se taisent,

pour ne pas entraver la carriere d'un fils ou pour

satisfaire la vanite d'une femme ! Jesus-Christ a voulu

laisser a son Eglise le soin de juger cette question et

a son sacerdoce le soin de pourvoir a sa propre di-

gnite", en gardant la loi du celibat. Ce n'est pas une loi

T. II. 21.
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divine, mais une loi eccl6siastique d'une haute disci-

pline, d'unesouverainecouvenance, etdontleshommcs

recueillent encore plus d'avantages que Dieu n'en tire

de gloire. Cette loi s'est etablie peu a peu, mais des

i'origine meme du christianisme. En recrntant parmi

les hommes maries les premiers membres du minis-

tere episcopal, on commenca a faire des conditions et

des reserves : L'evSque, dit saint Paul, ne peut avoir

etc le marl que d
f

une seule femme. Voila la regie que

l'Apotre formule deuxfois, en ecrivant asesplus chers

disciples, a The f et a Timothee 2
. Pais la loi de la

continence fut imposee aux ecclesiastiques jusque dans

le manage. Le choix de l'Eglise se restreignit un peu

plus tard aux hommes non maries et pour le moins aux

veufs. Enfin, longtemps avant que l'ere des persecu-

tions fut terminee, le vceu de la virginite absolue etait

devenu la regie commune. Les ames d'elite etaient

sorties en assez grand nombre du sein de la corruption

pa'ienne pour que l'Eglise, encore errante et persecu-

tee, mais confiante dans la promesse de son divin

fondateur, criit que le service virginal de l'autel etait

desormais assure. Assez d'oreilles dociles s'etaient

ouvertes a la parole du Maitre : Que celui qui peut

comprendre ceci le comprenne. Mais toutes les races

n'ont pas entendu et compris cette parole de perfec-

tion. L'Eglise admet encore pour les Grecs et pour les

Maronites des temperaments a la loi du celibat. La, elle

n'autorise pas le pretre a se marier, mais elle confle le

sacerdoce a des hommes qui vivent dans le mariage,

et elle reserve au celibat les fonctions episcopales.

1. Tit., i, 6.

2. / Tim., in, 2.
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H61as ! cette tolerance n'a pas sauve les Lglises d'Orient

de la decadence ou de l'humiliatioa. Les ames virgi-

nalesy sont plus rares, et le bienfait de la chastete

sacerdotale s'y fait moins sentir. Ces sources de force

et de vie qui jaillissent de la nature purifiee par le sa-

crifice ne coulent guere que dans les cloifres, loin des

regards des hommes. Ce commerce incessant de Dieu

avec Tame qui lui est consacree, n'est pas comme
dans des contrees plus heureuses, le don de chaque pa-

roisse et l'exemple des moindres chretientes. La chair,

le sang, les interns de la famille, les considerations

personnelles, prevalent, en mille circonstances, sur les

interets de Tame. On se sent moins pres de Dieu et du

ciel. Ce que vaut un pretre a l'ame virginale, on le

sent la surtout oii Ton en est prive\ Le sacerdoce y a

quelque chose de terrestre. La confiance se donne avec

moins d'abandon, le ministere est presque sans auto-

rite, la piete languit. On dirait que Dieu s'est detourne

de ces Eglises si longtemps florissantes, et qu'il regarde

sans interet leur grandeur dechue, parce que la loi du

sacrifice n'y est pas assez comprise ni assez appliquee.

Ceux qui tiennent la place du Christ dans le gouverne-

ment des &mes sont obliges de le suivre et de l'imiter.

Mais malheur au pretre qui ne le suit que jusqu'a la

cene ! II faut aller, comme saint Jean, jusqu'au Cal-

vaire. 11 faut que le sang, la chair, toutes les concu-

piscences terrestres, soient crucifiees, et c'est seulement

du haut de la croix du celibat que le pretre, apparais-

sant comme un bienfaiteur de Fhumanite, peut conti-

nue^ avec une efficacite reelle et durable par sa parole

et par ses ceuvres, la predication de Jesus-Christ.

Opposez a ce spectacle de POrient affaibli le spec-

tacle de rOccidentregenere. Iletait entre dans les des-
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seins de Dieu de choisir les derniers restes du peuple

romaia et les barbares vaiaqueurs de ce peuple ro-i,

pour y faire naitre, croitre et grandir une race sacerdo-

tale, tout a fait exempte de la paternity charnelle, et

qui pratiquat, sans exception, a tous les degree dela

hierarchie, dans le clerge seculier comme dans le clerge

regulier, la chastete parfaite. II a demande ce miracle,

il l'a obtenu, il l'a perpetue. G'est pour recompenser

ces nations fortes et fideles qu'il leur a donne avec tant

d'abondance la grace des missions. C'est parmi elles

qu'il faut chercher les grandes ames, les lieros et les

saints. C'est la et c'est la seulement qu'on trouve, de-

puis le iv° siecle, le sel de la terre qui ne s'est pas af-

fadi, la lumiere du monde qui n'est melee d'aucunes

tenebres. et les pierres du sanctuaire vraiment bril-

lanles, parce qu'elles n'ont pas eie profanees par le

contact de la chair et du sang.

Graces en soient rendues a l'Eglise notre mere, a l'e-

nergie de ses papes, aux prescriptions de ses conciles,

aux vertus de ses saints, ie vceu de virginite est devenu

une puissance, et cette puissance a sauve le monde.

G'est le celibat dupretre qui rend facile la confession

des fideles, car on n'oserait guere confier ses secrets

a l'iiomme qui a rendu une femme maitresse des

siens.

G'est le celibat du pretre qui a maintenu une ligne

de demarcation profonde entre le pouvoir temporel et

le pouvoir spirituel, car une fois qu'il eut ete possible

de transmettre les benefices de l'Eglise, comme les fiefs

et les charges, par voie d'heredite et de succession, Ie

prince et l^veque auraientete perpetueilement confon-

dus dans la meme personne, l'Eglise aurait ete asser-

vie a TEtat, la conscience aurait cede a la force, et les



DU CELIBAT. 373

derniers vestiges de la dignite humaine auraient dis-

paru.

G'est le celibat qui, en preservant le pretre dei'am-

bition, centuple ses forces pour le devouement. La vir-

ginity en fait un ange. Mais ne faut-il pas les ailes de

l'ange pour voler au chevet des mourants malgre la

peste, pour descendre aux cris des blesses malgre" la

balle, pour aller cherclier, a travers des espaces im-

menses de terre et de mer, 1'infidele, le paten, l'enfant,

l'esclave, l'arae, ce mot dit tout, l'ame qu'il faut sau-

ver, dans quelque lie lointaine quelle habite, a quelque

grossiere idole qu'elle ait jusque-la porte son encens ?

Mais ne faut-il pas la langue, les vertus, l'autorite d'un

ange, pour travailler sans reiache a sanctifier les ma-
nages et a les rendre feconds ? Ecoutez M. de Maistre :

<c Toutes les religions du monde, sans en excepter

meme le christianisme separe", s'arretent a la porte de

la chambre nuptiale. Une seule religion entre avec les

epoux et veille sur eux. Un voile 6pais couvre son ac-

tion ; mais il suffit de savoir ce qu'elle est pour savoir

ce qu'elle fait. Ce quelle obtient dans le monde n'est

connu que de ce petit nombre d'hommes qui peuvent,

qui savent etqui veulent absolument savoir '. »

pretres de J6sus-Christ, gardez done et vos ailes

et vos liens, et, du haat de ces regions superieures

que vous habitez, jetez la lumiere au fond des cons-

ciences. Ah! bien loin que votre celibat nuise a la

population, il n'y a rien de plus fecond que votre ste-

rility. Votre parole est toujours libre sur vos levres,

vous n'avez faitni pacteni compromis avec leslachet6s

de notre siecle, vous dites ia verite a tout le monde,

1 J. de Maistre. Du Pape, liv, in.
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vous rappelez la morale, vous pesez les hommes dans

la meme balance, et il n'y a ni fortune, ni position

sociale, ni consideration humaine qui puissent obtenir

grace devant vous, quand vous prechez les lois, les

devoirs et l'lionneur du mariage. Et vous aussi, vous

avez quelquefois ici-bas la joie des secondes noces.

C'est la que votre fecondite apparait dans toute sa

grandeur et dans toute sa beaute. Appelez-le, en toute

verite, le pere de toute sa paroisse, ce pretre que

toute sa paroisse accompagneal'autel, apres cinquante

ans de sacerdoce. Dieu seul sail combien, dans cette

foule immense qui se presse autour de ses cheveux

blancs. il y a d'epoux dont il a remue la conscience en

leur montrant ce que saint Francois de Sales appelle

les lois du saint lit conjugal, Dieu seul sait que

d'ames doivent a ses conseils, a ses reproches, peut-

etre a ses saintes menaces, d'avoir ete appelees a la

vie. quand le crime allait les refouler dans le

neant ! Dieu seul le sait, mais un jour ces ames

le salueront a son passage dans un monde meilleur,

l'escorteront de leurs remerciements et de leurs

louanges au tribunal du Souverain Juge, et, lui

formant la plus belle couronne qu'un pere puisse

trouver dans sa posterite, iront s'asseoir avec lui dans

la joie radieuse des noces eternelles.
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Premiere Conference.

LA NATURE ET LA GRACE.

Apres avoir etudie, dans les precedences conferences, Dieu,

Jesus-Christ, l'Eglise, le decalogue, nous nous proposons

d'6tudier le mystere de la grace et des sacrements. La pre-

miere question qui se presente nous fait passer, par une

transition facile, de l'etude du decalogue a. l'etude de la

grace. Pouvons-nous par nous-memes garder les comman-
dements de Dieu ? Interrogeons la-dessus la nature et la

grace.

1° Comment l'heresie et l'incredulite ont meconnu ces deux

forces. Pelage, Socin, les rationalistes modernes, ont exage"-

re les forces de la nature, pretendant que l'homme se suffit

a lui-meme et qu'il trouve en soi tout ce dont il a besoin

pour parvenir a sa fin. Manes, Wiclef, Jean Huss, Luther,

Melanchthon, Jansenius, ont depouille l'homme de sa liber-

te, et en exaltant la grace, d^truit la nature, la moralite et

la raison.

2° Comment TEglise catholique enseigne la distinction ra-

dicale qui separe les deux forces et Teconomie divine qui
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les unit. Distinction de l'ordre naturel et de l'ordre surnatu-

rel. Cette distinction, qui commence avant le peche, sub-

siste encore. Les deux ordres, quoique emanes de Dieu,

different cependant d'origine, de substance, de developpe-

ment et de but. Mais dans l'un et dans l'autre Taction de

Dieu suit une voie analogue. Dieu se voile pour se donner,

et il se fait sentir et deviner plutot qu'il ne se montre.

3° Comment, soit dans l'ordre naturel, soit dans l'ordre

surnaturel, le concours de Dieu est necessaire a l'humanite.

Meme avant la chute, par suite de sa double nature, l'homme

avait besoin du concours de Dieu pour pratiquer toutes les

vertus morales, fuir tous les vices, soutenir jusqu'a la fin le

combat de la chair contre l'esprit. Apres la chute, la raison

est devenue plus courte encore, et la volonle, deja portee au

mal, a encore moins de force pour aller au bout d'elle-meme.

De la l'imperieuse necessite du concours divin. Enfin, quand

nous nous elevons a Tidee de notre vocation surnaturelle, il

est assez evident quil faut approprierles moyens a la fin et

que Dieu, par une grace toute speciale, peut seul surnatu-

raliser la raison et la volonte pour elever l'homme jusqu'a

lui dans la gloire.

CONCLUSION. Nous avons besoin de la grace, et c'est par

la grace que tout vit, s'anime et se soutient dans le monde.

T. I« r i a 29

Deusieme Conference.

DE LA SOURCE ET DE LA DISTRIBUTION
DE LA GRACE.

Prenons la grace dans un sens plus restreint et enten-

dons-la de l'ordre surnaturel seulement. Trois mysteres se

presentent ici. Quelle est la source de la grace? Comment

se fait la distribution de la grace ? Y a-t-il des ames predes-

tinees a la grace et par suite a la gloire ?

1° Dieu est l'unique auteur de la grace, et l'Hornme-Dieu
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en est l'unique source. C'est par son Incarnation que

l'Homme-Dieu l'a ouverte, il l'a augmentee par les merites

de savie.il y a mis le comble par sa passion et par sa mort.

Son premier sermon sur la grace a ete fait a la Samaritaine

;

c'est du haut de sa croix qu'il a epanche sur le monde les

flots de sa grace et qu'il a commence a attirer tout le monde

a lui.

2° La distribution de la grace est un mystere plus grand.

Deux principes aident a, le penetrer. La grace estuniverselle,

mais eile est integrate. Jesus-Christ est mort pour tous les

bommes, et tous les bommes peuvent se sauver par Impli-

cation de ses merites. Mais Jesus-Christ, en donnant a tous

les hommes des graces suffisantes, donne a plusieurs des

graces efficaces ou des graces de choix. L'usage que l'homme

fait de la grace aide a son efficacite ; au contraire, Tabus

qu'il en fait en la negligeant la laisse a Tetat de grace suffi-

sante. C'est par l'usage et Tabus de la grace que l'homme se

sauve ou se perd volontairement.

3° Le mystere de la predestination est le plus grand de

tous les mysteres dans les questions de la grace. Dieu nous

predestine d'abord a la grace, puis a la gloire, en prevision

de nos merites. Ces previsions nesauraientempecher Thornme

de disposer lui-meme de son salut et de son eternite.

CONCLUSION. Ces trois mysteres doivent rassurer notre

foi ; ce ne sont que des mysteres de misericorde et d'amour.

T. I« 30 a 51

Troisienie Conference,

LA GRACE SANCTIFIAXTE ET LA GRACE
ACTUELLE.

Entrons dans l'etude plus intime encore de la grace, en

distinguant l'etat ou elle nous met de Taction qu'elle exerce,

et en signalant ses merveilleux effets.

!• Qu'est-ce que la grace sanctifiante ? C'est Tetat d'une
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ame que le Saint-Esprit babite, qui est ornee par ies trois

vertus de foi, d'esperance et de cbarite, et qui commence a

vivre de la vie eternelle. On peut la perdre, mais on peut la

recouvrer. Elle peut diminuer, mais elle peut s'accroitre.

C'est la grace de la perseverance finale qui la couronne.

2° Qu'est-ce que la grace actuelle ? C'est un secours que

Dieu nous accorde pour prevenir, aider et completer notre

volonte. Ici se presente le redoutable probleme de Taction

de Dieu et de la liberie de l'bomme. Ce sont deux faits cer-

tains, et l'impossibilite de les accorder ne nous donne pas

le droit de les nier. Encore infidele, deja pecberesse, tou-

jours docile, l'ame garde la liberie de recevoir la grace ou

de la refuser. Mais elle peut toujours meriter le ciel. Tous

les elus ont merite le ciel, mais a des degres differents.

3
s La vie surnaturelle, soit dans son eiat, soit dans son

action, produit les plus merveilleux effets. L'bomme de la

nature a beau les nier, ce sont des faits, ces faits appar-

tiennent a l'bistoire, et ceux qui n'admettent que ce qui se

toucbe et ce qui se voit sont forces d'y voir autre cbose

que rimagination et 1'aveuglement. En niant la grace, on finit

par renoncer a la raison.

CONCLUSION. Ne tremblons pas a la vue des dangers de

J'Eglise et confions-nous a la grace de Dieu. Le legne de la

grace est loin de toucher a sa fin. Spectacle qu'offre le

monde catbolique a l'approche du nouveau concile cecume-

nique. Le monde est encore une Ibis toucbe et remue par la

grace. T. Ic ^, 52 a 71

Quatrieme Conference.

DES SAGREMENT8 EN GENERAL.

LEUR NATURE ET LEUR OBJET.

Le Calvaire est la source de la grace, les sacrements en

sont les canaux. Pour apprecier la nature et l'objet des
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sacrements, il faut repondre a deux questions de catechis-

me : Qu'est-ce qu'un sacrement ? Combien y a-t-il de sacre-

ments ?

1° Qu'est-ce qu'un sacrement ? Les sacrements signifient

la grace ; or, il n'y a rien de plus conciliable avec les don-

nees et les exigences de notre raison. 11 est souverainement

raisonnable que Dieu parle a l'homme par des signes, car

dans i'ordre de la nature comrae dans l'ordre de la grace

tout repose sur un ensemble de signes exterieurs, neces-

saire a l'homme a cause des deux substances dont son etre

se compose et qui agissent l'une sur l'autre. Les sacrements

conferent la grace, ils la conferent par eux-memes, directe-

ment et immediatement. Cette force s'explique quand on la

compare aux forces du genie et du travail de l'homme. 3Iais

elle est la force de Dieu meme, et c'est pourquoi, quelque

soit le merite du ministre, elle opere ce qu'elie dit, elle pro-

duct la grace.

2° Combien y a-t-il de sacrements ? Les sept sacrements

forment entre eux comme un merveilleux concert et s'adap-

tent a toutes les phases de la vie. II y en a cinq qui sont

appeles individuels et qui nous donnent, nous rendent ou

accroissent en nous la vie de la grace. Les deux autres pro-

pagent et ordonnent la vie sociale dans l'ordre surnaturel.

Le protestant Gcethe a reconnu et regrette" ce bei ordre

;

l'Eglise catholique le garde dans toute son integrite et toute

sa grandeur.

CONCLUSION. Quand on est sorti de ce cercle harmonieux

et divin par Tindifference, il faut y rentrer par la ferveur.

Exemple de Lamartine, qui est mort et qui a ete enseveli

dans la grace de l'Homme -Dieu. T. I«r, 72 a 95
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Ciaquienie Conference.

DES SACREMENTS EX GENERAL.

LEURS ELEMENTS, LEUfi K0J1BRE ET LEDB INSTITUTION.

En etudiant les elements, le nombre et restitution des

sept sacrements, on voit, dans un jour plus eclatant encore,

comment la sagesse de Dieu aide a l'ignorance de l'homme,

et avec quelle misericorde sa bonte soulage notre misere.

1° Les elements materiels qui entrent dans la composition

des sacrements sont l'eau, qui est comrae le fond et le sup-

port de toute la nature ; l'huile, qui exhale dans Fair une

bonne odeur ; le pain, qui sort de la terre et qui en marque

la force nutritive ; le vin, qui soutient le corps de l'homme

et qui rejouit son cceur. lis symbolisent toute la creation et

nous elevent de l'ordre de la nature a celui de la grace.

2° Le nombre des sacrements a quelque chose de sacre,

qui marque encore mieux la reconciliation de Dieu avec

l'homme. Dans la symbolique cbretienne, le nombre trois

est la signature de Dieu, le nombre quatre la signature do

l'homme. Le nombre sept est la signature du contrat passe

entre Dieu et l'homme sur la table des sacrements.

3° II est de foi que Notre-Seigneur Jesus-Christ a institue

les sacrements. L'Ecriture sainle l'etablit, la tradition lecon-

firme, les Eglises qui se sont separees de l'Eglise catholique

ont retenu cette institution et rendent ainsi temoignage a

son antiquite et a son origine.

CONCLUSION. Quand VEcriture, la tradition, les Peres,

l'histoire ne le diraient pas si haut, nous le croirions encore,

parce que la bonte de Dieu nous persuade cette divine insti-

tution et que nos besoins la demandent. T. Ier
, 96 a 114
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Sixienie Conference.

LE BAPTEME.

Le baptSme est la porte ou l'ame entre dans la vie de la

^race ; etudions la nature, la necessite et les effets du bap-

teme.

1° Qu'est-ce que le bapteme ? C'est le sacrement de la re-

generation au moyen de l'eau par la parole. Le bapteme a

ete institue le jour ou l'Homme-Dieu a sanctifie l'eau par

l'attouchement de son corps et ou la Trinity manifesta sa

presence. Mais l'ordre de recevoir ce sacrement ne fat donne

que par Jesus-Christ. L'eau et la parole sont les deux ele-

ments du bapteme, l'eau, qui fournit la matiere du sacre-

ment, la parole qui lui donne sa forme.

2° La necessite du bapteme s'etend a tous les hommes,
mais l'Eglise n'epargne rien pour leur en administrer la

grace. Elle donne le nom et la vertu du bapteme soit au

courage heroique, soit a la charite parfaite. Les enfants qui

ne l'ont point recu seront exclus du ciel, dont ce sacrement

seul peut ouvrir la porte, mais ils demeureront apres leur

mort dans l'ordre naturel, ils ne maudiront point la vie, et

ils auront les jouissances modestes de ce bonheur relatif et

inferieur.

3° Dans l'ordre naturel comme dans l'ordre surnaturel, le

fruit du bapteme, c'est le salut. Dans l'ordre naturel, ce fruit

se nomme justice, honneur, civilisation ; dans l'ordre surna-

turel, c'est la grace, c'est la gloire.

Conclusion en faveur de I'mivre de la sainte Enfancc,

qui prend pitie des petits enfants abandonnes et qui, pour

leur procurer le bapteme, sollicite et recueille les aumones

des fideles, au grand scandale de l'ignorance et de l'impiete.

T. I*', 115 a 138
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Septieme Conference.

LA PENITENCE.

DE LA CONTRITION.

La penitence est un autre bapteme, line autre porte ou-

verte a Fame pour rentrer dans la grace. C'est l'homme qui

en fournit la matiere dans sa contriiion, sa confession et sa

satisfaction. Cherchons dans Ie spectacle de la croix des mo-
tifs de contrition parfaite.

1° Au jardin des Olives, I'Homme-Dieu a vu toute la lai-

deur du peche. Description de son agonie. Cette agonie est

bien propre a inspirer une contrition interieure, souveraine,

universelle et surnaturelle. Oubien il faut accuser THomme-
Dieu de s'etre contriste sans motif, ou bien il faut detester

avec lui les fautes qu'il expie sans les avoir commises.

2° A Jerusalem, rHomme-Dieu a eprouve toute la malice

du peche. Ce Judas qui trahit. ce Pierre qui renie, ce Cai'phe

qui ment, cet Herode qui raille, cette foule qui insulte, ce

Pilate qui deteste tous ces crimes et qui y met le comble par

sa politique et sa faiblesse, offrent le concours le plus com-

plet de l'hypocrisie, du reniement, du mensonge, de l'insulte

et de la lachete.

3° Au Calvaire, l'Homme-Dieu a porte toute la peine du

peche\ La, par le genre, Teclat, la duree, les angoisses de

son supplice, il expie non-seulement tout peche, mais le pe-

che tout entier.

CONCLUSION. Que la croix demeure done au-dessus de nos

tetes et que la societe vienne enfin se repentir et se confes-

ser a ses pieds. T. Ier , 139 & 164
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Ilultieme Conference.

LA PENITENCE.

DE LA CONFESSION.

Ce n'est pas assez pour la penitence que notre coeur soit

brise par la contrition, il faut que notre esprit se soumette
par la confession,

1° II faut se confesser, e'est un besoin naturel a l'homme
;

ce besoin est de tous les jours ; on le trouve dans toutes les

societes
;
enfin il n'y a personne quise confesse plussouvent

que celui qui n'a pas de confesseur. Quand on ne se con-
fesse plus au pretre, on se confesse a ses compagnons de
debauche, a son medecin, a ses complices. Essayez de la

vraie confession, le pretre qui la recoit est fidele et discret

jusqu'au martyre.

2° II faut se confesser au pretre, e'est une loi que Jdsus-

Cbrist lui-meme nous a faite, car il est impossible d'assigner

a cette loi un autre auteur ; les pretres ont confesse dans
tous les siecles, les apotres ont confesse, Jesus-Christ lui-

meme a confesse la femme adultere, la Samaritaine et le bon
Larron.

3° U faut se confesser au moins une fois Fan
; cette loi de

la confession annuelle importe singulierement a la paix de
lame, a l'honneur et a la tranquillite de la famille, a la

grandeur et a la prosp^rit^ de l'JEtat.

CONCLUSION. Faisons des voeux pour que tous les ages,
tous les sexes, toutes les conditions aient le courage de
remplir le grand devoir de la confession sacramentelle.

T. I" 165 a 190
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IVeuvieme Conference.

LA PENITENCE.

DE LA SATISFACTION.

La volonte de satisfaire a Dieu et an prochain est le troi-

sieme element que le pecheur fournit pour composer en

quelque sorte la matiere du sacrement de penitence. La
theologie et l'histoire nous apprennent comment l'Eglise

nous impose les satisfactions de la penitence chretienne et

comment ces satisfactions tournent a la gloire de Dieu et au

profit de l'bumanite.

1° L'obiigation de satisfaire a ete imposee de tout temps a

l'homme pour se reintegrer dans la grace et dans la justice.

Toute la valeur de notre penitence vient de Jesus-Christ.

Cependant, quand nous avons confesse nos fautes, il reste

communement une peine a subir. La veritable penitence ne

consiste pas seulement a changer de vie, il faut faire des

ceuvres de satisfaction. Lame mortifiee par l'humiliation, la

priere et l'aumone, est mieux retenue sur la pente de l'abime.

2° Le christianismen'est pas autrechose quel'histoiredenos

satisfactions, unies aux satisfactions infinies de Jesus-Christ;

c'est l'histoire meme du monde civilise. Cette histoire com-
mence au cenacle, se continue dans les solitudes, se perpe-

tue dans les cloitres. Les croisades en sont un heroi'que et

touchant episode. Nos monasteres, nos hospices, nos pele-

rinages, nos cathedrales, doivent une partie de leurs tresors

a la satisfaction chretienne, et les beaux-arts y ont trouve

une matiere inepuisable.

CONCLUSION. L'impiete moderne a)'ant rendu la confession

plus rare et par la meme la reparation du peche plus diffi-

cile, Dieu nous frappe pour nous depouiller des fruits de

l'injustice et nous retirer de l'ivresse ou l'impiete vent

nous ensevelir, T. Ier , 191 a 210
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Dixieme Conference.

L'EUCHARISTIE.

DES CONVENANCES ET DES HARMONIES DE CE MYSTERE.

Purler de l'Eucharistie, c'est parler sous un autre titre de

l'Homme-Dieu et de l'Eglise. L'Eucharistie, c'est le tout de

l'Homme-Dieu ; l'Eucharistie, c'est le tout de l'Eglise.

1° L'Eucharistie est le tout de l'Homme-Dieu, parce que

Dieu et l'homme se rencontrent et s'unissent intimement

dans ce mystere. Avant de savoir par l'Evangile que l'Eu-

charistie a ete institute, la raison nous explique d'avnnce

les convenances supremes de cette institution et du cote de

Dieu et du cote de l'homme. Du cote de Dieu, qui satisfait

ainsi l'exces de son amour ; du cote de l'homme, qui, par

un exces de misere et de faiblesse, eprouve le besoin conti-

nuel de trouver Dieu et de s'appuyer sur lui.

2° L'Eucharistie est dans l'Eglise le tout du dogme, de la

morale et du culte. Au ciel et sur la terre, tout se tourne

vers elle. Cette pensee a ete admirablement rendue par Ra-
phael dans la Dispute du saint Sacrement. En etudiant les

details de cette fresque, on comprend et on penetre toute3

les harmonies du mystere.

CONCLUSION. Faisons-nous les apotres de l'Eucharistie,

entrons dans la science divine et tournons-nous vers le Saint-

Sacrement, qui est, au ciel et sur la terre, l'objet unique et

veritable de toute3 les adorations et de tous les amours,

T.I« 211 a 239

Onzlemo Conference.

L'EUCHARISTIE.

DE LA PRESENCE REELLE.

Apres avoir etudie les convenances et les harmonies de

l'Eucharistie, il faut en etablir la Yerite dogmatique. La pre-

T. ii. 11
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scnce reelle est un mystere, mais la raison n'a rien a lui

opposer ; elle est un miracle, mais la foi ne saurait en dou-

ter, car ce miracle est etabli sur les plus solides preuves.

1° Expose* du mystere. Ce mystere n'a rien d'inconciliable

avec les notions de substance, de corps et d'espace. II est

dans l'ordre surnaturel ce qu'est dans l'ordre naturel Ie mys-

tere de la parole. Autres analogies tirees de la petrification,

de la photographie, de la telegraphie electrique. Ces exem-

ples demontrent comment, meme dans la nature, les acci-

dents se separent de la substance, comment les corps peuvent

subsister a la maniere des esprits, comment enfin l'espace,

qui est le lieu des corps, peut elre occupe presque simul-

tanement, sur plusieurs points a la fois, par la meme pensee

et la meme parole.

2° Expose du miracle. La presence reelle necessaire a la

nouvelle alliance pour qu'elle ne demeure pas au-dessous de

l'ancienne, a ete clairement promise par Jesus-Christ dans

la synagogue de Capharnaum. Cette promesse a ete tenue

dans la derniere cene par Tinstitution de l'Eucharistie et du

sacerdoce. Elle continue a se verifier dans l'Eglise, car

Jesus-Christ n
?

a pas cesse d'etablir par les miracles les plus

signales qu'il est present a l'autel et en tant qu'homme et en

tant que Dieu.

CONCLUSION. L'auteur, apres avoir signale les miracles de

la presence reelle operes dans plusieurs eglises de Rome sur

les autels ou celebraient saint Bernard et saint Gregoire Ie

Grand, supplie ces deux saints d etre propices a l'ame de

Montalembert, leur defenseur et leur historien, qui vient de

sortir de ce monde. T. Ier , 240 a 273
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Douzicm^ Conference.

L'EUCHARISTIE.

DU SACRIFICE DE LA MESSE.

L'Eucharistie est a la fois un sacrifice et un sacrement. Ce

sacrifice est le meme qui a ete oflert une fois sur le Calvaire

et qui se continue tous les jours sur l'autel.

1° Le sacrifice du Calvaire a reconcilie le Cielirrite avec la

terre coupable en offrant une victime pure, une victime san-

glante, une victime immolee, dont la chair avait servi d'ali-

ment dans la derniere cene. C'est ainsi que le Verbe fait

homme, realisant les figures et verifiant les prophecies a

reuni dans sa personne toute3 les qualites propres a faire

agreer le sacrifice attendu des le commencement.

2°Le sacrifice de l'autel continue celui du Calvaire sous

forme non sanglante. Le prix de cette oblation est infini. II

s'offre dans tous les lieux et se renouvelle a toutes les

heures. II dure depuis 1'abolition des sacrifices de 1'ancienne

loi. II durera jusqu'a la fin des temps, selon la promesse de

Jesus-Christ.

CONCLUSION. L'Eglise seule offre le vrai sacrifice; lesjuifs

n'ont plus qu'un souvenir, les protestants n'ont plus qu'une

ombre. Appel a nos freres separes pour se reunir autour du

veritable autel. T. I«r, 274 a 296

Treizieme Conference.

L'EUCHARISTIE.

DE LA LITURGIE DU SAINT SACRIFICE.

Pour achever cette esquisse du sacrifice de lamesse,il faut

en expliquer la liturgie, en faisant une etude sur l'autel, sur
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les vetements du pretre, sur les ceremonies et les prieres

qui precedent, qui accompagnent et qui suivent 1'oblation

sainte.

1° IVautel est un tombeau, mais un tombeau d'ou la vie

s'exhale. Sa forme premiere seretrouve dans les catacombes.

Peintures et symboles qui le decorent. On emploie, pour en

faire un trone de gloire, tantot la richesse de la matiere,

tantot la beaute et la perfection du travail. L'idee de gran-

deur, de vie et d'immortalite que donne l'autel, perce et do-

mine toujours jusque dans la decadence de Tart. Les vete-

ments du pretre et des ministres revelent la meme pensee.

Signification particuliere de 1'amict, de l'aube, du mani-

pule, de l'etole, de la chasuble. Couleurs variees des orne-

ments. Vetements du diacre, l'etole et la dalmatique.

Manipule et tunique du sous-diacre. Ces deux ministres

representent les deux Testaments.

2 a Prieres qui precedent 1'oblation: Le psaume Judica me;

le ConfUeor; VbUroit; le Eyrie; le Gloria; les oraisons,

l'epitre, l'evangile et le Credo. La seconde partie de la messe

comprend l'orTrande du pain et du vin, la preface, le Sanetus,

le canon, la consecration, le Pater, V'Agnus, le Domine, non

sum dignus, la communion du pretre et des fideles. L'action

de graces compose la troisieme partie de la messe : der-

nieres oraisons, Ite, missa est, benediction, dernier evan-

gile.

CONCLUSION. En quelque langue et sous quelque rite que

la messe se celebre, la messe est toujours la meme. La

messe celebree dans la salle du concile du Vatican fait res-

sortir la divine unite de l'Eulise dans la variete des langues

tides ntes. T. Ier , 297 a 320
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Quatorar.ienie Conference,

L'EUGHARISTIE.

DE LA COMMUNION.

L'Eucharistie n'est pas seulement un sacrifice koflfrir, c'est

une nourriture a recevoir. Faut-il communier ? Quand faut-il

communier ?

1* Faut-il communier? La raison elle-meme nous le per-

suade ; notre ame le demande ; Jesus-Christ, l'Eglise, la

tradition, tout nous l'impose. Ces trois points sont demon-

tres par une etude attentive de notre ame et de nos besoins,

par des textes decisifs empruntes a l'Evangile et par la pra-

tique constante de la societe chretienne. La communion est

pour le juste qu'on immole une consolation, pour le crimi-

nel que Ton punit une esperance, pour tous un devoir.

2° Quand faut-il communier ? De la premiere communion

:

des emotions et des souvenirs de ce grand jour. De la com-

munion pascale : ceux qui s'en eloignent pechent ou contre

la raison, ou contre l'honneur, ou contre la foi. De la der-

niere communion ou du saint viatique : gardons-nous de

redouter ce dernier devoir ou d'en redouter l'accomplisse-

ment.

CONCLUSION. Faisons notre derniere communion en suivant

l'exemple que nous donne le peuple de Rome. La elie est

toujours publique, toujours solennelle, toujours edifiante.

T. I«*,321 a 344

Quinzieme Conference.

L'EUCHARISTIE.

DE LA COMMUNION SACRILEGE.

La communion est, selon les dispositions avec lesquelles

on la recjoit, un mvstere de malediction ou un mystere de

t. ii. 22.
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gloire. II faut sonder anx pieds de la croix le mystere de

malediction, et l'histoire de Judas suffit a nous le faire com-
prendre.

1° Le jardin des Olives est le theatre de la perfidie de Ju-

das. Tout son crime se retrouve dans l'indigne communion,
car on y retrouve une malice profonde, une ingratitude

affreuse et une cruelle hypocrisie.

2° La ville de Jerusalem est le theatre du d£sespoir de

Judas. La, il porte son arret contre lui-meme, il s'accuse, il

se juge, il se condamne, le monde le repousse, sa foi l'aban-

donne, et il va se pendre a un figuier. Judas a 6te maudit

comme Ca'in ; comrae Cain, Judas est damne.
3° Le Calvaire n'a pas vu Judas, et cependant le Calvaire

avait pour lui des esperances de pardon. Que l'indigne com-
muniant monte au Calvaire, et qu'apres avoir imite Judas

dans son crime, au lieu de le suivre dans son desespoir et

dans son malheur, il obtienne grace et misericorde.

CONCLUSION. Que le chretien, avant de se presenter a

l'autel, s'eprouve lui-meme. T. I", 345 a 368

SeizSeme Conference.

L'EUGHARISTIE.

DE LA BONNE COMMUNION.

L'Eudiarhtie est un mystere de resurrection et de vie

pour ceux qui la recoivent dignement. Les eflets de la bonne

communion sont tres-bien representes sous les voiles trans-

parents du pain et du vin.

1° Le symbole du vin. Parabole de la vraie vigne. Jesus-

Christ est semblable a la vigne par sa nature, par le traite-

ment qu'il subit, par les liens dont on l'attache, par les

fruits qu'il donne, par la douce et sainte ivresse qu'il pro-

em e a Tame fidele dans la vie presente.

2° Le symbole du pain. L'Eucharistie, sous ce symbole,
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nous parle de la vie future. Cette vie interesse a la fois notre

ame et notre corps. L'Eucliaristie sera pour l'ame, dans la

vie future, un pain transfigure dans la lumiere et dans

l'amour. Elle depose dans notre corps un germe d'immorta-

lite et lui assure les privileges des corps glorieux.

CONCLUSION. Rejeuissons-nous, car nous reverrons nos

parents et nos amis dans cette immortelle transfiguration,

et nous les tiendrons embrasses dans les splendeurs eter-

nelles de l'amour divin. T. E* 309 a 383

Dix-septieme Conference.

DE LA CONFIRMATION.

QU'EST-CE QUE LE SAINT ESPRIT?

L'histoire de la confirmation ou, pour mieux dire, du Saint-

Eprit, se resume en trois points : comment le Saint-Esprit a

6te promis au monde dans l'ancien Testament ; comment il

a ouvert le nouveau en se repandant selon sa promesse
;

comment il vient regenerer tous les hommes jusqu'a la con-

sommation des siecles.

1° Sa presence et son action se revelent des le premier

verset de la Genese. On les retrouve dans toute Tbistoire

des Juifs, dans toutes les propheties, dans tous les mi-

racles. Joel, Isa'ie, Ezecbiel, Zacbarie annoncent sa venue

et proclament les merveilles qu'il accomplira dans la nou-

velle alliance.

2" Le Nouveau Testament nous dit : Le Saint-Esprit est

venu. C'est le Siint-Esprit qui de la chair virginale d'une

vierge vivante forme la nature humaine dont le Verbeavait

bes :in pour nous sauver. II parait au bapteme de Notre-

Seigneur sous la forme d'une colombe. Jesus ressuscite

l'annonce et le promet a ses disciples, et cette promesse,

accomplie le jour de la Pentecote, transforme ceux qui la

recoivent en vaillants apotres et en ge*nereux martyrs.
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3° Apres la Pentecote, l'esprit de force et de lumiere ne

cesse de repandre ses dons. On le voit '.Vans la primitive

Eglise par des traits sensibles. Les martyrs, les anachoretes,

les apotres de tous les ages et de tous les pays, ont ete rem-

plis et penetres de l'Esprit divin. Tableau de la France au

xixe siecle, apres treize ans de persecution. Les eveques,

ministres de la confirmation, rajeunissent cette Eglise par le

souffle du Saint-Esprit.

Conclusion. C'estaux eveques de refaire aujourd'hui cette

nation abaissee et vaincue, en y ressuscitant la grace de Dieu.

T. II, la 27

Dixhuitieme Conference.

DE LA CONFIRMATION.

QUELS SONT LES DONS DU SAINT-ESPRIT ?

Deux mots resument et peignent les principaux effets de

la confirmation : la lumiere qui transfigure l'esprit, et le

courage qui anime et qui transforme la volonte.

1° Des sept dons que recoit le chretien devenu parfait, les

quatre premiers, science, conseil, entendement, sagesse, lui

donnent la lumiere. Le don de science commence le prodige,

le don de conseil raugmente, le don d'intelligence le per-

fectionne, le don de sagesse y met le comble et le couron-

nement.

2° Nous tenons encore du Saint-Esprit les dons de crainte,

de piete et de force, qui forment le caractere et qui le

trempent d'une vigueur surhumaine. Le don de crainte,

ayant quelque chose d'affectueux et de filial, contient en

germe le don de piete, qui nous remplit de tendresse envers

le Seigneur. Le don de force consomme tout l'ouvrage.

Souffrir et agir, c'est la toute la force, avec la resistance

qu'elle commande et Taction qu'elle soutient.

CONCLUSION en faveur de nos monasteres et de nos ordres



TABLE ANALYTIQUE Z>ES MATIERES. 393

religieux persecutes par la revolution, qui continuent a

souffrir et a agir jusqu'a ce qu'ils flechissent Dieu en faveur

de la societe moderne. T. II, 28-54

Dix-neuvieme Conference.

L'EXTKKME-ONGTIOiN,

Apres la grace de la confirmation, qui ravit Pesprit du
Chretien dans la lumiere et qui enflamme son courage jusqu'a

l'heroisme, il faut une grace pour traverser heureusement le

dernier passage : c'est la grace de l'extreme-onction. Deux
tableaux bien divers en feront assez ressortir la necessite.

1° Spectacle du fidele mourant qui appelle l'onction sainte

et qui recoit avec elle la paix, la joie et la vie. Ce spectacle,

qu'offrent toutes les families cbretiennes, se trouve dans

le recit des derniers moments de saint Louis, et, six cents

ans apres, dans nos dernieres defaites. Mais ce n'est plus un
roi qui le donne, c'est toute une arme'e, c'est tout un peuple,

c'est toujours la France. Nos braves ensevelis dans la

misere, dans le froid, dans l'oubli, sont sacres pour la resur-

rection.

2° Spectacle de la mort qui n'est pas adoucie par les

prieres et les sacrements de l'Eglise. L'beretique ignore ce

bienfait, Tindifferent le redoute, l'impie le meprise et le ban-

nit de sa presence. Scandales des enterrements solidaires.

Que Tame echappe aux mains des impies qui veulent la

perdre, et qu'il ne leur reste que le corps pour assouvir leur

rage.

CONCLUSION. Profitons des lecons de l'annee pour nous

affermir dans nos convictions et pour nous permettre de

nous faire apporter de bonne heure l'onction des mourants.

T. II, 55 a 78
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Vingtieme Conference.

LE SACREMENT DE L'ORDRE.

L'lNSTITUTION DU SAGERDOGE.

Le sacrement de l'ordre, par lequel la vie spirituelle ss

transmet et se perpetue dans l'Eglise, est l'institution la

plus necessaire, la plus facile a reconnaitre, la plus sainte.

Pourquoi le pretre ? Ou est le vrai pretre ? Qu'est-ce qui fait

le bon pretre ?

1° Pourquoi le pretre ? Pour etre l'auxiliaire et le ccope-

rateur de Dieu dans l'ceuvre du salut des bommes. Jesus-

Cbrist est le modele du pretre. En attendant sa venue, la

terre est initiee an mystere de l'ordre par Adam et les pa-

triarcbes ; les idolatres le d£figurent sans l'aneantir ; mais la

tribu de Levi en conserve 1'bonneur et la tradition. Le Verbe

fait homme met fin a ces figures et definit, constitue,

etend, sans distinction de race ni de pays, le bienfait de

l'ordre sacerdotal a la terre entiere et a tous les siecles a

venir. Cette bierarcbie ne p^rira jamais, et les impies qui

veulent la detruire en demontrent la necessite parce qu'ils

essaient de la reproduire dans les mysteres et les initiations

de leurs loges.

2° Ou est le pretre ? La ou il y a vocation, ordination et

ministere. Ces trois signes ne se trouvent que dans l'Eglise

catbolique, apostolique et romaine. L'Eglise catbolique seule

possede le vrai pretre, parce qu'elle seule fait du pretre

l'bomme de Dieu. Dans les sectes protestantes, ni vocation,

ni ordination, ni ministere. Le pasteur s'appelle lui-meme;

le sacerdoce n'existe plus ; l'enseignement est sans autorite;

point de ministere pour remettre les pe"cbes ni pour confec-

tionner le corps de Jesus-Cbrist. Ce n'est pas ra qu'il faut

cbercber le vrai pretre.

3° Le vrai pretre doit etre cbaste pour demeurer un bon
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pretre. Le prix de sa gloire, c'est le celibat; c'est par la que
le pretre pcssede la vraie paternite et enfante les ames a la

foi, a la grace et a la vie eternelle. La loi du celibat est

aussi ancienne qu'elle est necessaire, et pour une vocation

perdue parmi tant de vocations fideles, on ne saurait degra-

der tout le sacerdoce du rang que Dieu lui donne en l'appe-

lant a la vie des anges.

Conclusion. Laissez au sacerdoce la liberte du sacrifice ;

cette liberte assure le repos de vos foyers, car il vous faut

plus qu'a personne,pour vous et pour les votres, des pretres,

de vrais pretres, de bons pretres. T. II, 79 a 105

Vingt-unieme Conference.

LES POUVOIRS DU SACERDOCE.

Le pretre, docteur en chaire, juge au confessionnal, sacri-

ficateur a l'autel, enseigne la verite, rend la Justice et pro-

digue le devouement.

1° C'est Dieu qui l'envoie pour enseigner, et sa parole est,

par cela meme qu'elle vient de Dieu, une parole veridique,

puissante, libre, immortelle. Celte verite n'a point d'ombres,

cette puissance point de bornes, cette liberte point d'en-

traves, ce regne point de fin.

2° C'est Dieu qui envoie le pretre pour juger. Ici, Ton
trouve le tribunal, la loi et la sentence de Dieu meme. Ce
tribunal est un trone de planches, ou siege un pauvre pretre

sans assesseur et sans temoin ; cette loi, c'est le decalogue

auquel on ne peut retrancher ni une virgule ni un iota
;

cette sentence, c'est une grace que Dieu ratifie Malheur

aux peuples emancipes du joug de la conscience et qui

ne reconnaissent plus ce tribunal, cette loi, cette sentence

de grace !

3° C'est Dieu qui envoie le pretre pour sacrifier. Sa gloire

est de s'immoler a son Pere dans ce sacrifice non sanglant,
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mais cette gloire est aussi la force, la vie, le salut du peuple.

La charite est la dans toute son energie et dans toute sa

grandeur. D'une main, elle ouvre leciel, de l'autre elleeleve

la terre ; Dieu et l'homme se tiennent embrasses dans ce

sacre mystere, et le banquet eucharistiqueest le vrai banquet

de la fraternite chretienne.

Conclusion. Que la France, pour revenir libre, heiireuse

et savante, aille s'asseoir aux pieds de la chaire, frequente

le contessionnal et reprenne sa place a la table sainte.

T. II, 106 a 130

Vingt-deuxieme Conference.

LA PASSION DU SACERDOCE.

L'Homme-Dieu, qui est l'auteur du sacerdoce, en est

aussi le modele, mais ce modele, trahi, juge, condamne,

mene a la mort, a subi sur la croix un supplice qui sera

jusqu'a la fin des temps, sous une forme ou sous une autre

et a des degres divers, le supplice des apotres et de ses dis-

ciples. Aujourd'hui, la passion du pretre eternel se continue

dans son vicaire avec une verite et une exactitude bien

propres a nous enseigner. Au Vatican et au Calvaire, le

Christ et le pape, c'est tout un.

1° Dans le pape, que la malice humaine crucifie, c'est le

roi que Ton juge, parce qu'il s'obstine, comme Jesus, a se

dire roi, et qu'il est demeure en depit de la courte sagesse

des uns, de la vaine politique des autres, de l'ambition de

plusieurs, le gardien intrepide de cette couronne royale que

les siecles ont mise sur sa tete.

2° C'est le pretre qui s'immole dans le pape comme dans

Jesus-Christ. II reproduit les sentiments et les expressions

du testament divin. Pourquoi m'avez-vous abandonne ? Mais

Dieu n'a abandonne ni saint Gregoire VII a Salerne, ni

Pie VI a Valence, ni Pie .VII aFontainebleau. II n'abandon-
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nera pas Pie IX, et Pie IX, insensible a ses propres

douleurs, ne voit que les ames et ne veut que leur salut :

Sitio!

3° C'est le vicaire de Dieu qui garde toujours au monde
l'amour et la verite. Les papes se sont fait un honneur d'avoir

compris avant tous les autres le legs de l'amour, YEccefilius

tuus prononce du haut de la croix, et Pie IX s'est montre le

legatairele plus attentif a- remplir toutes les clauses du tes-

tament divin en proclamant dans la bulle Ineffabilis le privi-

lege de l'lmmaculee Conception. Le second legs fait du haut

de la croix est celui de la verite \Consummatum est : Tout est

dit.Les papes le savent et ils ont conscience de leur respon-

sabilite devant Dieu et devantles hommes. Jamais le depot

de la verite ne s'est amoindri en leurs mains. Ce fut la mis-

sion de Pie IX de n'avoir pas laisse une fausse doctrine

croitre et s'accrediter dans l'E^lise.Il a catechise les peuples

et les rois par l'encyclique Quantd curd, il a reuni le concile

cecumenique du Vatican, et,apre3 la proclamation dudogme
de 1'infaillibilite pontificale, faite a la veille d'une revolution,

avec l'adhesion explicite et formelle de tout l'episcopat, on

a vu que la parole du vicaire de Jesus-Christ serait plus

obeie et plus veneree que jamais.

CONCLUSION. Plaise au Seigneur de delivrer et de glorifier

Pie IX, apres tant de combats soutenus pour la justice parce

qu'il est roi, pour le salut des ames parce qu'il est pretre,

pour Thonneur de Marie et pour la gloire de la verite parce

qu'il est le vicaire de Dieu. T. II, 131 a 161

Vingt-troisieme Conference.

DU SAGEKDOCE DANS L'ORDRE POLITIQUE
ET SOCIAL.

Apres avoir considere le pretre dans Tordre sumaturel et

divin, il faut l'envisager dans Tordre politique et social. Pour

t. ii. 23
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restreindre ce sujet a des details pratiques et actuels, toute

la question sera requite a deux mots. Quels sont les re-

proches que le siecle fait au clerge" ? Quel est le remede que

le siecle propose pour guerir le mal ?

1° On ne peut reprocher au clerge ni son origine modeste,

car les classes elevees ne lui donnent presque plus de recrues,

ni sa conduite, car elle est a l'abri de toute critique serieuse,

ni son defaut de science, car il continue a posseder et a en-

seigner la science veritable, et quand tout decline dans notre

society personne n'a le droit de jeter au clerge la premiere

pierre. Le clerg£, qu'on accuse d'etre arriere et retrograde,

etudie les besoins de son siecle pour y pourvoir ; le clerge,

qu'on accuse de ne pas etre de son pays, vient de le servir

avec plus de denouement et d'eclat que jamais.

2° Si les prejuges et les defiances du monde sont sans

fondement, les remedes qu'il offre sont sans valeur. Le plus

vante est la separation de l'Eglise et de l'Etat. Or, les uns ne

savent pas ce qu'ils demandent ; les autres couvrent d'ur.

pretexte specieux des projets d'une souveraine injustice ou

d'une affreuse impiete.

CONCLUSION. L'union de l'Eglise et de l'Etat a fait depuis

quatorze siecles la grandeur de la France, il faut la garder et

laraflerrmr. T. II, 162 a 187

Wingtquatrieme Conference.

DE L'INSTITUTION DU MARIAGE.

Le mariage est d'institution divine. C'est Dieu qui Pa eta-

bli ; c'est THomme-Dieu qui l'arestaure, c'est l'Eglise catho-

lique, l'unique et legitime epouse de l'Homme-Dieu, qui

seule conserve au mariage sa dignite et son honneur.

l°Recit de l'institution du mariage, d'apres la Genese. Des

alliances patriarcales et du mariage chez le peuple juif. Ail

leurs la corruption, autorisee par les exemples des dieux

que les nations s'etaient forges, couvrait le monde d'l^nomi-
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nies et ne laissait plus de la fidelite conjugate qu'un vague

souvenir.

2* Jesus-Christ restaure le mariage en elevant le contrat

naturel des epoux a la dignite de sacrement. II en proclame

1' unite et l'indissolubilitS. Les apotres et les Peres voient,

dans le mariage ainsi restaure, une image de l'union de

Jesus-Christ avec son Eglise.

3° L'Eglise, a qui les nceuds du mariage ont ete confies,

ne les a pas laisse dissoudre dans sa main. Elle a fait signer

ce contrat a Athenes, a Corinthe,a Rome, parmi les derniers

Romains et parmi les premiers barbares ; elle l'a fait respec-

ter dans tout le moyen age ; elle l'a maintenu contre les pre-

tendues reformes du protestantisme,qui n'etaient autre chose

que la polygamie, l'adultere et le sacrilege ; elle a fait rayer

le divorce de nos codes ; elle ne cesse de r^clamer contre les

tristes consequences du mariage civil.

CONCLUSION. Le flambeau nuptial allum6 par Dieu, rani-

me par Jesus-Christ, tenu par l'Eglise, n'a rien perdu de sa

clarte, et l'autel qui le garde est toujours debout.

T. II, 188 a 212

Vingt cinquieme Conference.

DES LOIS DU MARIAGE.

DE L'UNITE DU MARIAGE.

Les lois du mariage sont l'unite et l'indissolubilite. Le

mariage, dans sa veritable et complete unite, offre un cote

materiel et physique, un cote moral et religieux. Un seul

corps et une seule ame, et, pour tout dire, une seule vie.

1° L'unite materielle et physique du mariage fait la beaute*

de la famille et en assure la concorde. Jusque dans la poly-

gamie patriarcale, a laquelle Dieu n'avait pas refuse ses

graces, on voit eclater des luttes intestines. L'Orient mo-
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derne en est encore Ie theatre. Mais la polygamie honteuse

de l'Occident a rendu notre monde hideux a voir, presque

odieux a peindre, et le trafic immonde de la courtisanne

doit etre signale avec toutes les larmes du pretre et toutes

les maledictions du citoyen.

2° L'unite morale et religieuse est le veritable fondement

sur lequel tout s'appuie. Comment realiser une seule ame
aussi bien qu'un seul corps dans le manage? En mettant en

commun les traditions, les sympathies et la foi. L'erreur

commune est de ne reunir dans le meme menage que des

illusions, des erreurs, des deTauts et quelquefois des vices.

Mais les manages qui ne sont pas consommes dans Tunite

de la foi chretienne sont encore plus malheureux. L'heresie

les desunit par avance, l'lndifference les attriste, l'incredulite

les desole.

CONCLUSION. Pour operer le rachat moral et religieux de la

France, il faut resserrer de plus en plus les noeuds sacre*s de

l'unite matrimoniale, en mettant a la tete de toutes nos en-

treprises et de tous nos etablissements le Seigneur, qui est

l'auteur, la source et le modele de cette unite meme.
T. II, 213 a 237

Wingt-sixieme Conference.

DES LUIS DU MA11IAGE.

DE ^INDISSOLUBILITY DU MA.RIAGE.

L'indissolubilite du mariage n'est ni moins sainte ni moins

necessaire que son unite. Elle se presente, comme Punite,

sous un double aspect: Taspect materiel et physique, Taspect

religieux et moral. L'ame et le corps sont lies pour toujours

par le mariage.

1° Cest la croyance et l'enseignement de l'Egiise que le

mariage ne peut pas etre rompu. Soumise a l'examen de la
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raison, cette doctrine en ressort plus eclatante encore de jus-

tice et de verite. La raison condamne hautement le divorce,

et elle accuse les heresies qui le tolerent et les lois qui l'au-

torisent, d'imprevoyance a 1'egard des epoux, d'injustice a

l'egard de la femme, de cruaute a l'egard des enfants.

2a II n'est pas plus permis de separer les ames que les

corps dans un commerce qui doit durer toute la vie, Mais le

divorce spirituel et moral eclate partout dans les idees, dans

les affaires, dans les joies, dans les tristesses, en sorte que

la famille moderne n'offre le plus souvent qu'une longue et

perpetuelle separation. Les deux epoux s'isolent Tun d«

l'autre, et l'anatheme de l'Ecriture s'accomplit souvent sur

chacun d'eux : Vae soli ! lis achevent quelquefois de s'oublier

et de se degrader dans ce qu'ils appellent les consolations

de l'ivresse.

CONCLUSION contre ce vice, qui a pris naissance dans l'iso-

lement du foyer et qui s'est repandu dans la licence des ca-

barets. T. II, 238 a 261

VIngt §eptieme Conference.

DES DEVOIRS DU MARIAGE.

LA TRANSMISSION DE LA YIE.

Apres les lois du mariage, il faut en etudier les devoirs.

Le premier devoir des epoux est la transmission de la vie.

C'est un corps a former, une arae a elever, deux vies a trans-

mettre, deux comptes a rendre.

1° Adam et Eve ont recu, avec les sources de la vie phy-

sique, l'ordre de les garder et de les transmettre. Cet ordre

divin a cree les foyers domestiques, les races et les patnes,

l'humanite tout entiere. Selon qu'on le meconnait ou qu'on

l'observe, la terre se peuple ou se vide, la nation croit et de-

g^nere, le foyer croule ou se consolide. Examen des pre-



402 TABLE ANALYTIQUE DES MATIERES.

textes que Ton invoque pour se soustraire a cette loi sacree.

2° L'enfantement de lame est plus long, plus laborieux,

plus rempli de contradictions et d'epreuves que l'enfante-

ment du corps. C'est une intelligence a modeler et a petrir;

c'est un coeur a attacher au service de Dieu, de l'Eglise et

de la France : c'est une volonte a instruire, a dinger, a tenir

en haleine, a mener au bien.

Conclusion. Que la France redevienne un corps redou-

table, anime par une grande ame. T. II, 262 a 287

Vingt-huitienie Conference,

DES DEVOIRS DU MARIAGE.

LE SUPPORT MUTDEL.

Le second devoir des epoux est de s'aider Tun l'autre. Ce
devoir se resume dans l'estime commune, le support mutuel

et les services reciproques.

1° Ne comptons pour le bonheur du menage ni sur une

admiration sans bornes, ni sur un amour sans fin
; la reli-

gion, qui connait mieux la nature humaine, se borne a de-

mander une commune estime et un commun respect. Qui

aura de l'estime pour chacun des deux epoux si les deux

epoux n'en ont pas Tun pour l'autre ? Mais si le devoir de

l'estime vient a cesser, il faut que le devoir du respect re-

double : c'est le merite du respect de tout couvrir, de tout

reparer et de tout sauver.

2« Le support mutuel est necessaire entre deux caracteres

qu'il est impossible de changer et dangereux de briser. II

reste a se tolerer et a se corriger l'un l'autre. La tolerance

et la correction doivent etre reciproques. Ce n'est pas assez,

il faut aller jusqu'aux sacrifices a cause de la variete des

gouts. Qui se sacrifiera? La femme, car son mari estle chef,
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le seigneur et le maitre. La femme sacrifiera tout, tout ex-

cepte sa conscience et son Dieu.

3° Les deux epoux se doivent des services reciproques. II

faut qu'ils s'aident I'un l'autre a supporter le poids du tra-

vail et des affaires, le poids des chagrins et des disgraces,

le poids des maladies, des infirmites et de la vieillesse. Ta-

bleau des noces renouvelees apres cinquante ans de mariage.

CONCLUSION a l'honneur des epoux Chretiens qui se sont

sanctifies dans leur e*tat et qui, se levant de deux tombes

voisines, monteront la main dans la main vers l'autel de l'e-

ternelle gloire. T. II, 288 a 312

Vingt-neuvieme Conference.

DE LA FIN DERNIERE DU MARIAGE.

Apres l'histoire, les lois et les devoirs du mariage, il faut

en signaler les effets. Le tout du mariage est la gloire de

Dieu et la sanctification des ames.

1° C'est Dieu seul qui peut garder dans le foyer Thonneur

et la vertu, Dieu seul qui est le vrai juge des interets do-

mestiques, Dieu seul qui est le gardien des joies sinceres,

Dieu seul qui est le centre des affections durables. Si nos

foyers durent si peu et si tant de manages sont si malheu-

reux, c'est parce que Dieu en est absent, Le vice les souille,

Tinteret les divise, le deuil les habite, l'amour s'en est exile.

2° Avec la gloire de Dieu, la fin derniere et le dernier mot

du mariage est la sanctification des ames. Vous etes epoux,

vous etes pere et mere, vous avez deux fois charge d'ames.

L'epoux repondra du salut de sa femme, la femme du salut

de son mari, tous deux du salut de leurs enfants. Exemple

de sainte Monique. Elle a converti Patrice, son mari, en

l'amenant du paganisme au christianisme, et saint Augus-

tin, son fils, en le ramenant de l'her^sie a la vraie foi et du
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desordre a la vertu. II sera demande compte aux femmes
chretiennes et de leur Patrice et de leur Augustin.

CONCLUSION. Si les meres n'y suffisent plus, que Marie les

anime de cette sainte pitie dont elle fut penetree en regar-

dant le supplice de son Fils. Marie obtiendra de Dieu le

pardon de la France. T. LT, 313 a 337

Treutieme Conference.

DU CELIBAT.

Le mariage n'est pas impose indistinctement a tous les

hommes ; l'homme et la femme peuvent y renoncer, mais a

quel titre et dans quelles conditions ? En d'autres termes,

qu'est-ce que le celibat chretien ?

1° Dans l'ordre de la grace, c'estun mystdre. La revelation

n'en a ete faite qu'apres quatre mille ans de figures et d'at-

tente, mais l'antiquite, soit chez les juifs, soit chez les pa'iens,

en avait entrevu la grandeur. Pourquoi ce mystere ? Pour

laisser sur la terre, jusqu'a la fin du monde, la marque inef-

acable, authentique, facile a reconnaitre, du passage du

Verbe et de sa divine Incarnation.

2° Dans l'ordre de la nature, c'est une exception. II y a

des hommes que la nature meme a disposes au celibat.

L'Eglise, en les appelant a le pratiquer, leur impose un joug

leger. Ce joug est incomparablement moins dur que celui du

mariage. L'impiete permet tout au mariage et refuse tout au

celibat. Le scandale quelle affecte quand un pretre est infi-

dele a des devoirs librement acceptes, prouve qu'elle croit

le celibat possible. Le spectacle que l'Eglise de France a

donne dans le dernier siecle se renouvelie de nos jours. Le

clerge francais demontre encore une fois par son exemple

que la vertu reservee est toujours possible, facile, douce et

glorieuse a la nature regeneree par le christianisme.
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3" C'est un bienfait public dans l'ordre imiversel qui com-
prend la nature et la grace. Le celibat la'ique et libre, le ce-

libat du religieux, le celibat du pretre sont des sacrifices, et.

jamais un sacriflce n'est offert a Dieu sans qu'il profite aux

hommes. Reflexions sur ces trois sortes de celibats, et enu-

meration de leurs bienfaits.

CONCLUSION. II faut benir le celibat Chretien. Le pretre

qui en celebre la fete dans ses noces d'or, celebreles plus

fecondes de toutes les noces, et les ames qu'il a fait appeler

a la vie l'escorteront de leurs remerciements jusqu'au tribu-

nal de Dieu. T.II, 338 a 374
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